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AU PRINCE • 

D E 


PRUSSE 

Mon cher frere. 

J’ai employé depuis quelque tems les 
momens de mon loifir à faire l’abrégé de 
l’hiftoire de la maifon de Brandebourg. A 
qu^ pouvois-je mieux adrefler cet ouvrage , 
qu’à celui même qui fera un jour l’orne- 
ment de cette hiftoire ? à celui que la naif- 
fance appelle au trône & auquel j’ai con- 
facré tous les travaux de ma vie ? Vous 
étiez inllruit des avions de vos ancêtres 
avant que je prifle la plume pour les écrire. 
Les foins que je me fuis donnés en faifanc 
cet abrégé ne pourront fervir qu’à vous en 
rappeller la mémoire. Je n’ai rien déguifé ; je 
n’ai rien tû,j’ai reprefenté les princes de vôtre 
maifon tels qu’ils ont été. Le même pinceau 
qui a peint les vertus civiles & militaires 

du grand Electeur , a touché les défauts 

• • 

* q 
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V E P I T R E 
du premier roi de Prufle , 6c ces partions 
qui par les defleins cachés de la Providen- 
ce ont? fervi dans la fuite des temps à por- 
ter cette maifon au point de la gloire où 
eile eft parvenue. Je me fuis élevé au-def- 
fus de tout préjugé. J’ai regardé des prin- 
ces , des rois , des parens , comme des hom- 
mes ordinaires : loin d’être féduit par la do- 
mination , loin d’idolâtrer mes ancêtres , j’ai 
blâmé le vice en eux -mêmes avec har- 
diefle, parce qu’il ne doit pas trouver d’a- 
zile fur te trône. J’ai loué la vertu par-tout 
où je l’ai trouvée , en me défendant même 
contre l’enthoufiafme qu’elle infpire , afin 
que la vérité limple ôc pure régnât feule 
dans cette hifioire. S'il eft permis aux hom- 
mes de pénétrer dans les tems qui doivent 
s'écouler après eux ; fi l’on peut en appro- 
fondirtant les principes deviner leurs confé- 
quences:je préfage, parla connoiflance que 
j’ai de votre caractère , la profpérité durable 
de cet empire. Ce n’eft point l’effet d’une ami* 
tié aveugle qui me féduit en votre faveur; ce 
n’eft point le langage d’une bafie flatterie , 
que nous dételions tous deux également ; 
c’eft la vérité qui m’oblige de dire avec 
une fatisfadion intérieure, que vous vous 
êtes déjà rendu digne du rang où la naiflan- 
ce vous appelle. Vous avez mérité le titre 
de DEFENSEUR de la patrie en expofant; 
généreufement vos jours pour fon falut. Si 
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AU PRINCE DE PRUSSE. v 
vous ne dédaignâtes point de pafler par les 
grades fubordonnés du militaire , c’eft que 
vous penfiez que pour bien commander il 
falloit auparavant fça voir obéir , ôc que vo- 
tre modération vous défendoit de vous pa- 
rer de la gloire que le vulgaire des princes 
eft avide d’ufurper fur l’expérience des an- 
ciens capitaines. Uniquement attaché au 
bien* de l’état, vous avez fait taire toute paf- 
fion 6c tout intérêt particulier , lorfqu’il étoic 
queftion de fon fervice. C’étoit par un mê- 
me principe que BoufHers s’offrit au roi de 
France, la campagne de 1709,6c qu’il fervit 
fous Villars quoiqu’il fût l’ancien de ce maré- 
chal. Souffrez que je vous applique ce mot de 
Villars , lorfqu’il vit arriver fon doyen à l’ar- 
mée, 6c qu’il fçut qu’il venoit pour fer vir fous 
fes ordres, il lui dit: Des compagnons pa- 
reils VALENT TOUJOURS DES MAÎTRES. Ce 
n’eft pas feulement fur ce fang froid inaltéra- 
ble dans les plus grands périls , fur cette réfo- 
lution toujours pleine de prudence dans des 
momens décififs, qui vous ont fait connoître 
des troupes comme un des infirumens princi- 
paux de leur vi&oire , que je fonde mes efpé- 
rances 6c celles du public : les rois les plus 
valeureux ont fouvent fait les malheurs des 
Etats, témoin l’ardeur guerriere de François 
J, de Charles XII ôc de tant d’autres princes 
qui ont penfé fe perdre, ou qui ont ruiné 
leuçs affaires par un débordement d’am- 


* 


vj EPITRE AU PRINCE DE PRUSSE, 
bition : permettez moi de vous le dire > 
c’eft la douceur , & l’humanité de votre ca- 
i a&ère ; ce font ces larmes fincères ôc vraies 
que vous avez verfées, lorfqu’un accident 
lubit penfa terminer mes jours , que je re- 
garde comme des gages alfurés de vos ver- 
tus , du bonheur de ceux dont le ciel vous 
confiera le gouvernement. Un cœur ouvert 
à l’amitié eft au-deflus d’une ambition baf- 
fe : vous ne connoiflez d’autres régies de vo- 
tre conduite que la juftice, 6c vous n’avez 
d’autre volonté que celle de conferver l’ef- 
time des fages. C’étoit ainfi que penfoient 
les Antonins , les Tites , les Trajans , Ôc les 
jrteilleurs princes, qu’on a nommés avec rai- 
fon LES DELICES DU GFNRE HUMAIN. Que 
je fuis heureux , mon cher frere , de con- 
coure tant de vertus dans le plus proche 
6c le plus cher de mes parens ! Le ciel m’a 
donné une ame fenfible au mérite, ôc un 
cœur capable de reconnoilfance : ces liens 
joints à ceux de la nature , m’attacheront à 
vous à jamais. Ce font des fentimens qui 
vous font connus depuis long-tems ; mais 
que je fuis bien - aife de vous réitérer à la 
têtedecetouyrage , ôc pour ainfi dire à la 
façe de l’univers. Je fuis avec autant d’ami- 
tié que d’eftime. 

Mon cher Feere 

Votre fidèle Frere 0* Serviteur 

F E D E R I C, 
DJS- 
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DISCOURS 

PRELIMINAIRE. 

T i ’Histoire eft regardée comme l’école des prin- 
ces : elle peint à leur mémoire les régnés des fou- 
verains qui ont été les peres de la patrie , 8c des 
tyrans qui l’ont défolée : elle leur marque les caufes 
de l’agrandiffement des Empires , & celles de leur 
décadence : elle déployé une fi grande multitude de 
caraèteres, qu’il s’en trouve néceflairement de rcfi- 
femblans à ceux des fouverains de nos jours ; 8c 
prononçant fur la réputation des morts , elle juge 
tacitement les vivants : le blâme , dont elle couvre 
les hommes vicieux qui ne font plus , eft une le- 
çon de vertu qu’elle fait à la génération préfente ; 
l’hiftoire paroit lui révéler quels feront fur elle les 
arrêts de la poftérité. 

Quoique l’étude de l’hiftoire foit proprement 
celle des princes , elle n’eft pas moins utile aux par- 
ticuliers : c’eft la chaîne des événemens de tous les 
fiécles jufqu’à nos jours : l’homme de loi, le politi- 
que , le guerrier , en y ayant recours , apprennent la 
connexion que les chofes préfentes ont avec les cho- 
ies palfées : ils trouvent dans l’hiftoire l’éloge de 
ceux qui ont bien fervi leur patrie , Sc combien font 
en abomination les noms de ceux qui ont abufé de la 
confiance de leurs citoyens : ils acquièrent une ex- 
périence prématurée. Rétrécir 8c borner la fphere de 
fes idées au lieu qu’on habite ; reftreindre fies con- , 

a {v 
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viij DISCOURS 

r.oiffances à fes devoirs privés : c’eft s’abrutir dans 
l’ignorance la plus groffiere. Pénétrer dans les teins 
qui nous ont précédés ; embrafler le monde entier, 
avec toute l’étendue de fon elprit : c’eft faire réel- 
lement des conquêtes fur l’ignorance & fur l’erreur; 
c’eft avoir vécu dans tous les fiécles , & devenir 
en effet citoyen de tout les lieux 8c de tous les 
pays 

Comme les hiftoires univerfelles fervent à nous 
orienter dans cette multitude de faits qui font arri- 
vés dans tous les pays ; que , de l’antiquité la plus 
reculée , elles nous conduifent avec ordre par la fuc- 
eeffïon des teins , en marquant de certaines épo- 
ques principales qui fervent de points d’appui à la 
mémoire : de même les hiftoires particulières ont 
leur utilité , en ce qu’elles détaillent les fuites des 
événemens qui fe font paffés dans un Empire, en 
le bornant à cet objet unique. Les hiftoires univer- 
. telles nous préfentent un grand tableau , rempli d’un 
nombre prodigieux de figures , dont de fortes om- 
bres en couvrent quelques-unes , trop peudiftinctcs 
pour qù’on les remarque. Les hiftoires particulières 
tirent une figure de ce tableau ; elles la peignent 
èn grand ; elles l’avantagent des effets de lumières 
& des clairs -obfcurs qui la font valoir; & mettent 
le public en état de la conGdérer avec l’attention 
qu’elle mérite. 

Un homme qui ne fè croit pas tombé du ciel, 
qui ne date pas l’époque du monde du jour de fa 
haiffance , doit être curieux d’apprendre ce qui s’eft 
pafifé dans tous les tems & dans tous les pays. Sifop 
Indifférence ne prend aucune part aux deftinées de 
tant de grandes ÏVations, qui ont été les jouets de 
la fortune ; du moins s’intéreffera-t-il à l’hiftoire du 
pays qu’il habite , 8c Verra-t-il avec plaifîr les évé- 
nemens auxquels fes ancêtres ont participé. Qu’un 
Anglois ignore la vie des rois qui ont occupé le 
trône ce Perle , qu’il confonde ce nombre infini de 
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PRELIMINAIRE. i* 
papes qui ont gouverné l’églifè ; on le lui pardon- 
nera : mais on n’aura pas la même indulgence pour 
lui, s’il n’eft point inftruit de l’origine de fbn par- 
lement , des coutumes de Ton ifle , & des différentes » 
races de rois qui ont régné en Angleterre. On a écrit 
l’hiftoire de tout les pays policés de l’Europe : il 
p’y avoit que les Prufliens qui n’euflent point la 
leur. Je ne compte point au nombre des hiftoriens, 
un Hartknoc, unPufendorff .auteurs laborieux à la 
vérité , qui ont compilé des faits , & dont les ouvra- 
ges font plutôt des diélionnaires hiftoriqucs, que des 
niftoires mêmes. Je ne compte point Lockelius , 
qui n’a fait qu’une chronique diffùfe , où l’on achette 
un événement intéreflant par cent pages d’ennui. 
Ces fortes d’auteurs ne font que des manoeuvres , 
*jui amaflent fcrupuleufement & fans choix , quan- 
tité de matériaux qui relient inutiles , jufqu’à ce 
qu’un architeéle leur ait donné la forme qu’ils dé- 
voient avoir. Il eft auffi peu poffible que ces compi- 
lations faffent une hiftoire , qu’il eft impoflible que 
des caraélères d’imprimerie faffent un livre, à moins 
d’être arrangés dans l’ordre qui leur fait compofer 
des mots, des phrafes , & des périodes. 

La jeuneffe impatiente & les gens de goût avares 
de leurs momens, ne le prêtent que difficilement à 
la leélure de ces volumes immenfes : des leéleurs, qui 
s’humanifent avec une brochure , s’épouvantent d’un 
infolio; & par ces rai^pns les auteurs que je viens 
de nommer , étoient peu lus , & l’hiftoire de Bran- 
debourg & de Pruflepeu connue. 

Des le régné de Frédéric I, on fentit le befoin 
qu’on avoit d’un auteur qui rédigeât dans une 
forme convenable cette hiftoire. Teflier fut appel- 
lé de Hollande , pour fe charger de cet ouvrage : 
mais Teflier fit un panégyrique au lieu d’une hif- 
toire ; & il parolt qu’il a ignoré que la vérité eft 
auffi eflentielle à l’hiftoire, que l’ame l’eft au cyps 
humain. 

I . 


X 


DISCOURS 

J’ai trouvf devant moi cette carrière vuide , & • 

j’ai effayé de la remplir , tant pour faire un ou- 
vrage utile, que pour donner au public une hiftoi- 
. re qui lui manquoit. 

J’ai puifé les faits dans les meilleures fources 
que j’ai trouvées : dans les tems reculés j’ai eu re- 
cours à Céfar 8c à Tacite : dans les tems poftérieurs , 
j’ai confiilté la chronique de Lockelius , Pufendorff 
8eHartknoc, 8c fur-tout j’aidreffé mes mémoires fur 
les fartes 8c les documens autentiques qui fe trou- 
vent dans les archives royales. J’ai rapporté les faits 
incertains , comme incertains ; 8c les lacunes , je 
les ai biffées comme je les ai trouvées : je me fuis 
fait une loi d’être impartial , 8c d’en vifager tous les 
événeœens d’un coup d’œil philofophique ; perfua- 
dé que d’être vrai , c’eft le premier devoir d’un 
hirtorien. 

Si quelques pcrfonnes délicates fe trouvent of- 
fenfées de ce que je n’ai pas fait mention de leurs 
ancêtres d’une maniéré avantageufe, je n’ai qu’un 
mot à leur répondre : c’eft que je n’ai pas prétendu 
faire un éloge , mais une hiftoire ; qu’on peut efti- 
tner leur mérite perfonnel, & blâmer les fautes qu’ont 
fait leurs peres : chofes très - compatibles. Il n’eft 
d’ailleurs que trop vrai , qu'un ouvrage écrit fans 
liberté ne peut être que médiocre ou mauvais ; 8c 
qu’on doit moins refpecterles hommes qui périffent, 
que la vérité qui ne meurt jamais. 

Peut - etre y aura-t-il des perfonnes qui trou- 
veront cet abrégé trop court ; 8c j’ai à leur dire 
que je n’ai point eu intention de faire un ouvrage 
long 8c diffus. Qu’un profeffeur curieux de minu- 
ties , me fâche mauvais gré de n’avoirpas rapporté de 
quelle étoffe étoit l’habit d’Albert furnommé l’A- 
chille, ou quelle coupe avoit le rabat de Jean de 
Cicéron : Qu’un pédant de Ratisbonne me trouve 
trèsjblâmable de ce que je n’ai pas copié dans mon 
ouvrage, des procès, des négociations , des con- 
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PRÉLIMINAIRE. *j 

traéis, ou des traités de paix, qu’on trouve ailleurs 
dans de gros livres ; j’avertis tous ces gens-là que 
ce n’eft pas pour eux que j’écris : je n’ai pas le loifir 
de compofer un iNFOLio;à peine puis-je fuffire à 
un abrégé hiftorique : 8c je fuis d’ailleurs ferme- 
ment de l’opinion , qu’une phofe ne mérite d’être 
écrite , qu’autant qu’elle mérite d’être retenue. 

C’est par cette raifon que j’ai parcouru rapide- 
ment l’obl'curité des origines , 8c l’adminiftration peu 
intéreflante des premiers princes. Il en eft des hiftoi- 
res comme des rivières , qui ne deviennent importan- 
tes que de l’endroit où elles commencent à être na- 
vigables. L’hiftoire de la maifon de Brandebourg 
p’intércflc que depuis Jean Sigifmond , parl’acqui- 
fition que ce prince fit de la Prufle , autant que 
par la fucceflion de Cleves , qui lui revenoitde droit 
en vertu d’qn mariage qu’il avoit contra&é : c’eft 
depuis cette époque, que la matière devenant plus 
abondante, elle m’adonné le moyen de m’étendre à 
proportion. 

La guerre de trente ans eft bien autrement inté- 
reftante que les démêlés de Frédéric I avec les Nu- 
renbergeois , ou que les Carroufels d’Albert l’A- 
chille. Cette guerre, qui alaififé des traces profondes 
dans tous les Etats , eft un de ces grands événemens , 
qu’aucun Allemand ni qu’aucun Pruflien ne doit 
ignorer. On y voit d’un côté l’ambition de la mai- 
fon d’Autriche , armée pour établir fon delpotil'me 
dans l’Empire, 8c d’un autre la générofité des prin- 
ces d’Allemagne, qui combattoient pour leur liber- 
té , la religion iêrvant de prétexte aux deux partis. 
On voit la politique de deux grands rois s’intérefler 
au fort de l’Allemagne, 8c réduire la mai/on d’Au- 
triche au point de conlentir par la paix de Weftpha- 
lie, au rétablifiement de cette balance qui maintient 
l’équilibre entre l’ambition des empereurs 8c la li- 
berté du collège électoral. Des événemens de cette 
importance , qui influent jufqu’en r.os jours dans les 
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plus grandes affaires , demandoient d’être plus dé- 
taillées : aufli leur ai-je donné l’étendue que com- 
portoit la nature de cet ouvrage. 

J’ai revu, corrigé & augmenté cette édition , au- 
tant que d’autres occupations plus graves ont pu 
me le permetrre : la première édition ne s’étant faite 
que fur une copie peu correde , j’ai tâché de rendre 
celle-ci plus exade , tant en considération de la ma- 
tière , qu’en confédération du public , que tout hom- 
me qui écrit, doit refpeder. 

Il vient de paroitre un abrégé chronologique de 
l’hjftoire de France, qu’on peut regarder comme un 
élixir des faits les plus remarquables de cette hiftoi- 
re : le judicieux auteur de cet ouvrage a eu l’art de 
donner des grâces à la chronologie même : favoir ce 
que ce livre contient , c’eft pofféder parfaitement 
Thiftoire de France. Je ne me flatte point d’avoir 
mis les mêmes agrémens dans cet eflai ; mais je croi- 
rai mes peines récompenfées , fi cet ouvrage peut de- 
venir utile à notre jeunette, & ménager du temsaux 
ledeurs qui n’en dnt point â perdre. 

» Quoique j’aye prévu les difficultés qu’il y a pour 

un Allemand d’écrire dans une langue étrangère , je 
me fuis pourtant déterminé en faveur du François , 
à caufe que c’eft la langue la plus polie & la plus ré- 
pandue en Europe , & qu’elle paraît en quelque fa- 
çon fixée par les bons auteurs du fiécle de Louis 
XIV. Après tout , il n’eft pas plus étrange qu’un 
Allemand écrive de nos jours en François , qu’il Té- 
toit du tems de Cicéron , qu’un Romain écrivît en 
grec. Je n’en dirai pas davantage fur mon livre, ou 
il arriverait que la préface deviendrait plus longue 
que l’Ouvrage même : c’eft aux Ledeurs à juger fi 
j’ai rempli la tâche que je me fuis propofée, ou fi j’ai 
perdu mes peines & mon tems. 
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POUR SERVIR 

A L HISTOIRE 

DE LA MAISON 

DE 

BRANDEBOURG. 



A Maison de Brandebourg, ou plutôt 
celle de Hohenzollern , eft fi ancienne, 
que fon origine fe perd dans les ténè- 
bres de l’antiquité. " pourrait rap- 
porter des fables ou des conjedtures fur fon extrac- 
tion ; mais les fables ne doivent pas être préfentées 
au public judicieux & éclairé de ce fiécle. Peu im- 
porte que des généalogiftes faflfent defcendre cette 
Maifon, des Colonnes : & que, par une bévue grol» 
fiére, ils confondent le fceptre qui eft dans les ar- 
moiries de Brandebourg , avec la colonne que cette 



2 Mémoires poïtr l’Histoire 
IHaifon Italienne porte dans fon bouffon : peu impor- 
te enfin que l’on fa fie defcendre les comtes de Ho- 
henzollern , de Witikind , des Guelfes, ou de quel- 
que autre tige : les hommes , ce me femble , font tous 
d’une race également ancienne. Après tout , les re- 
cherches. d’un généalogifle , - ou l’occupation des 
favans qui travaillent fur l’étymologie des mots, 
font des objets fi minces, que par cela meme ils ne 
font pas dignes d’occuper des têtes penfantes : il faut 
des faits remarquables , & des chofes capables d’arrê- 
ter l’attention des perfonnes raifonnables. 

N o u s ne nous amuferons donc point à nous alam- 
biquer l’efprit fur ces fechercheS auffi frivoles que peu 
intérefiantes. 

TAssiLONeflle premier comte de Hohenzol- 
lern connu dans l’hiftoire : il vécut à peu près l’année 
800. Ses defeendans ont été Danco , Rodolphe T, 
Othon , WolfFgang , Frédéric I , Frédéric II , Frédé- 
ric III, B urchard, Frédéric IV, Rodolphe II , dont 
les vies obfcures ne font pas connues. Conrad, qui 
vivoit vers l’année I 200 ,eftle premier burggrave 
de Nurenberg JBftt l’hiftoire fafle mention. Ses fuc- 
celfeurs furent Frédéric I , en 1216 , Conrad II , en 
1260, Frédéric II , en 1 270. On trouve que Frédé- 
ric III, hérita de fon beau-frerele duc deMéran,les 
feigneuries de Bareyth & de Cadelsbourg. Jean I , 
.lui fuccéda en 1298, & à celui-ci Frédéric IV , 
en 1332. 

C e burggrave rendit des fervices importans aux 
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de la Maison de Brandebourg. 3 
empereurs Albert, Henry VII, & Louis de Bavière, 
dans la guerre qu’ils firent à Frédéric d’Autriche. Le 
burggrave le battit , le fit prifonnier , & le livra à 
l’Empereur, qui par reconnoiflance lui fit préfent 
de tous les prifonniers qu’il avoit faits fur les Autri- 
chiens. Frédéric IV les relâcha, à condition qu’ils 
lui prêteraient hommage de leurs terres ; & c’eft 
l’origine des vaflaux que les markcgraves de Franco-; 
nie ont encore en Autriche. 

Les fucceffeurs de Frédéric IV , furent Conrad 
IV , en 1334, Jean II , en 1 3 J7 , Albert VI , dit le 
Beau, en 13 < 5 1 , & le#eveu d’Albert,. Frédéric V, 
que l’empereur Charles IV, déclara prince de l’Em- 
pire en 1363 , à la dicte de Nurcnberg, qu’il nom- 
ma meme fon lieutenant. 

Frédéric V partagea en 1402, les terres 
de fon burggraviat entre fes deux fils , Jean III , 
& Frédéric VI ; mais Jean III , étant mort fans en- 
fans, toute la fucceffion paternelle échut à Frédé- 
ric VI. 

Ce prince entra en 1408 avec fes troupes fur le 
territoire de la ville de Rotweil , qui étoit mife an 
ban de l’Empire , & rafa plufieurs châteaux. En 1412 
il prit polfeffion du gouvernement de la Marche , 
que l’empereur Sigifmond lui avoit donné. 

Les derniers éleéleurs de Brandebourg n’ayant 
pas réfidé dans la Marche , la noblelfe s’en préva- 
lut relie étoit indépendante , mutine & féditieufe : le 
nouveau gouverneur fe ligua avec les ducs de Po- 
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inéranie, & livra une Sanglante bataille à ces ré- 
belles auprès de ZoflTen : il fut pleinement viéto- 
rieux , & râfa quelques-uns des forts qui leur Ser- 
voient de retraite ; mais il ne put entièrement dom- 
ter la famille de Quitzov , qu’après lui avoir enlevé 
vingt-quatre châteaux en état de défenfe. 

Nous voici parvenus à la belle époque de la mai- 
fon de Hohenzollern ; mais , comme la voilà trans- 
plantée dans un nouveau pais , il eft bon de don- 
ner une idée de l’origine & du gouvernement du 
Brandebourg. 

Les pays qui compofoiftit alors l’éleélorat de 
Brandebourg, étoient la vieille Marche , la moyen- 
ne , la nouvelle, la Marche Uckeraine, & le Prég- 
nitz : mais la nouvelle Marche étoit engagée à l’or- 
dre Teutoniquc ; & l’Uckeraine ufurpée par les ducs 
de Poméranie. Le mot de Marckgraviat Signi- 
fie originairement gouvernement de eron'- 
Tiere. 

Les Romains établirent les premiers des gou- 
verneurs dans les pays qu’ils avoient conquis en Al- 
lemagne. On remarque cependant qu’ils n’ont jamais 
palfé l’Elbe. Il Semble que le caractère farouche & 
belliqueux de ces peuples , Selon Tacite , les garantit 
conflamment contre les entreprises des Romains. Les 
Sueves, les plus anciens habitans de la Marche, en 
furent chaflés par les Vandales, les Hénetes , les 
Saxons & les Francs ; & Charlemagne eut bien de 
la peine à les Subjuguer en 7S0. Ce ne fut que l’an 
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927 , que l’Empereur Henry l’Oifelcur établit des 
marckgraves dans ces pays , pour contenir ces peu- 
ples enclins à la révolte, aufïï-bien que leurs voifins 
donc la valeur errante s’exerçoit par des incurfions & 
des ravages. Sigcfroy , beau-frere de l’empereur 
Henry l’Oifeleur , fut, félon Enzelt , le premier 
jnarckgrave de Brandebourg en <?27- Ce fut fous fon 
adminiflration que les évêchés de Brandebourg & 
de Havelberg furent établis par l’empereur Othon I; 
ce ne fut que vingt-huit ans après, qu’il fonda celui 
de Magdebourg, 

O n compte neuf races différentes de marckgra» 
ves de Brandebourg , depuis Sigefroy jufqu’à nos 
jours ; favoir , celle des Saxons , de Walbeck , de 
Stade , de Plœtzk , d’ Anhalt , de Bavière , de Luxenv» 
bourg, de Mifnie ,& enfin celle de Hohenzollcrn, 
qui fubfiftc aéluellemcnt. 

S o u s le gouvernement des Saxons , un roi Van- 
dale , nommé Miflevoius , ravagea totalement les 
Marches , & en chaifa les gouverneurs. L’çnpereur 
Henry II reconquit ce pays de nouveau : les barba- 
res furent battus , & Miflevoius y périt avec 6000 
des Tiens. Les marckgraves , pour être rétablis , n’en 
poflédcrent pas plus tranquillement le Brandebourg : 
ils eurent des guerres à foutenir contre les Vandalïs 
& d’autres peuples barbares ; & tantôt battus, tantôt 
battans , leur puiflance ne s’affermit que fous Albert 
l’Ours, le premier de la race Anhaltine , qui étoit la 
çin^uiémç de celles des marckgraves. Les empereurs 
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Conrad III, & Frédéric Barberoufle l’ éleverent, le 
premier au marckgraviat , & le fécond à la dignité 
électorale environ l’an i ioo. Primiflas , prince des 
Vandales, qui n’avoit point d’enfans , prit tant d’a- 
mitié pour Albert l’Ours , qu’il lui légua par fon 
teflament en 1144, la moyenne Marche. Cet élec- 
teur poffédoit alors la vieille & la moyenne Marche , 
la Haute - Saxe , le pays d’Anhalt, & une partie 
de la Luface. Il y a un vuide dans les archi- 
ves , & dans l’hifloire une obfcurité impénétra- 
ble fur les princes de la race Anhaltine. On 
fait que cette ligne s’éteignit en 1 332 , par la mort 
de Woldemar II. L’empereur Louis de Bavière, 
qui régnoit alors , regardant la Marche comme un 
fief dévolu à l’Empire , le donna à fon fils Louis , 
qui fut le premier de la fixième race. Cet électeur 
eut trois guerres à foutenir ; l’une , avec les ducs de 
Poméranie , qui envahilfoient la Marche Uckeraine; 
l’autre , avec les Polonois , qui ravagcoient le comté 
de Sterbcrg j & la troifiéme , contre un impofteur , 
qui prenant le nom d’un Woldemar , frere du der- 
nier électeur de la maifon Anhaltine, fe fit un parti, 
s’empara de quelques villes , mais fut enfin défait, 
Ge faux Woldemar étoit le fils d’un meunier de 
Bélitz. . 

Louis le Romain ( * ) fuccéda à Ion frere , & 
comme il mourut de même fans enfans, fon troifiéme 

O Ce luxnom lui fut donne parce qu’il étoit né à Rome, 
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frere Othon lui fuccéda. Ce prince droit fi pufillani- 
me , qu’après la mort de fon frere, il vendit en 1 373 
l’éleélorat , pour deux cens mille florins d’or, à 
l’empereur Charles IV , de la maifon de Luxem- 
bourg, qui ne lui paya pas même cette fomme modique. 
Charles IV. donna la Marche à for^fils Wenceflas, 
qui voulut l’incorporer à la Bohême , dont il étoit 
roi. 

Après la mort de Wenceflas , Sigifmond, de 1 ) 
même maifon, reçut l’éleélorat. La nouvelle Marche , 
que l’ordre Teutonique avoit conquife fur l’élec- 
teur Jean, & qu’Othon le Long avoit rachetée, fut 
de nouveau aliénée à cet ordre. Sigifmond ayant 
befoin d’argent , vendit cette province aux cheva- 
liers en 1402. Jofle fuccéda à Sigifmond: on pré- 
tend qu’il empoifonna fon frere Procope. Comme 
Jofle afpiroit à l’empire , il vendit l’éleélorat pour 
quatre cens mille florins à Guillaume duc de Milhie. 
Ce duc ne pofleda l’éleélorat que pendant une 
année , après laquelle l’empereur Sigifmond le ra- 
cheta. 

Cette coutume finguliére de vendre & d’ache- 
ter les Etats, qui étoit fi fon à la mode dans ce fié- 
cle là , prouve bien certainement la barbarie de ces 
tems , & le miférable état dans lequel étoient ces 
provinces , que l’on vendoit à fi vil prix. L’empe- 
reur , qui ne pouvoit pas vaquer lui-même à l’adml- 
ïûfiration de l’éleélorat , y établit un gouverneur j 
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fon choix tomba fur Frédéric VI, du nom, burg» 
grave de Nurenberg , frere de Jean III, de la 
Snaifon de Hohenzollern : & c’eft l’hiftoire de ce 
prince que nous allons écrire. 


FREDERIC I. 

E fut l’année 141J , que l’empereur conféra la 
dignité électorale & la charge d’archichambellan 
du S. Empire Romain, à Frédéric VI de Hohen-* 
zollern, burggrave de Nurenberg, & qu’il lui fit la 
donation en propre du pays de Brandebourg. Ce 
prince , que nous appellerons déformais Frédéric I , 
en reçut l’in veftiture des mains de fon bienfaiteur , à 
la diète de Confiance, l’an 1417. Il jouilfoit alors 
de la vieille & de la moyenne Marche. Les ducs de 
Poméranie avoient ufurpé la Marche Uckeraine : 
l’éleéleur leur fit la guerre , les battit à Angermund , 

& réunit à la Marche une province qui y étoit incor- 
porée d’un tems immémorial. 1 

La nouvelle Marche étoit encore engagée à l’or* 
dre Teutonique, comme on l’a dit plus haut : mais 
l’éleéleur , qui étendoit les vues de fon agrandifle* 
ment , s’empara de la Saxe , dont l’éle&orat étoit 
vacant par la mort du dernier éleéleur de la Bran* 
che Anhaltine. L’emperçur qui n’approuva pas cett* 
acquifition, en donna l’inveftiture au duc de Mifnie$ 
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& Frédéric I fe défdta volontairement de fa con- 
quête. * . 

L’electeur fit le partage de fes états pat 
fon teftament. Son fils aîné , furnommé l’ Alchymifte,' 
fût privé de fes droits par fon pere* qui le laifia avec 
le Voigtland & fon creufet. Son fécond fils Frédéric 
eut l’éleélorat. Albert, furnommé l’Achille, eut les 
duchés de Franconie j & Frédéric , furnommé le 
Gros, eut la vieille Marche : mais la mort de Frédé- 
ric Je Gros réunit cette province à l’éleélorat de 
Brandebourg. Cette équité naturelle , qui veut qu’un 
pere fàfle un partage égal etître lès enfàns , étoit en- 
core fuivie dans ces tems reculés. On s’aperçut 
dans la fuite , que ce qui faifoit la fortune des cadets,' 
devenoit le principe de la décadence des maifons. 
Nous verrons cependant dans cette hilloire , encore 
quelques exemples de partages femblables. Frédéric 
I mourut en 1440, 


FREDERIC II, 

surnommé dent de fer. 

F Rrederic II fut furnommé Dent deFer; 
à caufe de fa force. On auroit dû l’appeller le Ma- 
gnanime, à caufe qu’il refufa la couronne de Bo- 
hême , que le pape lui offrit , pour en dépouiller 
peorge Podiéhrard $ & la couronne de Pologne > 
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qu’il déclara ne vouloir accepter qu’au refus de Cafi- 
mir frere du dernier roi Ladiflts. La grandeur d’ame 
de cet Electeur lui attira la confiance des peuples ; & 
les états de la baffe-Luface fe donnèrent à lui par in- 
clination. La Luface étoit un fief de la Bohême. Geor- 
ge Podiébrard qui en étoit roi , ne voulut point que 
cette province pafliât fous la domination de Frédéric 
II : il porta la guerre en Lufàce & dans la Marche. 
Ces deux princes firent un traité à Guben en 1462 , 
par lequel Cotbus , Peitz , jSommerfeld , Bobers- 
berg , Storkaw & BeflçkaTsr , furent cédés en pn> 
priété à Péleéteur , pdî- la Couronne de Bohême; 
L’éleéteur qui ne vouloit point faire des acquifitions 
injufte* favoit faire valoir fes droits lorfqu’ils étoienc 
légitimes : il racheta (*) la nouvelle Marche de 
l’ordre Teutonique, auquel j’ai déjà dit qu’elle avoit 
été engagée. En 1464 Othon III, dernier duc de 
Stettin , vint à mourir , & l’éleéleur entra en guerre 
avec le duc de Wolgaft. En voici la raifon : Louis de 
Bavière éleéfeur de Brandebourg , avoit fait un 
traité en 1338 avec les ducs de Poméranie , qui por- 
toit que fi leur ligne venoit à s’étéindre , la Poméra- 
nie retomberoit en éleéforat. Ce traité avoit été 
confirmé par l’empereur. Ce différend fe termina par 
un accord en 1464, fuivant lequel le duc de Wol- 
gaft refta à la vérité en pofleffion du duché de Stet- 
tin; mais il devint feudataire de l’éleéleur , & laPor 

(*)En 1445, pour 100000 florins d’or. 
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méranie lui prêta hommage éventuel. Frédéric H 
réunit en 1469, comme un fief vacant , le comté de 
Wernigerode à la Marche , & prit les titres de duc 
de Poméranie, de Mecklenbourg , de Vandalie, de 
Sch vérin & deRoftock, fur lefquels il avoit droit 
de réverfion. 

Le même efprit de défintéreflement , qui lui avoit 
fait refufer deux couronnes , lui fit abdiquer l’é- 
leéloratl’an 1469, en faveur de fon frere Albert, 
furnommé l’Achille ; car il n’ avoit point d’enfans. 
Ce prince , qui avoit profeffé le défintéreflement 
& la modération pendant toute fa vie , ne s’écartant 
point de ctfs principes , ne fe referva qu’une modique 
penfion de 6000 florins , avec laquelle il vécut en 
philofophe jufqu’à l’année 1471, qu’il mourut ac- 
cablé d’infirmités. 


ALBERT, 

SURNOMMÉ L’ACHILLE. 

A.Lbert fut furnommé Achile & Ulisse,' 
à caufe de fa prudence & de la valeur : il avoit 57 
ans lorfque fon frere lui céda la régence. Il avoit fait 
fes plus belles aérions lorfqu’il n’étoit que burggravè 
de Nurenberg. Comme marckgrave de Bareyth & 
d’Anfpach , il fit la guerre à Louis le Barbu , duc 
de Bavière, & le fit même prifonnier. Il gagna huit 
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batailles contre les Nurenbergeois , qui s’étoient ré-, 
voltés & lui difputoient les droits du burggraviat. I! 
enleva un étendart à un guidon de cette ville au 
péril de fa vie , combattant feul contre feize hommes, 
jufqu’à ce que le fecours des Tiens lui arrivât. Il s’em-i 
para de la ville de Greiffenberg, comme Alexandrç 
de la capitale des Oxidraques , fautant lui feul du 
haut des murailles dans la ville, où il combattit juf- 
qu’à ce que fes troupes ayant forcé les portçs , vinf? 
fent le fecourir, Albert gouvernoit prefque touç 
l’empire , par la confiance que l’empereur Frédéric 
III lui témoignoit. Il conduifit les armées impéria- 
les contre Louis le Riche , duc de Bavière , & con- 
tre Charles le Hardi , duc de Bourgogne , qui avoit 
rois le fiége devant (*) Nuis j & Albert difpofa.ee 
prince à la paix, Cç fu cette négociation qui lui 
acquit le furnom d’Ulylfe ; & il mérita toujours celui 
d’Achille , loit à la tête des troupes dans les combats , 
luit dans ces jeux, images de la guerre, qui étoient H 
fort à la mode dans ce tems-là. Il gagna le prix dans 
dix-fepf tournois, & ne fut jamais défarçonné, 

L’usage de ces combats femble être originai- ‘ 
rcment François. Peut-être qüe les Maures, qui 
inondèrent l’Efpagne , l’établirent dans ce pays avec 
leur galanterie romanefque, On trouve dans l’hif- 
toire de France, qu’un certain Godefroy de Preuilly , 
qui vivoit l’an io(5o, étoit le rénoyategr de cos 

(*) La Ville de Nuis e(l dans l’çleder^t de Colognç,' * 
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tournois. Cependant Charles le Chauve, quîvivoît 
l’an 844 , en avoir déjà tenu à Stralbourg , lorfque 
Ion frere Louis d’Allemagne l’y vint voir. Cette 
mode pafla en Angleterre dès l’an 1114 , & Ri- 
chard, roi de la Grande-Bretagne , l’établit dans 
fon royaume l’an 1194. Jean Cantacuzene dit 
qu’au mariage d’Anne de Savoye avec Andronic 
Paléologue , empereur Grec, ces combats , dont l’u- 
fage étoit venu des Gaules , fe célébrèrent en 1226, 
Il y périfToit fouvent du monde lorfqu’ils étoient 
poufles à outrance. On lit dans Henri Cnigflon , qu’il 
fe fit un sournois à Châlons en 1 274 , au fujet d’une 
entrevue entre la cour du roi d’Angleterre Edouard , 
& celle du duc de Bourgogne, où beaucoup de che- 
valiers Bourguignons & Anglois demeurèrent fur la 
place. Les tournois pafferent en Allemagne dès 
l’an 1 r 36. Les chevaliers s’envoyoient des lettres de 
défi d’un bout de l’Europe à l’autrô ; & il n’étoir 
permis qu’à ceux qui étoient armés chevaliers de 
faire de ces défis. Leurs lettres portoient à-peu-près, 
qu’un tel Prince s’ennuyant dans une lâche oifiveté , 
défiroit le combat, pour donner de l’exercice à fa 
valeur , & pour fignaler fon adreffe. Elles marquoient 
le tems , le nombre des chevaliers , l’efpèce d’armes , 
& le lieu où le tournois devoir fe tenir ; & enjoi- 
gnoient aux chevaliers vaincus de donner aux che- 
valiers vainqueurs un brafifelet d’or, & un braflclet 
d’argent à leurs écuyers. Les papes s’élevèrent con- 
tre ces dangereux divertiffemens. Innocent II en 
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1140, & depuis, Eugene III au concile de Latran 
en 1313, fulminèrent des anathèmes , & prononcè- 
rent l’excomunication contre ceux qui affifteroient à 
ces combats. Mais malgré la foumiffion qu’on avoit 
alors pour les papes, ils ne purent rien contre ce fatal 
ufage, auquel une faute gloire & une faute galante- 
rie donnoient cours , & que la grolliereté des mœurs 
faifoit fervir de fpeélacle , d’amufement & d’occupa- 
tions , proportionnés à la barbarie des fiécles qui le 
virent naître. Car depuis ce s excommunications , 
l’hiftoire fait mention du tournois de Charles VI 
roi de France , qui fe tint à Cambrai en i^ 8 y , de 
celui de François I, qui fetint entre Ardres*&: Guines 
en 1 5 ao , & de celui de Paris en 1579 , où Henri II 
reçut une bleflure à l’œil, par un éclat de la lance du 
comte de Montgommeri, dont ce roi mourut onze 
jours après. 

On voit par là , que c’étoit alors un grand mérite 
à Albert l’Ach.lle", d’avoir remporté le prix dans 
dix-fept tournois ; & qu’on faifoit dans ces fiécles 
groffiers , le même cas de l’adrete du corps , qu’on 
en faifoit du tems d’IIomere. Notre fiécle plus éclairé 
accorde plutôt qu’aux vertus guerrières, fon eftime 
aux talens de l’efprit , & à ces vertus qui élevant 
l’homme prefque au-deffus de fa condition, lui font 
fouler fes pallions fous les pieds, &Ie rendent bien-; 
faifant , généreux, & fecourable. 

Albert l’Achille réunit donc fes potelfions de 

Franconie à l’éle&orat, par l’abdication de fon frere 
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en 1470. Après avoir pris la régence, il fit un traité 
de confraternité l’an 1473, avec les maifons de Saxe & 
de Heffe, qui régloit entre eux la fucceffion de leurs 
états, encas qu’une de leurs lignes vînt à s’éteindre.La 
même année il ordonna de fa propre fucceffion entre 
fes fils: l’Eleélorat tomba en partage à Jean, dit le Ci- 
céron ; le fécond de fes fils eut Bareyth , & le cadet , 
Anfpach. Albert abdiqua enfin l’éleétorat en 147 6 en 
faveur de Jean Cicéron. Sa fille Barbe , qui épouû 
Henri duc de Glogaw & de Cfbffen, fit pafler ce 
dernierïuché à la maifon dç Brandebourg. Son con- 
trat de mariage pprtoit qu’au cas que le duc Henri 
vînt à mourir fans enfans , l’éleéleur ferait en droit de 
lever annuellement y 0000 ducats fur le duché de 
Croflen. Le cas vint à écheoir : Jean Cicéron fe mit 
en pofleffion de la ville de Croflen , & maintint cette 
acquifition. Le troifieme fils d’Albert Achille , Fré- 
déric le vieux, marckgrave d’ Anfpach, fut le grand- 
pere de ce George Frédéric qui reçut le duché de 
Jagerndorff du roi de Boheme. Il n’eft pas inutile 
de rapporter à cette occafion , que ce duc George 
d’ Anfpach & de Jagerndorff, fit un contrat avec les 
ducs d’Oppelen & de Ratibor , par lequel les furvi- 
vans hériteraient de ceux qui mourraient fans enfans. 
Ces deux ducs ne laiflerent point de lignée, & 
George recueillit la fucceffion de ces duché&^De puis , 
Ferdinand frere de Charles V,«& héritier du royau- 
me de Bohême , dépouilla le marckgrave george , 
d’Oppelen & de Ratibor ,*& lui promit pour dcdom- 
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magement une fomme de 130000 florins, qui ne fut 
jamais payée. 


JEAN 

Le CICERON. 

O N lui donna le furnom de Cicéron, à caufe 
de fon éloquence naturelle. Il réconcilia trois rois, 
qui fe difputoient la Siléfie; fçavoir, Ladiflas de Bo- 
hême, Cafimir de Pologne , & Matthias de Hon- 
grie. Jean Cicéron & l’élcéteur de Saxe en-rerent en 
Siléfie à la tête de 60 00 chevaux, & fe déclarèrent 
ennemis de celui des rois qui refuferoit de prêter 
l’oreille aux paroles de paix qu’iis leur portoient. 
Son éloquence, à ce que difent les annales , moyenna 
l’accord de ces princes , par lequel la Siléfie & la 
Luface furent partagées entre les rois de Bohême & 
de Hongrie. Je voudrais que l’on eût rapporté d’au- 
tres exemples de l’éloquence de ce Prince; car, dans 
celui-ci , les 6000 chevaux paroiflent le plus fort 
argument. Un prince, qui peut décider les querelles 
par la force des armes , efl toujours un grand dialec- 
titien : c’eft un Hercule , qui perfuade à coups de 
maflue. 

Jean Cicéron eut une guerre à foutenir contre 
le duc de Sagan , qui formoit des prétentions fur le 
duché|$e Croflen : l’éleéleur le battit près de cette 
.ville, & le fit même prifbnnier. On peut juger des 

mœurs 
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mœurs de ce tems, par Jean duc de Sagan, qui eut 
la cruauté de laifler mourir de faim un frere avec 
lequel il s’étoit brouillé. Jean Cicéron mourut l’an 
14 99. Il lai fia deux fils: l’aîné nommé Joachim 
lui fuccéda à l’éleélorat ; &le fécond nommé Albert , 
devint éledleur de Mayence & archevêque de 
Magdebourg. 


J O A. C H I M I, 

S UiR NOMMÉ NESTOR. 

X L reçut le furnom de Nestor, comme Louis 
XIII celui de Juste; c’elt-à-dire , fans que l’on 
en pénètre la raifon. Joachipi n’avoit que feize ans 
lorfquM devint éleéleur. Le comté de Ruppin étant 
devenu vacant par la mort de Wichmann comte de 
Lindaw , l’éleéteur réunit ce fief à la Marche. Il 
mourut en IJ32 laiflant deux fils, favoir, Joachim 
qui lui fuccéda , & le marckgrave Jean , auquel il 
légua la nouvelle - Marche , Croflcn , -Sternberg 5c 
Storkaw. 


JOACHIM II. 

X L paraît qu’on revint, du tems de Joachim II ; 
de l’abus de donner des furnoms aux princes. Celui 
de fon pere ayoit fi mal réufli, qu’il étoit deve~ 

• ' B 
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nu plutôt un fobriquet qu’une illuftration. La flat- 
terie des cçurtifans, .qui avoir épuifé les comparai- 
fons de l’antiquité , fe retourna lans-doute d’un autre 
côté; 8 c il faut croire que l'amour-propre des princes 
n’y perdit rien. 

Joachim II hérita l’élcélorat de fon pere, 
comme nous venons de le dire. Il embrafl’a la doétriqe 
de Luther en i y 3 cj. On ne fçait pas les circonftances 
qui donnèrent lieu à ce changement: ce qu’il y a de 
certain, c’eft que fes courtifans & l'évêque de Bran- 
debourg fuivirent fon exemple. * 

Une nouvelle religion , qui paraît 'tout à coup 
dans le monde, qui divife l’Europe, change llordre 
des pofleffions , & donne lieu à de nouvelles combi- 
naifons politiques , mérite que nous donnions quel- 
que attention à fes pÆgrès ; 8 c fur-tout que nous 
examinions par quelle vertu elle produifoit les cop- 
verfions foudaines des plus grands états. 

Dés l’année 1400, Jean Hus commença à prê- 
cher fa nouvelle doélrine en Boheme : c’étoient pro- 
prement les fentimens des Vaiidois 8 c de Wiclcf, 
aufquels il adhérait. 'Hus fut brûlé au concile de 
Confiance. (*) Son prétendu martyre augmenta le 
zélé de fes difciples. Les Bohémiens, qui étoient 
trop greffiers pour entrer dans les difputes fophifti- 
qties des théologiens , n’embraflerent cette nouvelle 
fecle , que par un efprit d’indépendance & de mutî- _ 
ncrie , qui eft aflez le caraétère de cette nation. Ces 

O L’an 141$ , fous le pape Jean XXIII. 
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nouveaux convertis fecouérent le joug du pape ; & 
fe fervirent des libertés de leurs confidences , pour 
couvrir le crime de leur révolte. Tant qu’un certain 
Ziska fut leur chef, ce parti fut redoutable. Ziska 
remporta quelques viéloires fur les troupes de Wen- 
ceflas & d’Ottocare, rois de Bohême : mais , après 
ià mort , les Huffites furent en partie chaffés de ce 
royaume ; & l’on ne voit point que la doélrjne des 
Jean Hus fe foit étendue hors de la Bohême, 

L’ignorance étoit parvenue à fon comble dans f 
les XIV & XV fiécles. Les éceléfiaftiques n’étoienc 
pas même a (fez inftruits pour être pédans. Le relâche- 
ment dans les mœurs & la vie licencieufc des moi- 
nes faifoient que l’Europe ne pouflbit qu’un cri , 
pour demander la réforme de tant d’abus. Les pa- 
pes abufoient même de leur pouvoir à un point qui 
n’étoit plus tolérable. Léon X. faifoit dans la chré- 
tienté un négoce d’indulgences , pour amalfer les 
fommes dont il avoir befoin pour bâtir la bafiliquç 
de Saint Pierre à Rome. On prétend que ce pape fit 
préfent à fa fœur Cibo , du produit que raporteroient 
celles queTon vendroiten Saxe. Ce revenu cafuel fut 
affermé : ces étranges fermiers voulant s’ uprichir, 
choifirent des moines & des quêteurs propres à ra- 
maffer les plus grandes fommes } & les commis de cesj 
indulgences en difllpèrent une partie par des désor- 
dres fcandaleux. Un inquifiteur nommé Tetzcl , 9c 
& des Dominicains, furent ceux, qui s'acquittant fi 
mal de cette commiflîon , donnèrent lieu à la réforme, 

Bij 
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Le vicaire-général des Augullins , nommé StaupitZ , 
dont l’ordre avoir été en pofleiïton de ce négoce , 
ordonna à un de Tes moines, nommé Luther* de prê- 
cher contre les indulgence^. Dès l’an i yi6, Luther 
avoir déjà combattîtes fcholafliques : il’ s’éleva 
alors avec plus de force contre ces abus; il avança 
d’autres propofitions doureufes ; puis il les foutint , 
: en les muniflant de nouvelles preuves. Il fut enfin ex- 
comunié du pape en i yao. Il avoit goûté le plaifir de 
direfes fenti mens fans contrainte: il s’y livra depuis 
fans bornes. Il renonça au froc, & époufa Catherine de 
Bore en lysy; encourageant par fon exemple les 
prêtres & les moines à rentrer dans les droits de la 
nature & de la raifon. S’il rendit des citoyens à la 
patrie , il lui rendit aulfi fon patrimoine , en mettant 
dans fon parti beaucoup de princes, pour qui la dé- 
pouille des biens éccléfiafliques étoit une douce 
amorce. L’éleéleur de Saxe fut le premier qui em- 
braffa la nouvelle feéle. Le Palatinat, la Heffe, le 
pays d’Hanovre, le Brandebourg, la Suabe, une 
partie de l’Autriche, de la Bohême, de la Hongrie, 
toute la Siléfie , & le Nord , reçurent cetPe nouvelle 
Rcligiqn. Les dogmes en font fi connus, que je me 
crois difpcnfé de les rapporter. 

Peu de tems après , Calvin parut en France en 
i S 3 3' Allemand nommé Woldcmar , qui étoit 

Luthérien , avoit infpiré fes fentimens à Calvin , 
avec lequel il fit c'onnoiflance à Bourges. Malgré la 
protection que Marguerite de Navarre accordoit à ce 
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nouveau dogme , Calvin fut obligé de quitter la 
France à différentes reprifes. Poitiers fut Pc" droit 
où il fit plus de profélites. Ce convertiflcur , qui 
croyoit connoître le génie de fa nation , s’imagina 
qu’elle ferait plutôt perfuadée par des chanfons que 
pardes argumens; &ilcompofa, dit-on , un Vaude- 
ville , dont le refrain étoit : O Moines! O 
Moines! il faut vous marier (*): 
ce qui eut un fuccès étonnant. Calvin fe retira à Bâle, 
où il fit imprimer fes inftitutions. Il convertit enfuite 
la ducheffede Ferrare, fille de Louis XII. En 1536, 
il acheva de ranger la Ville de Genève à fes fenti- 
mens ; & il y fit brûler Michel Servet , qui étoit fon 
ennemi : de perfécuté il devint perfécuteur. La 
Religion Réformée, tantôt perfécutée, tantôt tolérée 
en France , fervit fouvent de prétexte à des guerres 
fanglantes, qui penférent plus d’une fois bouleverler 
ce Royaume. * 

Henri VIII , roi d’Angleterre , auquel le pape 
Léon X avoit donné le titre de Défenfeur de la 
Foi , parce qu’il avoit écrit contre Luther , Hen- 
ry VIII devenu amoureux d’Anne de Boulen , & 
ne pouvant perfuader le Pape de rompre fon mariage 
avec Catherine d’Arragon , s’en fépara de fa propre 
autorité. Clément V II , qùi fuccéda à Léon X f 
l’excommunia imprudemment : & dès l’année IJ 33 , 
il fecoua le joug du pape : il fe fit pape à Londres , 

C) Voyez le Diftionnaiie de Morery , Art. Caivin. 
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& fraya lui-même le chemin à la nouvelle religion 
qui s’établit après lui en Angleterre. 

Si donc on veut réduire les caufes des progrès 
de la réforme , à des principes fimples , on verra , 
qu’en Allemagne ce fut l’ouvrage de l’intérêt ; en 
Angleterre , celui de l’amour ; & en France, celui 
de la nouveauté, ou peut-être d’une chanfon. Il ne 
faut pas croire que Jean Hus, Luther & Calvin, 
fufi'ent des génies fupérieurs. Il en efl des chefs de 
feétes , comme des ambaffadeurs : fouvent les efprits 
médiocres y réuflîflent le mieux , pourvu que les 
conditions qu’ils offrent , foient avantageufes. Les 
fiécles de l’ignorance étoient le régne des fanati- 
ques & des réformateurs. Il femble que l’efprit hu- 
main fc foit enfin ralfafié de difputes & de contro- 
Verfes. On laiffe argumenter les théologiens & 
les métaphyficiens , fur les bancs de l’Ecole ; & 
depuis ,que dans les Pays Proteflans les éccléfiaf- 
tiques n’ont plus rien à perdre , les chefs des nou- 
velles feétes n’ont plus rien à gagner. 

L’Electeur Joachim II, acquit par la commu- 
nion fous les deux efpèces , les évêchés de Brande- 
bourg , de Havelberg, & de Lébufs , qu’il incorpora 
à la Marche. 

I L n’entra point dans l’union que les princes Pro- 
tefîans firent à Smalcade en If3f ; & il maintint la 
tranquillité dans l’éleélorat, tandis que la guerre dé- 
foloit la Saxe & les païs voifins. La guerre de reli- 
gion commença en iy+6, & finit par la paix de 
D affaw & d’Augfbourg. 
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Le’mpereur Charles-Quint s’étoit mis à la tête 
des catholiques. L’illuflre & malheureux Jean Fré- 
déric éleéteur de Saxe , & Philippe le Magnanime 
landgrave de Héfle , étaient les chefs des Protef- 
tans. L’empereur battit les proteftans en Saxe , au- 
près de Muhlberg. Lui & le cardinal Granvelle fe 
fei*virent d’un ftratagê r.e indigne , pour tromper le 
landgrave de Ilefle. Charles-Quint fe crut autorifé 
par la phrafe équivoque d’un fauf-conduit , à mettre 
le landgrave dans la prifon où il pafla une grande par- 
tie de fa vie. L’ électeur Joachim , qui avoir été le 
garant de ce fauf-conduit , fut outré de ce manque de 
foi : il tira fon épée dans fa colere con®e le (*) duc 
d’Albc# mais on les fépara. Jean Frédéric de Saxe 
fut dépofé : l’empereur donna cet éleélorat au prince 
Maurice , qui étoit deia ligne Albertine. Cependant 
Joachim ne le conforma point à 1 ’ Intérim que 
l’empereur avoir fait publier. 

Les eleéteurs de Saxe & de Brandebourg furent 
chargés par l’Empereur de mettre le ftége devant 
Magdebourg : cette ville fe rendit , après s’être dé- 
fendue quatorze mois : la capitulation étoit conçue 
avec tant de douceur, que l’empereur eut peine à la 
confirmer. L’archevêque de Magdebourg étant dé- 
cédé , les chanoines élurent à fa place Frédéric 
évêque de Ha veiberg , fécond fils de l’éle&eur Joa- 
chim ; & après la mort de celui-lù , l’éleéteur eut 
aflez de crédit , pour y faire fuccéder le troifiéme de 
(*) Ambafladeur de l’empereur à Berlin. 
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fes fils nommé Sigifmond , qui étoit Proteflant. Ce 
fut cet éleéleur qui fit bâtir la fortereffe de Span- 
daven i y p y. L’ingénieur qui la conflruifit s’ appel- 
loit Giroméla : il falloit bien que l’on fût extrême- 
ment privé de toutes fortes d’arts dans ces tems, pour 
avoir recours aux étrangers dans les moindres chofes. 
Mais comment pouvoit-on défendre des places , fi on 
re fa voit pas les fortifier f Le marckgrave Jean, frere 
de l’éleéteur , fit en même tems travailler aux ouvra- 
ges de Cuflrin. C’étoit peut-être une mode alors de 
fortifier les places : l’empereur Charles -Quint en 
donna l’exemple à Gand, à Anvers & à Milan. Si l’on 
avoit eu une idée diftinéte de l’ufage que l’on en peut 
faire , on aurait eu des ingénieurs. 

Joachim II obtint en de fon beau-frere 
Sigifmond Augufle roi de Pologne , le droit de fuc- 
céder à Albert Frédéric de Brandebourg , duc de 
Pruffe, au cas qu’il mourût fans héritiers ; & il s’en- 
gagea de fecourir la Pologne d’un certain nombre de 
troupes , toutes les fois qu’elle ferait attaquée. Le 
pegne de ce Prince fut doux & paifible. On l’accufa 
de pouffer la libéralité au point d’être prodigue. Il 
• mourut en 1/71. 


JEAN GEORGE. 

Tl a n George hérita par cette mort l’éleélorat de 
fon perc Joachim II , & la nouvelle-Marche de fon 
oncle le marckgrave Jean, Son gouvernement fut pa- 
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cifiqae , & ne tient ici que par le fil de l’hifloire 
chronologique. Il efl à remarquer qu’une de fes 
femmes fut une princefle de Lignitz , nommée 
Sophie. La branche des marckgraves deBareyth & 
d’Anfpach vint à s’éteindre : il partagea cette fuc- 
cefîîon entre fes deux fils cadets : Chrifiian , l’aîné des 
deux , devint l’auteur de la nouvelle tige de Eare) th j 
& Erneft , descelle d’Anfpach. L’ électeur mourut 
l’an iy$8. 


JOACHIM FREDERIC. 

Joachim Frédéric avoit cinquante-deux ans ÿ 
lorfqu’il parvint à la régence. Pendant la vie de fon 
pere , il jouiffoit des évêchés de Magdebourg , de 
Ilavelberg & de Lébufs. Lorfqu’il fuccéda à Jean 
George , il fe démit de l’archevêché de Magdebourg 
en faveur d’un de fes fils nommé Chrifiian Guillaume. 
Il adminiflra la Pruffe pendant la démence du duc 
Albert Frédéric. Il recueillit la fuccefïion du duché 
de JagerndorfF, qu’il céda à un de fes fils nommé 
Jean George , pour le dédommager de l’évêché de 
Strafbourg , auquel il avoit été obligé de renoncer. 
Dans ces tems-là les fucceffions fe réunifloient fou- 
vent , & fe divifoient de^ême : la mauvaife politi- 
que de ces princes rendoit le travail que la fortune 
fcifoit pour i’agrandilfement de leur maifon , ingrat 
& inutile. . * 


♦ 
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Joachim Frédéric fut le premier prince qui éta- 
blit un confeil d’Etat. Il refie à juger quelle devoit 
avoir été l’adminiflration du gouvernement , la juC- 
tice, & la conduite des finances , dans ce païs greffier 
& fauvage , où il n’y avoit pas même des perfonnes 
prcpofées pour vaquer à ces emplois. 

L’electeur s’apperçut fans doute delà néceffité 

qu’il y avoit de pourvoir à l’éducaticm de la jcuneffe : 

car ce fut à cette intention qu’il fonda le college de 

Joachimfthal. Cent-vingt perfonnes y font élevées , 

nourries & iSftruites , félon l’inflitution , dans les 

Belles-Lettres. Le grand éleéleur transféra depuis ce 

college à Berlin. La pauvreté du pais & le peu d’ef- 

pèces qui rouloient , donnèrent lieu aux loix fomp- 

tuaires que l’éleéteur fit publier. Il mourut l’année 

1608 , âgé de foixante-trois ans. 

• • 


JEAN SIGISMOND. 

Je A N Sigifmond avoit époufé à Konigfberg l’an 
I yp4 , Anne fille unique d’Albert duc de Pru(Te , 
héritière de ce duché & de la fucceffion de Cleves. 
Cette fucceffion étoit compofée des païs de Juliers, 
Berg , Cleves, la Marck ^Ravensberg &Ravenflein. 
Le morceau étoit trop tentant , pour ne pas exciter 
l’avidité de tous ceux qui avoient efpérancc d’y 
participer. , 

Avant que de parler des droits des éleéteurs do 
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Brandebourg & des ducs de Neubourg , il eft bon 
d’expliquer les prétentions de la Saxe , pour ne point 
embrouiller les matières. 

L’empereur Maximilien avoit donné l’expeéla- 
tive de cette fuccelfion aux princes’ des deux lignes 
de Saxe , à favoir , l’Ernefline & l’Albertine , au dé- 
faut de tous les héritiers mâles & femel'.es des ducs 
de Cleves. Car les patentes que le duc de Juliers, 
George Guillaume , obtint de l’Empereur , font foi 
que ce fief tomboit en quenouille. Jean Frédéric 
dernier élefleur de Saxe de la maifon Erneftine , 
époufa Sibylle, fille de Jean III, duc de Juliers. 

Le duc Guillaume de Cleves, fils de Jean de Ju- 
liers , époufa la fille de Ferdinand , nièce de l’empe- 
reur Charles-Quint. Ce mariage , joint au mécon- 
tentement que l’empereur avoit de ce que Frédéric de 
Saxe étoit un des membres de l’union de Smalcade , 
le portèrent à confirmer au duc Jean Guillaume, le 
droit qu’il avoit d« difpofer de la fuccelfion en faveur 
de fes filles au défaut d’héritiers mâlês. Le fils de 
ce duc, nommé comme lui Jean Guillaume, mourut 
.fans enfans en 160p. Ainfi cette'fuccelfion retomba 
à fes foeurs. 

L’aînée , nommée Marie-Eleonore , avait 
époufé Je duc de Pru(Te Albert Frédéric. 

La fécondé, Anne, étoit mariée au prince Fa- 
latin de Neubourg. 

La troifiéme , Magdeleine , étoit femme du 
comte Palatin de Deux Ponts. 


* 
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L A quatrième , Sibylle, étoit mariée à un 
prince d’ Autriche comte de Burgaw. 

Ces quatre princefles & leurs enfans prétendirent 
à cette fucceflîon. 

La maifon de Saxe ajoutoit au droit de réverfiôn, 
le mariage de l’éleéleur Frédéric avec la princefle 
Sibylle , tante du défunt. 

Marie Eléonore , femme d’Albert de Prude 
fondoit fes droits furfon contrat de mariage en 1572, 
qui portoit en termes exprès , que fi fon frere venoit. 
à mourir fans enfans , elle & fa poflérité hériteroient 
des fix duchés , en vertu des paéles fondamentaux 
des années 1418 & 1496, par lefquels les filles aî- 
nées ont le droit de fuccéder. Le duc de Prufle s’en- 
gagea à payer deux cens mille florins d’or aux fœurs 
de fa femme , pour les fatisfaire par cette fomme fur 
toutes leurs prétentions. Si Marie Eléonore eût été 
en vie au décès de fon frere , il efl fort probable 
qu’il n’y auroit point eu de démêlé ; mais , étant 
morte , fa fil]^ Anne , femme de l’éleéleur Jean Si- 
gifmond , rentrait dans les droits de fa mere. Cette 
fucceflîon devoit donc tomber fur fon chef , puif- 
qu’elle repréfentoit Marie Eléonore 3 8 c c’étoit le 
point de la conteflation. 

Les prétentions d’Anne duchefle de Neubourg 
fe fondoient fur ce que fa foeur Marie Eléonore 
étant morte, elle rentrait dans fes droits, 8 c devenoit 
par conféqucnt l’aînée de fes autres fœurs , étant plus 
proche parente qu’Anne de Brandebourg , qui étoit 
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nièce du défunt. Il n’y avoit que Iqg pattes de famille 
& le contrat de mariage de Marie Eléonore , de con- 
traires à ces raifons. 

Les deux focurs yfkttes du duc Jean Guillaume, 
ne demandoient pas la fucceflïon entière ; elles ne 
propofoient que le démembrement. 

Ce qui rendoit nul de toute nullité le droit de ces 
trois fœurs cadettes, c’eft qu’elles avoierft pa(Té dans 
leur contrat de mariage , une renonciation à tous 
leurs droits, tant qu’il y auroit des enfans de'leur aînée. 

L’EIecteui? Jean Sigifmond & le duc Wolf- 
fang Guillaume de Neubourg convinrent de fe met- 
tre en pofleflïon de la fucceflïon litigieufe , en fe ré- 
fervant cependant leurs droits refpettifs. L’empereur 
Rodolphe , qui vouloit s’emparer de cet héritage 
fous prétexte de le' mettre en féqueftre , facilita cet 
accord. L’archiduc Léopold fe mit effettivement en 
devoir de s’en emparer ; mais les princes protcflans 
s’y oppoferent ,& ‘formèrent cette célébré alliance 
qu’on nomma I’Union , & dans laquelle Jean Sigifc 
mond entra des premiers. Pour contrebalancer l’U- 
nion , les princes catholiques firent un traité fem- 
blable à \v’urtzbourg , qu’on nomma la Ligue. 
L’életteur étoit favorite des Hollandois , qui crai- 
gnoient le féquellre impérial ; & le duc de Neu- 
bourg, par Henri IV roi .de France : mais lorfque 
ce prince fe préparoit à le fecourir, il fut aflaflïné 
par Ravaillac (*). 

(*) Voyez le» Mémoires de Sully. 
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L’e lecteur avoit tenté un accommodement 
avec le duc de îîeubourg ; mais dans une entrevue 
qu’ils eurent , dans la chaleur de la difpute Jean Si- 
gifmond donna un foufflet à ce prince : ce qui brouil- 
la les chofes de nouveau. On peut juger par ce trait 
fmgulier , de la politede & des mœurs de ce tems. 
En i< 5 ii on tenta un autre accommodement à Ju- 
terbock avec l’éleCteur de Saxe , au fujet de la même 
fucceflion , fans que les princes s’y trouvaient ; car 
les entrevûes étoient devenus dangereufes : mais le 
duc de Neubourg protefta contre ce traité , & il ne 
fut jamais mis en exécution. 

Le duc Albert de Prude , époux de Marie Eléo- 
nore & beau-pere de Jean Sigifmond , avoit eu le 
malheur de tomber en démence. Joachim Frédéric 
avoit adminiftré la Prude depuis qu’il fe trouvoit 
dans cette tri (te fituation ; & Jean Sigifmond fe char- 
gea enfuite du même foin. Il reçut de Sigifmond III, 
roi de Pologne , l’invefliture de la Prude , pour lui 
*& fes defeendans : c’étoit la troifiéme inveftiture 
qui avoit été donnée à la maifon électorale. 

Comme la Prude fut réunie à la maifon de Bran- 
debourg par Jean Sigifmond , il n’eft pas hors de 
propos de donner en peu de mots une idée de ce que 
ce pais étoit originairement , de fon gouvernement, 
& comment il pada au duc Albert , beau-pere de 
l’éleCteur. 

Le nom de Borussia dont on a fait Prude , li- 
gnifie Bo , auprès , Russia , de la riviere de Rude ; 
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la Rufie eft une branche du Niémen , qu’on nomme 
à préfent la Mémel. La Prufle fut habitée originai- 
rement par des Bohémiens, des Sarmates, des Rudes 
& des Venedes. Ces peuples étoient plongés dans l’i- 
dolatrie la plus grôffiere :ils adoraient les dieux des 
forêts , des lacs , des rivières , & même des ferpens & 
des élans. Leur dévotion ruftique & fauvage ne ftm- 
noifloit pas la fomptuofité des temples. Leurs prin- 
cipales idoles , Potrimpos, Percunos, & Picol- 
los , avoient leur culte établi fous des chênes , où 
elles étoient placées à Romowa & à Heiligenbeil. 
Les Pruflïens facrifioient à leurs {aux dieux jufqu’à 
leurs ennemis prifonniers. Saint Adelbert fut le pre- 
mier qui prêcha le chriftianifme à ces peuples vers 
l’an 1000 , & il reçut la couronne du martyre. Selon 
Crifpus , trois rois de Pologne , nommés tous trois 
Boleflas , firent la guerre aux Pruflïens , pour les 
convertir ; mais ces peuples, devenus aguerris , ra- 
vagèrent la Mazovie & la Cujavie. Conrad , duc 
de Cujavie , appella à fon fecours les chevaliers 
Teutons de l’Allemagne. Hermann de Saltza en étoit 
alors le grand-maître. En 1239 il entra en Prufle; 
& il établit , à l’aide des chevaliers Livoniens *, 
(qui étoient une efpècc de Templiers) les quatre 
évêchés de Culm , Pomesan , Ermeland , & 
Sahmeland. La guerre que l’ordre fit aux Prufliens 
dura cinquante-trois ans. Les chevaliers foutinrent 
enfuite des guerres , tantôt contre la Pologne , & 
tantôt contre les ducs de Poméranie, qui étoient ja- 
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loux de leur établiflement. Dès-lors les familles des 
chevaliers commencèrent à s’établir en Prufle ; & 
c’eft d’eux , en grande partie , que defcend la- No- 
blefle qui l’illuflrc aujourd’hui. 

Sou$ le grand - maître; Conrad d’Erlichaufen en 
i45"o, les villes de Dantzi'k , Thorn & Elbing , 
lui déclarèrent qu’étant laflas de lui obéir , elles s’é- 
toient données àCafimir, fils de Jagellon roi de 
Pologne. La guerre , que les chevaliers & les Po- 
lonois fe firent pour la Prude , dura treize ans. Lçs 
Polonois victorieux donnèrent la loi : la Prufle ci- 
tériéure de la Viitule fut annexée à ce roïaume , & 
s’appella Prufle royale : l’ordre garda la Prufle ulté- • 
rieure , mais il fut obligé d’en prêter hommage aux 
vainqueurs. 

En iyio Albert de Brandebourg fut élu grand- 
maître par l’ordre : c’étoit l’arriere petit-fils d’Albert 
l’Achille , comme on l’a dit plus haut. Le nouveau 
grand-maître , pour venger l'honneur de l’ordre , 
entreprit une nouvelle guerre contre les Polonois , 
qui finit très-heureyfement pour lui , puifqu’il fut 
créé duc de Prufle parSigifmond I , roi de Pologne , 
qui rendit cette dignité héréditaire pour ce prince & 
fes defeendans. Albert ne s’engagea qu’à prq^er 
l’hommage accoutumé à la Pologne. . 

Le duc Albert, maître dt^ la Prufle ultérieure, 
quitta alors l’habit, .la croix & les arme's de l’ordre 
Teutonique. Les chevaliers fe conduifirent comme 
font les plus.foibles j ils fe contentèrent de protell er 
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cbntre ce qu’ils ne pouvoient pas empêcher. Le nou- 
veau duc eut une guerre à foutenir en 1 563 contre 
Eric duc de Brunfwick & commandeur de Mémel. 
Eric entra er Prufle , à la tête de douze mille hom- 
mes ; mais Albert l’arrêta aux bords de la Viftule. 
Comme il ne s’y palfa rien de remarquable , & que 
les deux bords de la riviere étoient couverts de fol-; 
dats qui cueilloient des noix , on appella cette expé- 
dition, la Guerre des Noix. Albert fe fit protefi*; 
tant en lyip , & la Prufle imita fon exemple. Soi» 
fils Frédéric Albert lui fuccéda en iy68. Il reçue 
l’inveftiture du roi Sigifmond Augufte , à laquelle 
eut part l’envoyé de l’éleéteur Joachim II. C’eft cet 
Albert Frédéric qui époufa Marie Eléonore fille de 
Jean Guillaume , & fœur du dernier duc de Clcves. 
Jean Sigifmond fut le gendre & le tuteur de ce duc 
de Prufle. La mort de fon beau-pere le fit entrer en- 
tièrement dans la pofleflion de ce duché l’anal 61 8.. 
Jean Sigifmond s’étoit fait Réformé dès l’an 1613. 
pour complaire aux peuples du pays de Cleves , qui 
dévoient devenir fes fujets. L’empereur Rodolphe II 
mourut pendant la régence de l’éleéteur. Le colle- 
ge éleétoral élut . en fa place Mathias frere du dé- 
funt. L’éleéteur fentant les approches de l’âge , & fe 
voyant accablé d’infirmités , remit la régence à fon 
fils George Guillaume, & mourut peu de tems 
après. 
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GEORGE GUILLAUME. 

(y E orge Guillaume parvint à l’élec- 
i6i*. torat l’an 1619. Sa régence fut la plus malheureufe 
de toutes celles des princes de fa maifon. Ses états 
furent défolés pendant le cours de la guerre de trente 
ans, dont les traces funeflcs furent fi profondes, 
qu’on en voit encore des marques au tems que j’écris 
cette hiftoire. Tous les fléaux de l’univers fondi- 
rent à la fois fur ce malheureux éleélorat. Il voyoit 
à fa tête un prince incapable de gouverner , qui 
avoir ehoifi pour fon minifire un traître (*) à fà 
patrie. Une guerre , ou plutôt un bouleverfement 
général furvint en même tems. Il fut inondé par des 
armées amies 8e ennemies, également pillardes 8e bar- 
bares, qui fe heurtant comme des vagues agitées par 
une tbmpête , tantôt le couvraient de leur nombre , 
8e tantôt fè retiraient après l’avdir ruiné; Se enfin, 
pour mettre le comble à la défolation , ce qui échapa 
de fes habitans au fer du foldat , périt par des mala- 
dies malignes 8e contagicufcs. 

La même fatalité qui pcrfécuta cet éleéleur,' 
parut s’acharner fur tous fes parens. George Guil- 
laume avoit époufé la fille de Frédéric IV , élec- 
teur Palatin. Il étoit , par confcquent, beau-frere 

(*) Le comte de Schwartzenberg , fhdthoudcr de 1% 
Marche. 
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du malheureux Frédéric V , élu & couronné roi 
de Boheme, battu au Weifenberg, dépouillé du pa- 
latinat, & mis au ban de l’empire par l’empereur 
Ferdinand II. Le duc de JagerndorfF , oncle de 
George Guillaume fut dépoflfédé de fon pays , parce 
que ce prince avoit ambraflfé le parti de Frédéric 
V , 8c l’empereur donna fes biens confifqués à la 
maifon de Lichtcnftein , qui en eft aéluellement en 
pofleflîon. L’eleéleur protefta envain contre cette 
violence. Enfin , fon fécond oncle , l’adminiftrateur 
de Magdebourg , fut dépofé & mis au ban de l’em- 
pire , pour être entré dans la ligue de Lavenbourg 
& pour s’être allié avec le roi de Dannemarck. 
i L’empereur viétorieux de fes ennemis, étoit pref-, 
que defpotique dans l’Empire. 

La guerre de trente ans avoit commencé dès 
l’an 1 6 1 8 , à l’occafion de la révolte des Bohémiens , 
qui éleurent pour leur roi Frédéric V. éleéteur 
Palatin : mais comme nous nous bornons aux éve- 
nemens qui regardent direélement l’hifioire de la 
maifon de Brandebourg, nous ne ferons mention de 
cette guerre , qu’autant qu’elle aura de rapport avec 
cette hiftoire. 

La trêve que les Hollandois & les Efpagnols 
avoient conclue en 1609 , pour douze ans, étoit 
prête d’expirer ; & les duchés de la fuccefïïon de 
Cléves, où ces deux nations avoient des troupes, 
devinrent le théâtre de la guerre. Les Efpagnols for- 
cèrent la garnifon de Juliers, quoies Hollandois 

Ci j 
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tenoient pour l’éleélcur : Cléves & Lipfladt fèretP 
dirent à Spinola. Les Hollandois chafférent cepen- 
dant en ifop, les Efpagnols, du pays de Cléves; 
& reprirent quelques villes pour l’élefteur. George 
Guillaume & le duc de Neubourg difpoférent les 
Efpagnols en 1630, à évacuer une partie de ces 
provinces : les Hollandois mirent garnifon dans les 
places de l’éleéteur, &; les Efpagnols dans celles du 
duc : mais cet arrangement ne fut pas de durée. 

En i63p, la guerre recommença dans ces pro- 
vinces avec plus de violence qu’auparavant ; & pen- 
dant toute la régence de l’éleéteur , les provinces de 
cette fucceffion furent en proie aux Efpagnols & aux 
Hollandois , qui s’emparoient des polies , furpre- 
noient des villes , gagnoient des avantages les uns 
fur les autres , les reperdoieut de même , & où cepen- 
dant il ne fe pafla rien de confidérable. Les exac- 
tions des . officiers & le brigandage des foldats , 
faifoient dans ce tems-là la partie principale de l’art 
militaire. 

Quoique l’empereur afFeélât une fouverainetd 
indépendante , les princes de l’empire ne laiffoient 
pas que d’oppofer à fon defpotifme une fermeté qui 
l’arrêcoit quelquefois : ces princes formoient des 
ligues , qui donnoient fouvent l’alarme à Vienne. 

Les électeurs de Brandebourg & de Saxe in- 
tercédèrent auprès de l’empereur pour leur collè- 
gue l’éleéleur Palatin , mis au ban de l’empire; & 
ils refuférent de„rcconnoître l’éleéteur Maximilien 
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duc de Bavière , que Ferdinand II; avoir élevé à 
cette dignité , au préjudice de la maifon Palatine 
& contre les loix de l’Empire. Selon la Bulle d’Or t 
un empereur n’eft point en droit de mettre au ban 
de l’Empire , ni de dégrader un électeur , fans le 
confentement unanime de toute la diète affemblée 
en corps. Ces interceffions ne produi firent aucun 
effet ; 8c l’empereur , qui n’étoit occupé que de fa 
vengeance perfonnelle, fe trouvant en force, ne fit 
aucun cas des libertés du corps Germanique , ni des 
loix de l’équité. 

Dés ce tems , l’éledteur 8c fon confeil prévirent 
les approches de la guerre , 8c la nécelfité qui les y 
entraînerait , par la complication d’événemens qui 
la rendoient prefqu’inévitable. D’un côté , des droits 
à foutenir fur la fucceflîon de Cléves : de l’autre , la 
guerre de trente ans ; 8c de plus , les dilfenfions que 
la religion avoit fait naître , 8c qui occafionnoient 
des cabales 8c des ligues puiflantes ; des guerres déjà 
allumées , 8c d’autres prêtes à embrafcr fon état , 
avertifioient George Guillaume de fe préparer à les 
foutenir , lorfqu’il ne pourrait plus l’éviter. Son pre- 
mier miniftre , le comte de Schwart7enberg , pro- 
pofa par différentes reprifes , de lever un corps de 
vingt mille hommes , qu’il vouloir faire palier au 
fervice de l’empereur : mais on prît de fi mauvaifes 
mefures , 8c l’on fit des arrangemens fi ridicules, qu’on 
alfembla à peine fix mille hommes. 

Les progrès de U Réforme , qui divifoit l’Allema- 
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gne en deux puiffans partis , acheminèrent infenfiblc- 

ment les chofes à une guerre ouverte. 

Les proteftans intéreflés à foutenir l’exercice libre 
de leur religion , & à retenir les biens des éccléfiaf- 
tiques qu’ils avoient confifqués , firent une confédé- 
ration à Lavenbourg. Chriftian IV, roi deDannc- 
marck , & les ducs de Lunebourg , de Holftein , de 
Mecklenbourg , & l’adminiflrateur de Magdebourg 
oncle de l’éleéteur , y entrèrent. L’empereur en prit 
ombrage ; & jugeant au-deffous de lui d’employer 
les voies de la négociation & de la douceur pour ra- 
%6i1. mener les efprits à un accommodement, il envoya 
Tilli à la tête de douze mille hommes , dans le cer- 
cle de la bafle-Saxe. Tilli fe préfenta devant Halle ; 
& quoique la ville fe fût rendue fans réfiftance , il la 
livra au pillage. Wallenftein s’approcha dans le même 
tems des éyêchés d’Halberftadt & de Magdebourg , 
avec douze mille Autrichiens. Les états de la baffe» 
Saxe , étonnés de ces hoftilités , demandèrent à l’em- 
pereur de s’accommoder : mais ces propofitions n’em- 
pêchèrent pointTilli ni Wallenftein d’envahir les pays 
d’Halberftadt & de Magdebourg. Chriftian Guil- 
laume adminiftrateur de Magdebourg fut dépofe (*) ; 
& contre l’attente de la cour impériale , le chapitre 
donna fa nomination à un fils cadet de l’éledleur de 
Saxe , nommé Augufte. 

L’administrateur dépofé joignit fes troupes 

i 

(*) L’empereur avoit deffein de donner ce bénéfice à 
fin £ls. 
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à celles que le roi de Drmemarck avoij fait entrer en 
balTe-Saxe , pour foutenir la confédération de La- 
venbourg.Chriftian Guillaume & le comte de Mans- 
feld qui commandoit cette armée , attaquèrent Wal- 
lenflein au pont de Delfau , & furent battus : ils fe 
fàuverent après leur défaite dans la Marche de Bran- 
debourg qu’ils pillèrent. Un autre corps , que le roi 
de * Dannemarck avoit en balfe-Saxe du côté de 
l’I tuter , fut battu en même-tems que Tilli. Le voi- 
f nage ôç les viétoires des impériaux obligèrent 
George Guillaume , de fe fbumettre enfin aux vo- 
lontés de l’empereur , & de reconnoître la nouvelle 
dignité de Maximilien de Bavière. 

Le roi dç Danemarck , qui fe releva de fes défai- t6lg 
tes , reparut l’année fuivante avec deux armées , dont 
il commandoit l’une , & l’adminiftrateur l’autre: 
ipais découragé par les mauvais fuccès qu’il avoit 
eus, il n’ofa pas fe préfenter devant Tilli , qui occu- 
poit Brandebourg, Rathenau, Havelberg,& Per- 
leberg. 

M A N s F E L d , qui raffembla de môme les débris 
de fon armée , entra dans les Marches , malgré la 
volonté de l’électeur. Les impériaux détachèrent 
contre lui fept mille hommes , aufquels l’éleéleur 
en joignit huit cens fous les ordres du colonel 
Kracht : ce corps palfa la Warthe , & diflîpa les 
troupes fugitives deMansfeld. Par ces-foiblcs fecours 
que l’éleéteu: donna alors , il paroît clairement qu’il 
p’ayoit que peu dç troupes fur pied, 
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Les impériaux profitèrent de leurs avantages, Mis 
mirent garnifon dans toute la Poméranie : & comme 
il y avoit. quelque apparence que le roi de Suède, 
à l’exemple de celui de Dannemarck,embrafTeroitle 
parti des princes proteftans d’Allemagne , que les 
catholiques alloicnt opprimer , l’empereur fe fervit 
de ce prétexte pour paroître le défenfeur de l’em- 
pire , lors même que fon intention fécrete étoit 'de 
difpofer félon fa volonté de ce duché , dont la fuc- 
ceflîon retomboit à l’éleéteur , après la mort du duo 
Bogiflas qui n’avoit pomt de lignée. Stralfund réfifta 
aux impériaux ; 'Wallenfiein y mit le fiége, & le 
leva après y avoir perdu douze mille hommes : ce 
nombre me paroît exagéré de beaucoup , vû la foi- 
blefle des corps dont fe on fervoit alors ; & il efl ap- 
parant que les chroniqueurs de ces tems y ont ajouté 
quelque chofb , par amour du merveilleux. La ville 
de Stralfund , qui s’ étoit maintenue par fon courage 
fé méfiant de fes forces , conclut une alliance avec le 
roi de Suède Guftave Adolphe , & reçut une gar- 
jiifon Suédoife de neuf mille hommes. 

L’empereur cependant, enflé des fuccès que lès 
généraux avoient eus en Allemagne , 6c croyant 
l’occafion favorable pour abaifler les princes protel- 
tans & la nouvelle religion , publia fon fameux 
édit de refiitution. Cette ordonnance enjoignoit 
aux princes proteftans , de rendre à l’églife les biens 
dont la réforme les avoit mis en pofleffion depuis 
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la tranfadlion de Paflaw (*). Tous y auroient fait 
des pertes confidérables ; la maifon de Brandebourg 
fe ferait vûe dépouillée des évêchés de Brandebourg, 
de Havelberg, & de Lébufs. Ce fut le fignal qui arma 
de nouveau les Proteflans contre les Catholiques. 

Les projets ambitieux de Ferdinand II. ne le 
bornoient pas à rabaifler les princes de l’empire : il 
avoit toujours des vues fur l’archevêché de Mag- 
debourg : cependant Wallenflein , qui afliégeoit de- 
puis plus de fept mois cette capitale , fut obligé d’en 
lever le fiége honteufement. 

Les troubles d’Allemagne ne doivent pas nous 
empêcher de confidérer pour un moment ceux qui 
s’élevèrent en Pologne. 

Sigismond, roi de Pologne, forma des préten- 
tions fur le royaume de Suède , que Guflave Adol- 
phe gouvernoit alors. Le roi de Suède plus aétif, 

• plus grand homme que fon adverfaire, le prévint: 

& pendant que Sigifmond fe préparait à lui faire la 
guerre, Guflave Adolphe paflaen Prufle (**), prit le 
fort de Pilow , & fit de grands «Igrès tant en Livo- 
nie que dans la Prufle Polonoif^ & figna à Dantzig 
une tr^e de fix ans avec les Polonois, dans laquelle i6tf£ 
l’éleéteur fut compris , & qu’on prolongea jufqu’à 
vingt-fix ans. Il fut queflion dans ce traité , de Gcor- 

(*)En if fi. Il y étoit rtipulé que couchant les affaires de 
Religion on demeureroit tranquille ; & que perfonne ne le- 
roit inquiété , jufqu’à ce que la diète de l'Empire en eûjt 
décidé. 

f* 1 ) En idij. 
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ge-Guillaume en qualité de feudataire de la Polo- 
gne : l’année 1626, il avoit pris en pcrfonne à Var- 
fovie l’invediture de la Prude, 

Le roi de Suède avoit deflein d’entrer en Alle- 
magne, afin de profiter des divifions qui la déchi- 
roient , & des troubles qui augmentent encore par 
l’édit de reflitution que l’empereur avoit fait publier. 
Guflave , félon l’ufage des rois , fit paroître un ma- 
nifefte , dans lequel il détailloit les griefs qu’il avoir 
contre l’empereur. Ses fujets de plainte confidoient 
en ce que l’empereur avoit affidé le roi de Polo- 
gne (*) d’un puiflant fecours ; qu’il avoit dépofé«fon 
allié , le duc deMecklenbourg; & qu’il avoit ufé de 
violence envers la ville de Stralfund , avec laquelle 
Gudave étoit en alliance. L’empereur aurait pu ré- 
pondre qu’étant en alliance avec le roi de Pologne , 
il avoit été obligé de le fecourir en vertu de fes enga- 
gemens ; que le duc de Mecklenbourg n’auroit point 
été dépofé , s’il ne s’étoit pas joint à la ligue de 
Lavenbourg; & qu’e^ffin il n’étoit point permis à une 
ville Anféatique coÆjL ije Stralfund , de faire d’autres 
traités avec les rois grinces étrangers , que relative- 
ment à leur commerce. , 

A bien confiderer les raifons de Gudave , elles ne 
yaloient pas mieux que celles que Charles II d’An- 
gleterre employa pour chercher querelle aux Hollan- 
dois : les voici en peu de mots. Le roi fe plaignoit 
que les fieurs de Wit avoient dans leur maifon im 
(*) Dix millç hommes, * 
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tableau (*) fcandaleux. Faut-il que des fujets aufli 
frivoles arment des nations les unes contre les au- 
tres? caufcnt la ruine des plus floriflantes provinces? 
& que l’efpèce humaine répande Ton fang & prodigue 
fa vie pour contenter l’ambition & le caprice d’un 
feul homme ? 

Pendant que les Suédois faifoient des préparatifs 
pour venir fondre fur l’Allemagne, 'Wallenflein qui 
s’étoit établi dans l’éleélorat de Brandebourg, en 
tiroit des fommes exorbitantes. Il étoit bien fingulier 
que les impériaux traitaflent avec cette dureté ex- 
ceffive, un pays ami, dont le prince n’avoit donné 
aucun fujet de plainte à l’empereur. La fituation dé- 
plorable dans laquelle fe trouvoit George Guillau- 
me , paroît rendue avec bien de la vérité , dans une 
réponfe qu’il fit à Ferdinand II, fur ce qu’il l’avoit 
invité de fe rendre à la diète de Ratisbone. Il y dit : 
» L’épuifement de la Marche me met hors d’état de 
» fournir à mes dépenfes ordinaires , & à plus forte 
» raifon à celle d’un pareil voyage, 

Les Auteurs rapportent que les régi mens de 
Pappenheim & de Saint Julien , qui avoient leurs 
quartiers dans la moyenne Marche, en tirèrent trois 
cens mille écus en feize mois. Le marc d’argent étoit 
alors à neuf écus : il efl à préfent à douze. Moyen- 
nant quoi cette fomme feroit quatre cens mille 

( * ) Ce tableau reprélëntoit une bataille navale que 
Jean de Witt , général - amiral . voit gagnée fur les A n- 
glois. 
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écus de notre monnoie. Ces auteurs a (Turent de 
même, que Wallenftein tira de l’éleélorat la Ibmme 
de vingt millions de florins., qu’on peut évaluer à 
dix-fept millions , 777 mille , 777 écus ; ce qui eft 
affurément exagéré de plus de la moitié. Les écri- 
vains de ces tems ne fe piquoient point d’exaélitude : 
ils ramaflbient des bruits populaires , qu’ils ren- 
doient comme des vérités : ils ne faifoient pas réflé- 
xion , que des perfonnes ruinées trouvent une efpéce 
de confolation à amplifier leurs malheurs & à groffip 
leurs pertes. 

Les orages qui avoient grondé depuis quelques 
années autour de l’éleélorat , fe réunirent enfin , & 
vinrent de tous côt és fondre fur lui. Gufiave Adol- 
phe entra en Allemagne : il fit une defeente dans 
l’ifle de Rugen , dont il délogea les impériaux , à 
l’aide de fa garnifon de Stralfund. A l’approche des 
Suédois , l’empereur lignifia aux éfe&eurs de Saxe 
& de Brandebourg , qu’ils préparaient des vivres 8c 
des munitions pour fes troupes ; les aflurant qu’en 
faveur de ce fervice , il modifiéroit à leur égard fou 
édit de reftitution. 

Pendant que la diète de Ratifbonne déplorait 
en beaux difeours les malheurs de l’Allemagne, 8c 
qu’elle délibérait fur les moyens de la délivrer de 
tant de maux, & furtout de l’invafion du roi de 
Suède , Guftave Alolphe , qui ne perdoit pas fou 
tems en paroles iputiles , s’empara de toute la Pomé-% 
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rahie. Il mit garnifon à Stettin, & chafla de ce 
duché Torquato Conti,.qui commandoit les impé- 
riaux. Ce général , chaflfé de la Poméranie par les 
Suédois, fe retira par la nouvelle Marche, & s’éta- 
blit avec Tes troupes auprès de Francfort fur l’Oder. 

Gustave Adolphe, maître de la Poméranie, fit 
un traité avec le duc Bogiflas , dans lequel il fut 
ftipulé , que fi quelqu’un venoit à difputer la fuccef- 
fion de la Poméranie à l’éleéteur de Brandebourg 
après la mort du duc , ou que la Suède ne fût pas 
entièrement indemnifée des frais de la guerre , cette 
province relierait en féquellre entre les mains de 
Gullave Adolphe. 

Les proteftans, encouragés parl’aproche du roi 
de Suède , tinrent une alTemblée à Leipzig , où ils 
délibérèrent fur leurs intérêts. 

La ville de Magdebourg s’étoit déjà alliée avec 
lui, & avoit accordé à ce prince le partage fur Ion 
pont de l’Elbe : en conféquence de cette alliance , 
elle chafla les impériaux du plat pays ; mais Tilly 
revint à la tête de fon armée , & mit devant cette 
villfe ce blocus fi fameux dans l’hilloire. 

Les éleéteurs de Brandebourg & de Saxe , defa- 
prouvant la conduite des Magdebourgeois , réfolu- 
rentde fe tenir conllamment attachés à l’empereur, 
& d’aflembler leur arriére-ban pour s’oppofer aux 
Suédois. 

A l’approche de Gullave Adolphe , l’éleéteur fit 
Sélever à la hâte quelques ouvrages de terre devant 
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les portes de Berlin ; il fit planter quelques canons 
fur les remparts : manquant de troupes , & n’ayant 
pas eu le tems de raflembler l’arriére-ban, il obli- 
gea les bourgeois à monter la garde, &’à veiller à la 
lïireté de la ville. 

Cependant Guftave Adolphe traverfoit la Mar- 
che , & couroit au fecours du duc de Mecklenbourg : 
ce roi , aufll politique que brave , fit obferver à fes 
troupes une difcipline exaélc : il avoir deflein d’en- 
gager tous les proteftans dans fes intérêts , publiant 
partout qu’il n’étoit venu en Allemagne, que dans 
l’intention de délivrer lés princes du joug que l’em- 
pereur leur impofoit , & fur-tout pour défendre la 
liberté de la religion. La France & la Suède avoient 
h: même intérêt de s’oppofer au defpotifme de la 
maifjn d’Autriche : elles s’allièrent bientôt : & leur 
traité , entamé longtems auparavant , fut conclu à 
Bervrald. 

Les impériaux dont les forces étoient divifées , 
longèrent à fe joindre pour tenir tête aux Suédois. 
Tilli lailfa quelques troupes qui continuèrent à blo- 
quer Magdebourg , & marcha avec le gros dé fes 
forces à Francfort fur l’Oder , oii il fe joignit avec 
Torquato Conti : il traverfa enfuite l’éleélorat pour 
attaquer les Suédois , qui failbient des progrès dans 
le Mecklenbourg. Mais la fortune de Guftave Adol- 
phe avoit un afeendant marqué fur celle du général 
impérial : le roi de Suede quitta le Mecklenbourg ; 
il palfa l’Oder à Schwedt , il prit Landsberg en paf- 
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fant, & mit le fiége devant Francfort, que fept mille 
Impériaux défendoient : il prit la ville , & une nom- 
breufe artillerie qui y étoit gardée : il s’empara en- 
core de CrofTen ; & puis il tourna brufquemcnt vers 
Berlin , pour fecourir Magdebourg que Tilli étcit 
revenu afliéger en perfonne. 

Lorsque G uftave Adolphe arriva à Côpenick, 
il demanda à l’éleéleur qu’il lui remît les fortereiTcs 
de Spandaw & de Cuftrin , fous prétexte d’aiTurer là 
retraite , mais véritablement dans l’intention d’enga- 
ger malgré lui George Guillaume dans fes intérêts. 
L’éleéleur , étonné de cette propofition finguliere , 
ne put fe réfoudre à rien : les minières propoferent 
une entrevûe entre ces deux princes. George Guil- 
laume alla au-devant du roi , à un quart de mille de 
Berlin : l’entrevue fe fit dans un petit bois : l’élec- 
teur y trouva le roi , efeorté de mille fantalfins & 
de ..quatre canons : G uftave Adolphe réitéra les 
propofitions qu’il avoit déjà faites à Geonfb Guil- 
laume : l’éleéleur , jetté dans le plus cruel embarras , 

• ne fachant à quoi fe déterminer , demanda une demi- 
heure pour confulter fes miniftres : le monarque 
Suédois «'entretint en attendant avec les princefles 
& les dames de la cour. Les miniftres de George 
Guillaume , après avoir donné leur avis , en reve- 
noient toujours à ce refrein : Que faire ? ils ont 
des canons. Après avoir long-tems délibéré & rien 
conclu , on pria le roi de Suède de fe rendre à Ber- 
lin : Guftave Adolphe entra dans cette capitale avec 
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toute fon efcorte : deux, cens Suédois montèrent là 
garde au château de Berlin ; le relie des troupes fut 
logé chez les bourgeois. Le lendemain toute l’ar- 
mée Suédoife Campa aux portes de la ville ; & l’é- 
leéfeur qui n’étoit plus le maître chez lui , confentit à 
tout ce que vouloir le roi de Suède. Les troupes 
Suédoifes , qui occupèrent les fortereffes de Cultrin 
& de SpandaV , prêtèrent ferment à l’éleéteur ; & 
le roi lui promit de lui remettre ces places , dès que 
le befoin qu’il en avoit ferait paflfé. Gullave Adol- 
phe s’avança au-delà de Potsdam ; & les Impériaux, 
qui terioient Brandebourg & Rathenau , fe replièrent 
à fon approche fur l’armée qui faifoit le fiége de Mag- 
debourg. L’élefteur de Saxe refufa aux Suédois le 
pa!Tage fur le pont de l’Elbe à Wittemberg : ce qui 
empêcha Gullave de fecourir la ville de Magde- 
bourg , comme il en avoit l’intention. 

Ce^Te malheureufe ville , que Vallcnfleiÿ ni 
Tilli n’avoient pû prendre par la force , fuccomba à 
la fin à la rufe. Les Impériaux avoient entamé une 
négociation avec les Magdebourgeois , par l’entre- 
mife des villes anféatiques i ils affeéloient , pendant 
ces pourparlers , de ne point tirer fut la place : les 
Magdebourgeois , crédules & négligens à la fois , 
s’endormîfent dans cette fécurité apparente : les 
bourgeois qui avoient fait de nuit la garde fur le 
rempart , fe retiraient vers le matin en grande partie 
dans leurs maifons : Pappenheim , qui dirigeoit le 
fiége , & qui étoit avancé avec fes attaques jufqu’à la 
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tontrefcarpe du fofle , s’en apperçut & en profita : il 
fit fes difpofitions ; & un matin que peu de monde 
étoit fur le rempart , il donna quatre affauts à la fois , 
& fe rendit maître des remparts fans grande réfiflan- 
ce : en même tems les Croates qui cotoyoient l’Elbe 
dont le lit étoit bas alors , le longèrent fans trop s’é- 
loigner des bords , & prirent les ouvrages à revers : 
& Tilli , maître des canons du rempart , les fit diri- 
ger de façon qu’ils enfiloient les rues ; & le nombre 
des Impériaux , qui augmentoit à tout moment i 
rendit enfin inutiles tous les efforts que les habitans 
auroient pû faire. Cette ville , une des plus ancien- 
nes & des plus floriffantes de l’Allemagne , fut prife 
ainfi lorfqu’elle s’y attendoit le moins , & fut bar- 
baremdnt livrée trois jours de fuite au pillage. 

Tout ce que peut inventer la licence effrenée dul 
foldat , lorfque rien n’arrête fa fureur ; tout ce que la 
cruauté la plus féroce infpire aux hommes lorfqu’une 
rage aveugle s’empare de lqjps fens , fut commis alors 
par les Impériaux dans cette ville défolée : les fol- 
dats attroupés , les armes à la main , couraient par 
les rues , & maffacroient indifféremment les vieil- 
lards , les femmes & les enfans ». ceux qui fe défen- 
doient, & ceux qui ne leur faifoient» point de réfif- 
tance : les maifons étoient pillées & faccagées ; les 
rues inondées de fang , & couvertes de morts : on ne 
voyoit que des cadavres encore palpîtans , entaffés 
ou étendus tout nuds : les cris lugubres de ceux qu’on 
égorgeoit , & les cris furieux de leurs afTaffins , fe 
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mêloient dans les airs & infpiroient de l’horreilfi 
Cette cruelle boucherie fit périr le plus grand nom- 
bre des citoyens : il ne s’en fauva que quatorze cens , 
qui s’étant enfermés dans le dôme, obtinrent leur 
grâce de Tilli. Aux mafiacres fuccéderent les em- 
brafemens : les flammes s’élevèrent de tous les côtés ; 
& dans peu d’heures les maifons des particuliers & 
les édifices publics ne formèrent qu’un même mon- 
ceau de cendres : à peine fauva-t-on cent quarante 
maifons de cet incendie général. Douze cens filles Ce 
noyèrent , dit-on , pour conferver leur virginité ; 
mais ce font de ces contes fabuleux , qui auraient pli*-, 
tôt réuffi du tems d’IIérodote que du nôtre. 

Toute l’Allemagne , amis & ennemis, plaignit le 
fort de cette ville , & déplora la fin funefte de Tes ha- 
bitans : la cruauté des Impériaux fut d’autant plus en 
horreur, que l’hifloire ne préfente que peu d’exem- 
ples d’une auflî grande inhumanité. 

Ap re’s la perte de Magflcbourg , Gufiave Adolphe 
vint camper auprès de Berlin pour la fécondé fois : 
il étoit outré de n’avoir pu fiiuver cette ville alliée , 
& il en rejettoit la faute fur les électeurs de Brande- 
bourg & de Saxe. George Guillaume députa l’élec- 
trice & toutes les princefles de fa cour, au camp du 
roi de Suède pour l’appaifer : il s’y rendit enfin lui- 
même , & il accorda au rai tout ce qu’il voulut lui 
demander. Lorfque l’éleéleur s’en retourna à Berlin , 
l’armée Suédoife le falua d’une triple décharge de ca- 
nons : comme ces pièces étaient chargées à balles 8c 
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braquées vers la ville , il y eut beaucoup de hiaifons 
& de toîts que les boulets endomagercnt : les habi- 
tans trouvèrent cette civilité un peu gothique & 
hérule. Le lendemain , l’armée Suédoife paffa la Sprée 
& défila par la ville. 

L’electeür excufa fa conduite auprès de Ferdi* 
«and II, en lui repréfentant qu’il m’avoit pas été en 
état de réfifler à la violence d’un prince puiflant , 
qui lui avoir prefcrit des loix à main armée : l’empe- 
reur répondit féchemement , que les Suédois ne mé- 
nageraient pas plus les Marches , que n’avoient fait} 
les Impériaux. 

L’electeur de Saxe , qui voyoit profpérer les ar* 
mes des Suédois , fe rangea du côté de la fortune , & 
donna l’exemple à tous les princes proteftanSi Les 
Suédois rendirent à l’éleéleur Spandaw & Cuftrin : ils 
inondèrent enfuite la baffe Saxe , entrèrent dans la 
vieille Marche, & prirent le camp de Wcrbcn; polie 
d’une affierte admirable , & fitué au confluent de la 
Havel dans l’Elbe. Tilli , craignant pour Pappenheim 
qui avoit été obligé de s’enfermer dans Magdebourg, 
quitta la Thuringe & vint à fon fecours : il s’avança 
vers le camp du roi de Suède : le génie heureux de 
ce prince , qui facilitoit toutes fes entreprifes , lui 
fit naître le deflein de furprendre l’avant-garde de 
Tilli , compofée de trois régimens que ce général 
avoit trop avanturés; il éxécuta ce projet lui-même, 
tailla ce corps en pièces : après quoi , il retourna dans 
fon camp. Tilli , qui vouloit laver cet affront , mar- 
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cha drojjt aux Suédois ; mais l’aflîette du camp était 
fi forte, & les difpofitions du roi fi bonnes, qu’il 
n’ofa pas en courir le hazard : il manqua de vivres , 
& fe trouvant obligé de fe retirer , il tourna du côté 
de Halle , dans l’intention de forcer Leipzig , 5c de 
contraindre l’élcéleur de Saxe à quitter le parti des 
Suédois. Guftave Adolphe, pénétrant Ion delTein , 
quitte fon camp de Werben , pafle l’Elbe à Witten- 
berg , fe joint aux Saxons à Duben , & fond fur les 
Impériaux qu’il défait totalement. Parmi la nom- 
breufe artillerie que le roi prit aux Impériaux dans 
cette bataille de Leipzig , on remarqua beaucoup de 
pièces aux armes de Brandebourg , de Saxe & de Lu- 
ncbourg, que les Impériaux s’étoient appropriées. 
iTilli , après avoir laide fix mille des fiens fur la pla- 
ce , s’enfuit en Thuringe , où il raflembla les débris 
de fa défaite. 

Nous ne fuivrons point les Suédois dans le cours 
de leurs triomphes : il fuffit de favoir , que Guftave 
Adolphe devint l’arbitre de l’Allemagne, & qu’il 
pénétra jufqu’au Danube ; tandis que Banier , à la 
tète d’un autre corps Suédois , chaila les Impériaux 
des évêchés de Magdebourg & d’Halberftadt; & qu’il 
établit dans ces pays une régence au nom de fon maî- 
tre. Il ne relia aux Impériaux que la ville de Magde- 
bourg , où ils avoient une forte garnifon. 

• Pendant que l’Allemagne étoit ravagée & pii-; 
léc , Sigifmond roi de Pologne mourut , & Uladjflas 
fut élu à fa place. 
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Les Suédois , qui ne simdormoient pas fur leurs 
lauriers , mirent le fiege devant Magdebourg ; & 
Pappcnheim accourut du duché de Brunfvrig où il 
étoit , pour la fecourir : Banier leva le fiége à foa 
approche. En même tems le duc de Lunebourg , qui 
étoit allié des Suédois , vint joindre Banier avec une 
belle armée. Pappenheim , fe trouvant trop foiblc 
pour réfifter à tant de forces , évacua la ville de 
Magdebourg , & fe retira dans les cercles de Weft- 
phalie & de Franconie , où la guerre le fuivît. Les 
Suédois entrèrent à Magdebourg , & ils encouragè- 
rent le peu qui relloit de fes anciens habitans , à re- 
lever les murs de leur patrie. 

L’empereur, que l’infortune de fes armes ren- 
doit plus doux, fe fervit d’un langage plusinfinuant, 
afin de détacher les électeurs de Saxe & de Brande- 
bourg du parti des Suédois : mais ceux-ci avoient de 
fortes raifons pour en ufer autrement. L’éleéteur de 
Saxe fe flattoit qu’à la faveur de la fupériorité qu’a- 
voient les Suédois , il pourrait jouer un grand rôle 
dans l’Empire ; & l’éledeur de Brandebourg , crai- 
gnant également les Impériaux & le6 Suédois , **ne 
fachant à quoi fe déterminer , crut prendre un parti 
avantageux à fes états , ea s’attachant, à la fortune de 
Guftave Adolphe , qui paroiffoit alors fi bien affer- 
mie : il envoya meme quelques foibles fecours aux; 
Saxons , qui pourfuivoient en Siléfie un corps d’im- 
périaux , commandé par Balthafar de Maradas. 

L’empereur , irrité du refus de ces princes , &; 
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encore plus de l’irruptio® qu’ils feifoient en Sil^fieJ 
voulut en marquer Ton reflentiment ; il envoya Wal- 
lenllein la tete d une forte armée , pour s’emparer 
de ces deux eledorats. Pappenheim quitta la Wefl- 
phalie , & fe joignit à Wallenftein. Comme le roi de 
Suede fe trouyoit alors en Bavière , ces deux géné- 
raux profitèrent de fon éloignement ; ils entrèrent en 
Saxe , & prirent Leipfig , Naumbourg, Merfebourg, 
Halle & GibichenAein, 

Le roi de Suede apprend cette nouvelle , & ac- 
trourt au fecours de la bafle Saxe : il arrive , il gagne 
la fameufe bataille de Lutzen , & perd la vie en com- 
battant. Les Suédois vainqueurs crurent être battus,' 
r.’ayant plus leur héros à leur tête ; & les Impériaux , 
quoique défaits , fe croyoient vidorieux , n’ayant 
plus Guftave Adolphe à combattre. 

Ainsi finit ce roi , qui avoit fait trembler l’empe- 
reur j qui avoit rétabli la liberté des princes d’Alle- 
magne ; & auquel on ne peut reprocher que le dé- 
faut de trop d’ambition , qui eft malheureufement ' 
celui de la plûpart des grands hommes. Après fa 
mOrt les Suédois chalferent les Impériaux de la bafle 

V*33. Saxe i & toutes ,es villes dont Wallenflein s’étoit 
emparé , forent reprifes par l’éledeur de Saxe. Oxenf- 
tiern prit la diredion des affaires dçs Suédois en Al- 
lemagne ; & il conclut au nom de la Suede une al- 
liance a Heilbrun avec les cercles de Franconie , de 
Suabc , du haut & du Las Rhin. 

.Quoique l’éledeur ne fût pas de l’alliance de 
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Heilbrun , il envoya de nouveau quelques fecours à 
Arnim , qui commandoit les troupes Saxonnes en 
Silé/ie : toutes celles de l’éleéteur ne confifloient 
qu’en trois mille cavaliers, & en cinq mille fantaffins. 
Lorfqu’il apprit que Wallenflein & Galas rentraient 
en Siléfie , il convoqua l’arriere-ban , ou plutôt il 
fit un armement général de tous fes fujets : mais 
comme il manqaoit de fonds pour les entretenir , il 
ne raifembla jamais de forces affez nombreufes pour 
s’oppofer à la violence de fes ennemis. 

"W allenstein s’avança en Siléfie avec une ai> 
mée de quarante-cinq mille hommes ; il amufa Arnim 
par des propofitions d’accommodement } il lui donng 
des jaloufics fur la Saxe : mais tournant brufquement 
vers Steinau , il y défit huit cens Suédois, s’empara 
de Francfort, & envoya des partis qui défolérent la 
Poméranie & la Marche éleétorale. Il Pomma Berlin 
de lui porter fes clefs ; mais il apprit d’un côté que 
Bernhard de Weimar avoir repris Ratifbonne; & de 
l’autre , que neuf tnille Saxons & Brandekourgcois 
s’avançoient vers lui : fk fans s’opiniâtrer dans fus 
projets , il fe retira en Siléfie , laifTant une forte gar- 
nifon à Francfort & dans quelques autres Villes. Ar- 
nim & Banier couvrirent Berlin avec leur armée : 
l’éleéleur , affilié des troupes Suédoifes , fe trouva à 
la tête d’une armée de vingt mille hommes , dont ^ 
peine la fixieme partie lui appartenait : on a conlervé 
le nom des Régimens Brandebourgeois qui étoien^ 
de cette armée ; à (avoir , BorgsdorfF, Wolkmanj 
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François Lawenbourg , & Ercntreich-BorgsdorfF. 
Avec ces troupes , il fe préfenta devant Francfort ; 
& mille Autrichiens en fortirent par capitulation : la 
garnifon Impériale de Croflen en fortit le bâton 
blanc à la main. 

Pendant que Banierdirigeoit les opérations mi- 
litaires de la Suede , Oxenftiern devenoit l’ame des 
négociations. Ce chancelier ayanutrouvé avanta- 
geufe l’alliance qu’il avoit faite à Heilbrun avec les 
cercles de l’Empire , en propofa une pareille aux cer-r 
■les de la haute & bafle Saxe : elle fe conclut eflèéti- 
vement à Ilalberftadt ; 5e les éleéteurs de Saxe 5e de 
Brandebourg en devinrent les membres principaux. 
Ce miniftre voyant les armées de Suede par-tout 
triomphantes , 5e les princes de l’Empire alliés ou 
dépendans de la Suede , crut fa puiflancc fi bien éta- 
blie que rien ne pourrait déformais lui réfifler : dans 
cette perfuafion , il leva le mafque dans l’affembléc 
qui fe tint à Francfort fur le Mein ; Se il propofa , 
que pour dédommager la Suede des dépenfes qu’elle 
avoit faites en faveur des princes protefians, l’Empire 
lui cédât la Poméranie après la mort de fon dernier 
due. 

Cette propofition (foit dit en paffant ) étoit le 
vrai commentaire du manifefte que Guflave Adol- 
phe avoit publié lorfqu’il entra en Allemagne. L’é- 
lcéleur de Brandebourg fe trouva extrêmement blefie 
de cette propofition d’Oxenftiern , qui tendoit à le 
fruflrer de fes droits fur la Poméranie : 6c Péleéteuc 
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« 3 e Saxe , qui s’étoit flatté de gouverner l’Allemagne, 
étoit dans une jaloufle extrême du pouvoir de ce 
chancelier , & de la fierté qu’affeétoient les Suédois. 

Le malheur voulut que dans ces circonftances l’archi- 
duc Ferdinand & le cardinal infant remportaient à 
Nordlingue une viétoire complette fur les Suédois : 
ce qui acheva d’ébranler des alliés, qui «voient d’ailp 
leurs, comme nous l’avons dit , de véritables fujets 
de mécontentement. 

* L’empereur , attentif à divifcr l’Allemagne li- 
guée contre lui , profita avec habileté des dil'pofitions 
pacifiques de ces deux électeurs 3 & il fit avec eux fa 
paix à Prague : les conditions de ce traité , figné le 
20 de mars 163 7 , furent, que le fécond fils de l’é- ** 3 ** 
leéteur de Saxe refteroit adminiflrateur de M^gde- 
bourg ; & que les quatre ( * ) bailliages démembrés 
de cet archevêché demeureroient en toute propriété 
à la Saxe : l’empereur promit à l’électeur de Brande- 
bourg de maintenir fes droits fur la Poméranie , 8 c 
de ne plus revendiquer les biens de l’Eglife, qu’il 
polfédoit : il confirma de plus les paétes de confrater- 
nité entre les maifons de Brandebourg , de Saxe , & 
de Hefle. 

Apre’s cette paix , les troupes Impériales & Sa- 
xones nétoyerent les évêchés de Magdebourg & de 
Halberfladt des Suédois qui les infeftoient : la ville 
de Magdebourg tint feule pour lte Suédois : la Pomé- 
ranie , le Mecklenbourg & la vieille Marche fe reflcn- 
( * ) Querfurt , Juterbocx , Bock , & Darame. 
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tirent de nouveau des troubles de la guerre : les Im- 
périaux & les Saxons occupoient tous les bords de 
l’Elbe & de la Havel ; mais cela n’empêchoit pas les 
Suédois de faire des courfes bien avant dans le pays , 
& de pouffer même leurs partis jufqu’à Oranierw- 
bourg, 

t Banier ,q)our éloigner la guerre de la Poméranie 
qu’il vouloit conferver à la couronne de Suede , a£- 
fembla fon armée à Rathenau , & marcha par Wit- 
tenberg à Halle , efpérant encore de délivrer la gar- 
nifon Suédoife de Magdebourg , que les Impériaux 
tenoient extrêmement preffée. L’éleéleur de Saxe 
accourut en Mifnie , où il fe joignit à un corps d’im- 
périaux que Morofini commandoit. La guerre s’arrêta 
longtems aux bords de la Sale : les Saxons contrai- 
gnirent cependant Banier à fe retirer , & les Impé- 
riaux prirent Magdebourg : Banier paffa par le pays 
de Lunebourg , & revint dans la Marche : Wrangel 
le joignit avec un renfort de huit mille hommes : ils 
furprirent & forcèrent Brandebourg & Rathenau , 
où il y avoit garnifon Impériale. Ainfi ce malheu- 
reux éleélorat devenoit la proie du premier occupant : 
ceux qui prenoient le nom d’amis, de même que ceux 
qui fe difoient ennemis déclarés , en tiraient des con- 
tributions exorbitantes , pilloient , faccageoient , 
dévaftoient le pays , & y faifoient les maîtres pen- 
dant qu’ils y étoient : toutes les villes fituées le 
long de la Havel furent , en moins de fix femaines , 
deux fois pillées par les Suédois , & une fois par les 
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Impériaux : cette défolation étoit univerfelle : le pays 
n’étoit pas ruiné , mais iL étoit abymé totalement. 

La fatalité de ces tems fit que la fortune ne fe de-; 
clara jamais entièrement pour un parti ; & que fem- 
blant vouloir perpétuer la guerre , elle relevoit ino- 
pinément ceux qu’elle avoit abattus, & rabaiffoit 
enfuite ceux qu’elle avoit relevés, 

La maniéré dont on faifoit la guerre alors , étoit 
différente de celle dont on la fait à préfent : les prin- 
ces' ne faifoient que rarement de grands efforts pour 
lever des troupes ; ils entretenoient en tems de guerre 
une , ou , félon leur puiffance , plufieurs armées : le 
nombre de chacune ne pafToit pas d’ordinaire vingt- 
quatre mille hommes : ces troupes vivoient du païs 
où elles étoient employées': elles cantonnoient or- 
dinairement , & ne campoient que lorfqu’elles vou- 
loient donner bataille, ce qui leur rendoit^es fubfit 
tances faciles. Lorfque l’empereur ou le roi de Suède 
vouloient éxécuter quelque grand projet , ils joi- 
gnoient deux armées ; au moyen defquelles ils ga- 
gnoient la fupériorité. Les généraux dont les corps 
étoient les plus foibles , ayant comparé les for-es des 
ennemis avec les-leurs, feretiroient fans, combattre; 
& comme ils vivoient également partout à diferétion , 
il leur étoit indiffèrent d’abandonner un pays , parce 
qu ils en trouvoient toujours un autre à piller. Cette 
méthode prolongeoit la guerre , ne décidoit de rien , 
confommoit plus de monde par fa durée que celles 
d a-prefent ; & la rapine & le brigandage des troupes 
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dévaftoicnt totalement les provinces qui fervoient de 
théâtre de guerre aux armées. 

Ï 6 } 6 , Banier remporte une viétoire à Witftock fur les 
Impériaux & les Saxons. Les Suédois reprennent 
tout d’un coup la fupériorité : les troupes battues & 
fugitives ne s’arrêtent qu’à Leipzig : les Suédois 
inondent la Marche de nouveau : Wrangel entre à 
Berlin , & y met cinq compagnies en garnifon : après 
quoi il redemande à l’éleéteur fes forterefles. George 
Guillaume , qui s’étoit retiré à Peitz , lui répondit 
qu’il s’abandonnoit à la diferétion des Suédois ; mais 
que les Impériaux étoient maîtres de fes places , & 
qu’il n’en pouvoit pas difpofer. Wrangel prit les 
quartiers , & hiverna dans la nouvelle Marche. 

1537, Dans ce tems mourut Ferdinand II , ce fier op- 
prefTeur de l’Allemagne : fon fils Ferdinand III , qu’il 
avoir fai^élire roi des Romains , lui fuccéda, comme 
fi ce trône avoit été héréditaire. Bogiflas , dont la 
famille avoit poffédé le duché de Poméranie pendant 
700 ans , mourut de même pendant ces troubles , & 
avec lui s’éteignit toute fa maifon. Les armées Sué- 
doifes , maîtrelfes de la Poméranie & des états du 
Brandebourg même , empêchèrent l’éleéteur de faire 
valoir fes droits fur ce duché : il fe contenta d’en- 
voyer un trompette aux états de la Poméranie , pour 
leur ordonner de traiter les Suédois comme des enne- 
mis : cette ambafTade finguliere n’eut aucun effet : 
fans doute que l’éleéteur fe fervit d’un trompette , à 
caufe qu’il crut qu’il pafferoit plus facilement qu’un 
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homme de condition, à travers des troupes Suédoifes; 

Cependant les Impériaux, fous les ordres de 
Hatzfeld & Morofini , chafferent Banier de la Saxe 
le pouffèrent au-delà de Schwedt , & reprirent Lands- 
berg. Klitzing , à la tête des Saxons , nétoya en 
même tems la Marche & les bords de la Havel , &: 
délivra ce pays des Suédois. La guerre, qui voyageoit 
d’une province à l’autre, fe tranfporta de nouveau en 
Poméranie , où les Impériaux furent joints par trois 
mille Hongrois. La Poméranie eut le fort des Mar- 
ches : expofée aux mêmes brigandages , elle fut prife 
reprife , brûlée & ruinée. 

Alors la fatalité voulut que les Suédois reçurent 1638; 
de puiffans fecours ; ce qui leur donna le moyen de 
contraindre les Impériaux à fuir devant eux jufqu’en 
Bohême : mais quelques revers qu’éprouvaflent les 
troupes Autrichiennes , rien ne fut capable de déta- 
cher les éleéleurs de Brandebourg 8c de Saxe de l’al- 
liance qu’ils avoient faite avec l’empereur. 

Les Suédois parurent pour la quatrième fois de- 
vant les portes de Berlin , 8c quatre cens Brande- 
bourgeois évacuèrent la ville à leur approche. 

L’electeur pour fe venger des maux que les 
Suédois faifoient fouffrir à l’éleélorat , projetta une 
diverfion : quatre mille Prufliens entrèrent en Livo- 
nie , & y firent quelques ravages ; mais négligeant 
de s’emparer des villes pour y aflùrer leur établifle- 
ment , ils abandonnèrent promptement leurs conquê- 
tes , & leur expédition devint inutile, tes Suédois 
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firent reffentir à la Marche les pertes qu’ils avoienr 
faites en Livonie ; ils furprirent à Bernau quinze 
cens Brandebqjjrgeois ,’que BorgsdorfF commandoit. 
Devitz prit la route de la Siléfie, & Banier facca- 
gea la Saxe & le pays de Halberfladt. 

Axelille , qui commandoit à Berlin , ferra 
Spand&w de près , & bloqua légèrement Cuftrin , 
où l'éleéteur s’étoit retiré avec fa cour fugitive* 
Dans ces tems les états de Poméranie fe tinrent , & 
l’éleéleur y envoya des députés : les états ne favo- 
riftrent point les Suédois ; & les envoyés de l’élec- 
teur à la diète de Ratifbonne y tinrent les places 
des ducs de Wolgafl & de Stettin. 

CommeLs états de la Pruffe dévoient fc tenir 
cette année à Ronilberg, George Guillaume s’y ren- 
dit , pour y folliciter le payement de quelques fub- 
fides arriérés : mais il mourut à Konifberg le 3 de 
décembre, biffant à fon fils Frédéric Guillau- 
me un pays défolé dont fes ennemis étoient en pof- 
feffton , peu de troupes, des alliés dont l’affeéfiori 
étoit équivoque, & prefque aucune reffource. 

On ne fçauroit , fans blefler les loix de l’équité t 
charger George Guillaume de tous les malheurs qui 
arrivèrent perdant fa régence : s’il fit des faùtes ca- 
pitales , elles confinèrent , en ce qu’il plaça fa con- 
fiance dans le comte de Schvartzenberg , qui le tra- 
hit, & qui, félon quelques hiftoriens , avoit formé 
le projet de fe faire lui-meme éleéleur de Brande- 
bourg : il étoit catholique j il avoit toujours tenif 
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Je parti de l’empereur ; & il fe flattoit d’autant plus 
de fa protedion , que les fortereffes de l’éledoraç 
avoient été livrées à l’empereur , auquel les corn- 
mandans avoient prêté ferment. On doit fur-tout re- 
procher à ce prince , de n’avoir pas levé , avant que 
la guerre vînt ravager fes états , un corps de vingt 
mille hommes , qu’il étoit en état d’entretenir : ces 
troupes auroient fervi à foutenir fes droits fur la fuc- 
feflion de Cleves , & plus utilement encore à défen- 
dre fes provinces : fi Féledcur avoit été armé de la 
forte , Mansfeld & l’adminiftrateur de Magdebourg 
n’auroient pas entrepris, comme ils le firent , detra- 
verfer l’éledorat; l’empereur Ferdinand II fe feroic 
emprefié de lui témoigner des égards; & il n’auroit 
dépendu que de lui de devenir ou l’allié ou l’enne- 
mi des Suédois , au lieu d’être l’efclave du premier 
venu , comme il le fut. 

Dés lors que George Guillaume ne prit pas ces 
mefures, la complication bilkrre des conjonctures ne 
lui laifla plus que le choix des fautes : il fut obli- 
gé d’obter entre les Impériaux & les Suédois ; & 
comme il étoit foible , fes alliés lurent toujours fes 
maîtres. 

Le zèle avec lequel l’empereur perfécutoit les 
proteftans , le fameux édit de reftitution , les vues 
que ce prince avoit fur l’archevêché de Magdebourg, 
& fur-tout la maniéré defpotique dont il vouloit gou- 
verner l’Allemagne , ne pouvoit infpirer à l’éledeur 
que de l’éloignement pour ce prince. D’un autre 
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côté , les dangers qu’il y avoit à s’allier avec Uflé 
puiflance étrangère , les pillages inouis que les Sué- 
dois exerçoient dans les pays de Brandebourg, la 
fierté d’Oxenftiern , & le deflein que cette couronne 
avoit formé d’acquérir la Poméranie , empêchoient 
George Guillaume d’entrer dans l’alliance des Sué- 
dois : il apprehendoit de plus , qu’ils ne fe ferviflent 
de lui , comme d’un infiniment principal , pour lui 
arracher la fucceflîon de la Poméranie. En certains 
tems révolté contre la dureté de Ferdinand II, il lè 
jettoit, comme par défefpoir, dans les bras de Gu£- 
tavç Adolphe; & dans d’autres, poufle à bout par 
les projets d’Oxenfiiern , il recherchoit l’appui de la 
cour de Vienne. Dans une incertitude continuelle, 
fans force & fans puiflance , il tournoit de gré ou de 
force du côté du plus fort ; & la fortune, qui pafloic 
tous les jours des armées Impériales aux Suédoifes , 
& des Sutdoifes aux Impériales , fe plut à rendre ce 
prmce la victime de fa légèreté : de forte que les 
alliés n’eurent jamais des avantages allez fuivis pour 
les protéger, comme ils l’auroient dû, contre les en- 
treprîtes de leurs ennemis communs. 


FREDERIC GUILLAUME, 

LE. GRAND ELECTEUR. 

F Rf.deric Guillaume naquit à Berlin le 6 
février 1620.. Il étoit digne du nom de Grand, 
gue les peuples & fes voifins lui ont donné d’une 

commune 
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Commune voix. Le ciel Pavoit formé exprès pour 
rétablir par fon adlivité l’ordre dans un pays où la 
mauvaife adminiflration de la régence précédente 
avoit mis une confùfion tqtale, afin d’être le défen- 
deur & le reftaurateur de fa patrie , l’honneur 8c la 
gloire de fa maifon. Le mérite d’un grand roi étoit 
uni en lui à la fortune médiocre d’un éledleür ; au- 
deflus du rang qu’il occupoit , il déploya dans là 
régence les vertus d’une ame forte & d’un génie fupé- 
rieur; tantôt tempérant fon héroifme par fa pruden- 
ce , 8c tantôt s’abandonnant à ce bel enthoufiafme 
qui enleve notre admiration. Il rétablit fes anciens 
états par fafagefle, & en acquit de nouveaux par 
fa politique. Il forma fes projets, & lui-même les mit 
en exécution. Les effets de fa bonne-foi , furent , 
qu’il affilia fes alliés ; 8c les efFets de fa valeur , qu’il 
défendit fes peuples. Dans les dangers imprévus il 
trouvoit des refl'ources inopinées ; & dans les peti- 
. tes chofes , comme dans les affaires importantes , il 
parut toujours également grand. 

L’éducation de ce prince avoit été celle d’un 
‘héros : il apprit à Vaincre dans un âge où le com- 
mun des hommes apprend à bégayer fes penfées. 

* Le camp de Frédéric Henry d’Orange fut fon école* 
militaire : il affilia aux fiéges du fort de Schenk 8c de 
Breda. 

Schwartzenberg , miniflre de George Guil- 
laume , connoiifant l’efprit tranfeendar.t du jeune 
prince, l’éloigna de la cour de fon pere , Sc le tint; 
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en Hollande autant qu’il le put , ne Tentant pas fes 
vertus allez pures pour qu’elles foutindent l’examen 
d’un furveillant audî éclairé. Le jeune prince vint 
cependant trouver fon pere malgré le miniftre ; & 
il fit avec l’éleéteur le voyage de Pruffe , où la mort 
de George Guillaume le'mit en podedion de fes états. 

Frédéric Guillaume avoit vingt ans lorfqu’il 
parvint à la régence : mais fes provinces étoient en 
partie entre les mains des Suédois , qui avoient fait 
de l’éleélorat un défert affreux , où l’on ne recon- 
roifibit les villages, que par deS monceaux de cendres 
qui empêchoient l’herbe d’y croître; & les villes , 
que par des décombres & des ruines. 

Les duchés de la fuccedîon de Cleves étoient en 
proie aux Efpagnols & aux Hollandois » qui en ti- 
roient des contributions exorbitantes , & qui les pii— 
loient fous prétexte de les défendre. 

La Prude , que Guftave Adolphe avoit envahie 
peu de tems auparavant , faignoit encore des plaies 
qu’elle avoit reçues durant cette guerre. 

Dans des conjonélures audi défefpérées , où fon 
héritage étoit envahi par tant de fouverains ; prince 
fans être en podedion de fes provinces , éleéleur fans 
* en avoir ld pouvoir, allié fons avoir d’amis, Frédé- 
ric Guillaume commença fa régence ; & dans cette 
première jeunede , qui étant l’âge des égaremens , 
rend à peine les hommes capables d’obéifTance , il 
donna des marques d’une fagelfe confommée , & de 
toutes ces vertus qui le rendoient digne de comman-* 
dc.r aux hommes. 
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Îl commença par établir de l’ordre dans fes finan- 
ces : il proportionna fa dépenfe à fa recette , & fe 
défit des minières dont la mauvaife adminiftratioft 
avoit le plus contribué aux malheurs de fes peuples* 
Le comte de Schwartzenberg , qui voyoit fon auto- 
rité limitée , fe démit de lui-même de fes emplois : 
il étoit gouverneur de la Marche, préfident du con- 
feil , grand-chambellan , & grand-commandeur de 
Malte ; il avoit réuni fur lui toutes les charges im- 
portantes, il étoit plus fouverain que fon maître • & 
comme il avoit été une créature de la maifon d’A ut ri- 
che, il fe réfugia à Vienne où il mourut lamêmcannée. 
Son^ls, qu’il avoit fait élire coadjuteur de l’ordre 
& de la commanderic de Malte , ne fut point recon- 
nu par l’éle&eur : ce prince lui fit de plus reftituer 
tous les bailliages appartenans à l’état, que le comte 
fon pere s’étoit appropriés. 

Apre's la mort de ce comte l’éleéleur envoya le 
baron de Borgsdorff à Spandav & à Cuflrin , pour 
appofér fon icelle fur les effets du défunt : les com- 
mendans de fes fortereffes refuferent de lui obé.r, 
fous prétexte qu’ils ne dépendoient que de l’errpe- 
reur , auquel ils avoient prêté ferment. Borgsdorff 
diffimula ;& fans relever par d’inutiles paroles l’in— 
folenCe de ce refus , il fit obferver Rochau , com- 
mandant de Spandaw , qu’il faifit un jour que par 
imprudence il étoit forti de fa fortereffe : l’éleéîcur 
fit trancher la tête à ce fujet rebelle , comme il le 
méritoit ; & les commandans de fes autres places l 
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intimidés par cet exemple , fe rangèrent incontinent 
à Pobéiflance. 

La’dislas, roi de Pologne, donna l’inveftiture 
de la Prude à Frédéric Guillaume, qui la reçut en 
perfonne, & s’engagea de lui payer un tribut annuel 
de cent vingt mille florins , & de ne faire ni trêve 
ni paix avec les ennemis de cette couronne : le baron 
de Leben reçut celle de l’éleélorat , de l’empereur 
Ferdinand III; mais il n’obtint point celle des du* 
chés de la fuccefflon de Cleves, parce que les diffé- 
rends pour cette fuccefflon n’étoient pas décidés 
entre les prétendans. ^ 

Apre's avoir fatisfait à ces formalités, l'électeur 
ne penfa qu’aux moyens de retirer fes provinces 
d’entre les mains de ceux qui les avoient ufurpées : 
il négocia, & fa politique le fit rentrer dans la pof- 
fefflon de fes bierfs : il conclut une trêve (*) pour 
vingt ans avec les Suédois , qui évacuèrent la plus 
grande partie de fes états : il paya cent quarante 
mille (**) écus aux garnifons Suédoifes qui tenoient 
encore quelques villes, & leur fit livrer mille boif- 
feaux de bled par an : il fit de même un traité avec 
les Heflois, qui lui remirent une partie du pays de 
Cleves dont ils s’étoient emparés; & il obtint des 
Hollandois l’évacuation de quelques autres villes. 

Les puiflances de l’Europe , enfin laflees d’une 
guerre dont le poids s’appefantiflbit & qui de jour 

( 4 ) A Stocüholm : Gotze & Lcuelitmar furent (es envoyés. 

(**) Qui font près de 100 mille exus de notre monnoye. 
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en jour devenoit plus ruineufe , fenrirent toutes un 
même défir dç rétablir la paix entre elles. Les villes 
d’Ofnabruck & de Munfier furent choifies comme 
les lieux les plus propres pour ouvrir les conféren- 
ces; & Frédéric Guillaume y envoya fes miniflres. 

La multitude des matières , la complication des 
caufes , tant d’ambitieux à contenter ; la religion , 
les prééminences , le compromis de l’autorité im- 
périale & des libertés du corps Germanique ; tout 
ce cahos énorme à débrouiller occupa les plénipo- 
tentiaires jufqu’à l’année 164.7 » qu’ils convinrent 
entre eux des articles principaux de la paix. 

Nous ne reporterons point le traité de Wefipha- 
lie dans toute fon étendue, & nous nous contenterons 
, de rendre compte des articles de ce traité qui font 
relatifs à cette hifloire, 

La France , qui %voit époufé les intérêts de la 
Suède , demandoit que ce royaume confervât la Po- 
méranie , en dédomagement des frais que la guerre 
avoit coûtés à Guftave Adolphe & à fes fuccefleurs : 
& quoique l’Empire & l’éleéteur refufaflcnt de fe 
défifter de la Poméranie , on convint enfin que Fré- 
déric Guillaume céderoit aux Suédois la Poméranie 
citérieure , les îles de Rugen & de Wollin , les villes 
de Stettin, de Gartz, de Golnau & les trois embou- 
chures de l’Oder : ajoutant que , fi les defeendans 
males de la ligne éleétorale venoient à manquer, fo 
Poméranie & la nouvelle Marche retomberaient ^ 
la Suède ; & qu’en attendant il ferait permis aurç 
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deux maifons de porter les armes de ces provinces. 
En équivalant de cette ceffion , on fécularifa en fa- 
veur de l’éleéteur les évêchés de Halberftadt , de 
Minden & de Camin, dont on le mit en poffeflion , 
de même que du comté de Hohenftein & de Rei- 
cbenflein ; & il reçut l’expeélative fur l’archevêché 
de Maqdeb'ourg, dont Augufte de Saxe étoit alors 
adminlffratcur. Quand à la religon on convint que 
la Luthérienne & la Calvinifle feraient déformais 
autorifées dans le faint empire Romain. 

Cette paix , qui fert de bafe à toutes les poffefi- 
fions & à tous les droits des princes d’Allemagne , 
dont Louis XIV devint le garant , fut publiée l’an- 
née 1648. 

L’electeur , dont on avoit ainfi fixé les inté- 
rêts , conclut l’année fuivante ui^nouveau traité avec 
les Suédois pour le réglement des limites , & pour 
l’acquit de quelques dettes dont la Suède ne voulut 
payer que le quart : ce ne fut que l’année i6yo que 
l’éleélorat , la Poméranie , & les duchés de Cleves , 
furent entièrement évacués par les Suédois & par les 
Hollandois. 

Le duc de Neubourg pcnfa jetter alors les affaires 
dans la même confufion dont on venoit de les tirer 
avec tant de peine : il s’avifa de perfécuter avec ÿ- 
gueur les Proteffans du duché de Juliers & de Berg : 
fur quoi Frédéric Guillaume fe déclara leur protec- 
teur , & envoya fon général Spar avec quelques 
troupes fur le territoire du duc , lui iàifanç en même 
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tems propofer un accommodement par la médiation 
des Hollandois. 

Charles IV , dqc de Lorraine ,, prince errant & 
vagabond , chaffé de fes Etats par la France , & qui 
avec un petit corps de troupes menoit plutôt la vie 
d’un Tartare cfuc d’un fouverain, vint dans ces entre- 
faites au fecours du duc de Neubourg : fon arrivée 
penfa faire évanouir les difpofitions pacifiques des 
deux partis : on s’accorda cependant : quant à l’ordre 
despoffeflïons,ons’en tint au traité de Weftphalie (*) ; 
& quant à la liberté de confcience , à ceux qu’on avoir 
faits depuis l’année 1612, jufqu’à l’année 1 647. 

Dans ces tems il arriva en Suède un événement,' 
dont la fingularité attira les yeux de toute l’Europe : 
la reine Chriftine abdiqua la couronne de Suède en 
faveur de fon coufin Charles Guftave prince de Deux- 
Ponts. Les politiques , qui n’ont l’efprit rempli que 
d’intérêt & d’ambition , condamnèrent beaucoup cette 
reine : les courtifans , qui chft-chent des fineffes par- 
tout , débitoient que l’averfion qu’elle avoit pour 
Charles Guftave qu’on lui vouloit faire époufer , 
avoit pouffé cette’princeffe à quitter la {ouveraineté : 
les favans la louèrent trop de ce qu’elle avoit renonçé 
aux^randeurs par amour de la philofophie : fi elle 
avoir été véritablement philofophe , elle ne fe feroit 
point fouillée du meurtre de Monaldefqui , ni elle 
n’auroit regretté , comme elle le fit à Rome , les 

(* ) Les duchés de Cleves , de la Marcs & de Ravenlberg 
churent à l’élefteur ; Julicrs, Berg ôc Ravenitein , au duc. 
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grandeurs qu’elle avoir quittées. Aux yeux des fageS 
la conduite de cette reine ne parut que bifarre : elle 
ne méritoit ni louange ni blâme d’avoir quitté le 
trône : une aétion pareille n’acquiert de grandeur , 
que par l’importance des motifs qui la fait réfoudre , 
parles circonftances qui l’accompagitent , & par la 
magnanimité dont elle eft foutenue. 

A peine Charles Guftave fut-il monté fur le trône , 
qu’il s’occupa des moyens de fe fignaler par les ar- 
mes : il s’en falioit de fix ans que la trêve que Guf- 
tave Adolphe avoir faite avec la Pologne , ne fût 
expirée : fon deflein étoit de porter Jean Cafimir 
( qui depuis l’an 1648 avoir été élu roi à la place de 
Ladiflas) à renoncer aux prétentions que la couronne 
de Pologne formoit fur celle de Suède , & à lui céder 
la Livonie. 

Frédéric Guillaume, qui fe défioit de Charles 
Guflave , pénétra dès-lors quels étoient fes ddfeins : 
mais pour flater ce pnnee , il termina par fa média- 
tion les démêlés que la régence Suédoife de Stade 
avoit avec la ville de Brême , relatifs aux libertés 
de cette ville anféatique. 

Les Suédois , qui publioient que leurs armemens 
ne regardoient que la RulUe, demandèrent à l’éleéleur 
fes ports de Pillaw & de Memel ; de même que,GuA 
tave Adolphe avoit demandé à George Guillaume 
lès forterefies de Cuftrin'& de Spandaw. Les con- 
jonétures avoient bien changé depuis ces tems-là ; & 
le prince , auquel les Suédois s’adreflbient , étoit 
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bien un autre homme que George Guillaume. L’élec- 
teur rejetta avec hauteur les demandes qu’on lui avoit 
faites avec indifcrétion ; ajoutant que , fi l’intention 
du roi de Suède étoit pofitivement d’attaquer la 
Ruflie , il s’engageoit de fournir un corps de huit 
mille hommes pour cette guerre ; d’autant plus que 
les progrès des Mofcovites en Pologne lui faifoient 
appréhendêr qu’ils ne s’approchaflent de fes frontiè- 
res. Cette défaite artificieufe fit connoître aux Sué- 
dois , que l’éleéleur n’étoit ni timide ni dupe. 

II? avertit cependant la république de Pologne 
du danger qui la menaçoit ; & celle-là le pria de 
l’aflifler de fon artillerie , de fes troupes & de fes 
bons confeils : cette priere fut fuivie d’une ambafc 
fade , qui demanda fa médiation afin de hâter fon 
accommodement avec la Suède ; & celle-ci , par 
un autre qui le preflfa de fournfr des fubfides pour 
fubvenir aux frais de la guerre. 

L’électeur; qui connoifloit les délibérations 
tumultueufes de cette République , incertaine dans 
fes réfolutions , légère dans fes engagemens , prête 
à faire la guerre fans en avoir préparé les moyens, 
épuifée par la rapine des grands , & mal obéie par 
fes troupes , répondit qu’il ne pouvoit pas Ce char- 
ger des malheurs qu’il appréhendoit , ni facrifier le 
bien de fes provinces pour fauver cette république, 
qui payeroit fes lèrvices d’ingratitude 

Afin d’alfûrcr la tranquillité de fes états à la 
veille d’une guerre prête à s’allumer , il fit avec 
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les Hollandois une alliance défenfive qui devoir 
durer huit ans : il rechercha l’amitié de Cromwel , 
cet ufurpateur heureux qui fous le titre de protec- 
teur de fa patrie , y exerçoit un defpotilîne abfolu : 
il effaya de lé lier avec Louis XIV , qui depuis la 
paix de Wcftphalie étoit devenu l’arbitre de l’Euro- 
pe : il flatta de même la hauteur de Ferdinand III , 

, afin de l’engager dans fes intérêts ; maisll ne reçut 
en réponfe que de ces vaines paroles dont la poli— 
teffc des miniftres affaifonne l’âpreté des refus : Fer- 
. dinand III augmenta fes troupes, & l’élefteui f fui-, 
vit fon exemple. 

Les foupçons que l’éle&eur avoit eus des deffeins 
des Suédois , ne tardèrent pas à fe confirmer : un 
corps de Suédois , commandé par le général de 
Vittenberg , traverfa la nouvelle Marche fans en 
avoir fait la réquisition , & marcha vers les frontiè- 
res de la Pologne : à peine Steinbock attaqua-t-il 
ce royaume , que deux palatinats de la haute Polo- 
gne fe rendirent à lui. 

Comme tout l’effort de la guerre fe portoit du 
côté des frontières de la Pruffe, l’éleéieur y marcha 
à la tête de fes troupes , afin d’être plus a portée 
de prendre des mefures , & de les executer avec 
promptitude : il conclut à Marienbourg une alliances 
défenfive avec les états de la Pruffe Polonoife , qui 
roula fur un fecours mutuel de quatre mille hommes 
que fe promettoient les parties confédérées , & fur 
l’entretien des garnifons Brandebourgeoifes dans Ma-» 
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rienbourg , Graudentz & quelques autres villes. 

Les Sqédois n’étoient pas alors les feuls ennemis 
de la Pologne : le Czar avoit pénétré jufqu’en Li- 
thuanie dès l’année précédente : cette irruption avoir 
pour prétexte l’omiflîon frivole de quelques titres , 
que la chancellerie Polonoife avoit oublié de don- 
ner au Czar : & il étoit bien étrange qu’une nation 
qui ne favoit peut-être pas lire , fît la guerre à fes 
voifins pour la vetille grammaticale d’une adrefle de 
Lettre. 

Cependant les Suédois , profitant de l’embar- 
ras de leurs ennemis , failoient des progrès confidé- 
rables : maîtres de la Prufle , ils y prirent des quar- 
tiers en s’approchant de Konigsberg : ces entrepri- 
fes rendoient la fituation de l’éleéteur plus dure de 
jour en jour: il touchoit au moment qu’il ne pouvoit 
plus conferver fa neutralité , fans expofer la Pruf- 
fe à une ruine inévitable. Comme les Suédois lui 
avoient fait par plufieurs reprifes des propofitions 1 6 $ 6 . 
avantageufes , il s’attacha à leur fortune , & conclut 
à Ktonigsberg fon traité avec cette Couronne , par 
lequel 11 fe reconnoiffoit vafial de la Suède , & lui 
promettoit hommage de la Pruffe ducale , à condi- 
tion qu’on féculariferoit l’évêché de Warmie en fa 
faveur. Pour fortifier fon parti , Frédéric Guilaume 
entra en alliance avec Louis XIV, qui lui garantit 
fes provinces fituécs le long du Rhin & du Wefer, 

Il ch : ngea depuis, à Marienbourg, fon traité avec les 
Suédois , en alliance offenfive : le roi & l’éleéteur 
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eurent enfuite une entrevue en Pologne , où ils con-; 
vinrent des projets de leur campagne , & fur- tout 
des moyens de reprendre Warfovic des mains des 
Polonois, qui vcnoient d’en déloger les troupes Sué-i 
doifes. 

L’électeur marcha enfuite par la Mazovie, & 
joignit l’armée Suédoife au confluent du Bog & de la 
Viflule : les allié? paflerent le Bog en même - tems 
que l’armée Polonoife pafla la Viflule à Warfoviejde 
forte qu’il n’y avoir plus d’obftacle qui les féparât. 

Les miniftres de France > d’Avaugour, & de 
Londres fe flattoient de concilier les efprits par le 
moyen de leurs négociations : ils paflerent pour cet 
effet fouvent d’un camp à l’autre ; mais les Polo- 
nois , fiers de leur nombre (*) , méprifant les alliés 
dont les forces ne montoient qu’à fcize mille hom- 
mes , rejetterent avec infolence toutes les propofi- 
tions*que leur firent ces .médiateurs. 

L’armée Polonoife étoit dans un camp retran- 
ché : fa droite s’étendoit vers un marais ; & la 
Viflule , qui couloit en ligne tranfverfiüe de l§ur 
dos vers leur gauche , couvrait en même tems cet- 
te 2Île : Charles Guftave & Frédéric Guillaume 
marchèrent à eux. le 28 de juillet de grand matin. 

Le roi , qui tnenoit la première colonne , pafla un 
petit bois , & appuya fa droite à la Viflule ; 'mais 
le terrein étoit fi étranglé , qu’en fe déployant il 
ne pouvoit préfenter à l’ennemi qu’un front de dou- 

(*) Ils avoient 40000 combattans. 
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Re eféadrons & de trois bataillons : le camp des 
Folônois étoit fort de ce côté-là j & difficile à atta- 
quer ; ce qui obligea le roi de relier en colonne , 
& la journée fe paffia en efcarmouches & en cano- 
nades. L’éleéieur , qui commandoit la gauche, laif- 
fa le boi* que le roi avoir paffié , fur fa droite ; & 
comme la nuit furvint, l’armée demeura dans cette 
pofition , fans repaître & fans quitter les armes , 
jufqu’au retour de l’aurore. 

Le lendemain 29 , l’éleéleur s’empara d’une col- 
line qui ctoit vefs fa gauche , d’où il découvrît au- 
delà de ce petit bois une plaine propre à étendre fes 
troupes: il fit défiler fa colonne parla gauche, en la 
déployant dans la plaine, & alTurant fûn flanc par 
lix efcadrons qui le couvroient : les Tartares ap- 
perçûrent ce mouvement , & attaquèrent l’éleéleur 
de tous côtés ; mais ils furent repouffés , & fon allé 
fe forma entièrement d^hs la plaine : fur quoi les 
Tartares firent une nouvelle tentative , qui leur 
réuflit auffi mal que la première ; & ils fe retire* 
rent en confufion vers leur camp. 

Le roi voyant qu’il étoit impoflîble d’attaquer 
le retranchement des ennemis du côté de la Viflu- 
le, fe prépara à changer fa difpofition : l’infante- 
rie Polonoife , qui faifoit mine de fortir de fon 
retranchement , le contint pendant un tems : mais 
quelques canons , qu’il mit en batterie vis-à-vis des 
ouvertures de ce retranchement , firent un fi grand 
effet que toutes les fois que les trçupes Polonoifes 
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effayerent de déboucher , elles furent ir.ifes en con- 
fufion & contraintes d’abandonner leur entreprife : 
pendant ce tems Charles Guflave , changeant Ion 
ordre de bataille , retira fes troupes par le bois qu’il 
avoit palfé la veille , Sc vint fe former fur la plaine 
à la gauche des troupes que l’éleéleur avoit déjà 
déployées. 

L’armée Polonoife fortit alors de fon retranche- 
ment par fa droite , & forma un front fupérieur à celui 
des alliés telle avoit difpofé toute fa cavalerie fur fa 
droîte , que couvrait un village garni d’infanterie , 
qui étoit flanqué & défendu par une batterie placée 
fur une éminence : le roi de Suède fe porta avec fa 
gauche fur leur flanc droit : auflïtôt les Polonois 
mirent le feu au village , l’abandonnèrent , Sc fe ral- 
lièrent derrière un v. liage plus en arriéré , qu’un 
marais couvrait : le roi les pourfuivit , & leur ga- 
gna le flanc pour la fécondé iois ; ce qui produifit 
de la part des Polonois un nouvel incendie de vil- 
lage , & une nouvelle retraite : dans ce danger la 
cavalerie Polonoife fit un effort général ; elle atta- 
qua les alliés en flanc, en dos Sc de front tout à la 
fois : comme toutes les troupps étoient diïpofées 
pour les bien recevoir , la rcl'erVc repoulfa ceux qui 
venoient par derrière; les troupes qui étaient dans 
les flancs , ceux qui vinrent de ce côté-là ; & le 
corps de bataille les mit en défordre après quelque 
déchargés, de forte qu’ils fuyoïent de tous les côtés: 
la nuit déroba jjour cette fois une viétoirc complette 
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aux Suédois : ils attendirent, fur le champ de batail- 
le les armes à la main , que le jour vînt achever leur 
triomphe. 

Le lendemain de bonne heure , le roi du Suède 
jugea à propos de changer fcjn ordre de bataille : il * 
forma les deux premières lignes d’infanterie , & mic 
fa cavalerie fur la troifieme , à l’exception des cui- 
raffiers & des dragons Brandcbourgeois , que l’élec- 
teur mit à la droite de fes troupes , trouvant l’oc- 
cafion convenable de s’en fervir. 

L’ennemi étoit demeuré en ppffeffio» d’un bois 
fitué vis-à-vis de la gauche : on y détacha une bri- 
gade d’artillerie foutenue de cinq cens chevaux : 
après quelques décharges de canons , la cavalerie 
Aafla l’ennemi du bois , & les alliés lé firent occu- 
per par deux cens fantaflins : cette opération étoit 
d’autant plus néceflaire, que tant que les ennemis 
refloient maîtres de ce bois , ils protégeoient leur 
cavalerie , de maniéré qu’on aurait pu difficilement 
l’entamer : l’éleéleur attaqua alors la cavalerie Polo 
noife qui étoit en bataille fur une hauteur , la culbu- 
ta dans un marais qu’elle avoit à dos , & la diffipa 
entièrement : l’infanterie ennemie, abandonnée de 
fes gens de cheval , ayant perdu fes canons dès la 
veille , fans attendre les Suédois & les Brandebour- 
geois, s’enfuit dans une confufion totale : elle pafla 
en hâte la Viftule dans un fi grand délèrdre , que 
beaucoup de monde fe noya ; & np fc croyant pas 
même en sûreté derrière certe riviere , elle aban- 
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donna Warfovie , qui fe rendit dès le lendemain aux 

vainqueurs. 

L’armée Polonoife perdit fix mille hommes dans 
ces comBats différens ; & les allies , fatigués de tant 
de travaux & exténiiés de n’avoir point pris de 
nourriture depuis trois jours, fe trouvèrent hors 
d’état de pourfuivre les vaincus. 

Jean Cafimir avoit affilié en perfonne à la dé- 
faite de fes troupes : la reine fon époufe & quelques- 
unes des premières fénatrices de ce royaume en 
avoient été les fpeélatriccs du pont de la Villule ; 
mais elles ne fervirent qu’à multiplier les embarras , 
la confufion & la honte d’une déroute totale, 

Apre's que l’armée viétorieufe eut pris quelque 
repos , elle fit ufie marche de fix milles d’Allema- 
gne à la pourfuite des Polonois ; mais l’éleéleur laif- 
fa quelques troupes aux ordres du roi de Suède , & 
retourna en Pruffie avec le gros de' fon armée, pour 
en chaffer des Tartares qui y faifoient des incurfions. 
Comme il remarquoit le befoin extrême que Charles 
Gullave avoit de fon affillance , il fe fervit de cette 
conjonéture avec tant d’habiletéf qu’il obtint l’en - 
tiere fouveraineté de la Pruffie par le traité de Li- 
bau : la Suède ne fe réferva quç la fucceffion éven- 
tuelle de ce duché. L’éleéleur notifia à l’empereur le 
gain de la bataille de Warfovie : mais Ferdinand 
III , qui appréhendoit encore les Suédois , qui 
voyoit à contre - cœur la bonne intelligence qui 
regnoit entre eux 6c les Brandebourgcois , 6c qui de 

plus 
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plus envioit les fuccès brillans de ces deux' héros , 
fe contenta de lui répondre : *> Qu’il plaignoit les 
* Polonois d’avoir affaire à deux auffi braves prin- 
» ces. * 

L’empereur , qui étoit alors en paix avec tous 
fes voifins , crut qu’il étoit de fa dignité de fe mê- 
ler des troubles de la Pologne , foit pour défendre 
ce royaume , foit pour abaiffer le roi de Suède , foit 
pour en profiter lui-même : il envoya Hatzfeldà la 
tête de feize mille hommes au fecours de cette ré- 
publique. Le Dannemarck époufa également les in- 
térêts de la Pologue en haine de la Suède. Cette 
ligue puiffante devenoit pour Guflave un préfage 
certain de l’inconfiance de la fortune. Ferdinand 
III, non content d’aflifler les Polonois de fes trou- 
pes , voulut les délivrer d’un ennemi redoutable ; 8c 
il follicita Frédéric Guillaume dans les termes les 
plus preffans de fe détacher des Suédois. 

L’électeur, preffé de tous les côtés , fe réfolut 
de prévenir les loix de la néceffité : il fe prêta de 
bonne grâce à ce qu’il n’étoit pas en état de refufer : 
& prévoyant que l’empereur & le roi de Danne- 
marck pouvoient le contraindre de quitter le parti 
des Suédois , en faifant une irruption dans fes états 
d’Allemagne , il figna à Vélau fa paix avec les Po- 
lonois. Cette couronne reconnut la fouveraineté de 
la Pruffe ; elle lui cédâ les bailliages de Lauenbourg 
& de Butau, en dédommagement de l’évêché de 
Warmie.La ville d’Elbing lui fut engagée moyen- 

F 
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nant urte femme d’argent ; & la fücceffion de PrufTe 
fut étendue fur fes coufins les Marckgraves de la 
Franconie. La Pologne & le Brandebourg fe pro- 
mirent un fecours réciproque de deux mille hom- 
mes : l’éleétcur évacua toutes les villes dépendantes 
de cette république où il avoit garnifon ; 5c ce traité 
important fut confirmé à Braunfberg. 

Comme les anciennes liaifons que l’éleéleur avoit 
eues avec la Suède & avec la France , étoient rom- 
pues pat la paix qu’il venoit de faire avec les Polo- 
nois , il trouva à propos d’y fuppléer par des liai- 
fons nouvelles , & il fit une alliance avec l’empe- 
reur & le roi de Dannemarck. Par ce traité Ferdi- 
nand III s’engageoit de fournir fix mille hommes , 
& Frédéric Guillaume un contingent de trois mille 
cinq cens hommes à celles des parties contraélantes 
qui pourraient en avoir befoin. L’archiduc Léo- 
pold, que dès l’année i6j3 , fen pere avoit fait 
élire roi des Romains malgré la bulle d’or & contre 
l’intention de la plupart des princes de l’Empire , 
remplit alors le trône impérial devenu vacant par la 
mort de l’empereur Ferdinand III. 

Cependant le roi de Suède, irrité de ce que 
l’empereur & le roi de Dannemarck faifoient avorter 
dès leur naiflance les projets qu’il avoit fur la Polo- 
gne , s’en vengea fur le Seeland où il fit une irrup- 
tion , 5c força le roi de Dannémarck à ligner fa paix 
à Rotfchild. A peine cette paix fut-elle couclue , 
que le roi de Dunnemarck la rompit , & le retour 
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la liberté détruifit l’ouvrage delà contrainte. Fré- 
déric III de Dannemarck , quoiqu’aggrefTeur , fol- 
Jiata les fecours de l’empereur «5e de l’élefteu'r con- 
tre la Suède , & les obtint. 

Frédéric Guillaume, prêt à fecourir le roi de 
Dannemarck, établit le prince d’Anhalt gouver- 
neur de fo états pendant fon abfence : il partit de 
Berlin a la tête de fa cavalerie & de trois mille 
cuiralfiers impériaux : il força les Suédois qm étoient 
dans le Hollîein, à fe retirer au-delà de l’Fidcr, & 
mit garnifon Brandebourgeoife & Impériale à Got- 
torp : après avoir chafTé les Suédois de l’ile d’A- 

land , il mit fes troupes en quartier d’hiver en Jut- 
land. 

L’année d’après, il ouvrit la campage par la 
pnfe de Fridérichfode Se de Rie de F, ode Mai, 
1 entrepnfe qu’il forma f„ r Rfe de Fuynen |„i man . 
ft’ a caufe que huit va, fléau* de guerre Suédois 

dimpercnc le, barques chargées de fes troupes de 
debarquement. * L 

Pour divifer davantage les forces des Suédois 
de Souches entra avec les Impériaux & deux mille 
Brandebourgeois (*) dans la Poméranie citérieu- 
re : toi & Starenberg s’empareront de quelques' pe- 
tites villes de Pile de Wollin, & mitent le fiL 
devant Stettin Vürtz, qui en étoit commandant, 
h» une belle defenfe : la renommée annonça cette 
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expédition en Dannemarck , où Wrangel comman- 
doit les Suédois ; il vola au fecours de la Poméra- 
nie , débarqua à Stralfund , furprit deux cens Bran- . 
dcbourgeois dans Pile d’Ufedom, & jetta feize cens 
hommes de fecours dans Stettin. 

Würtz ne laifla pas languir ce fecours dans l’oi- 
fiveté : il fit une furieufe fortie , chafla les Impé- 
riaux de leurs approches , encloua leur canon , porta 
la terreur dans leur camp , & les contraignit de le- 
ver le fiége qui avoir déjà duré 46 jours. 

La guerre fe rapprochoit des pays de Brande- 
bourg , depuis que Wrangel avoit marché en Po- 
méranie • ce qui porta l’éleéteur à quitter le Jut- 
land : il fuivit Wrangel j il prit Warnemurfd &Tri- 
pfée, battit en perfonne un détachement de trois 
cens . chevaux auprès de Stralfund , & finit fa cam- 
pagne par la prife de Demmin. , 

Tandis que la guerre fe faifoit vivement dans 
le Holftein & en Poméranie , les Suédois avoient 
délogé les Polonois du grand & du petit Werder 
& de la ville de Marienbourg dans la Pruffe royale : 
ils en furent flialfés l’année d’après parles Impériaux 
& les Polonois : & Polentz général de l’éleéleur fit une 
irruption en Courlande,oùil leur prit quelques \ 4 lles. 

Il efl néceffaire d’ajoûter pour le plus grand 
éclairciflement de ces faits militaires , que la plû- 
part des villes qui foutenoient des fiéges alors , ae 
réfifieroient pas vingt - quatre heures à la maniéré 
dont on les attaque à préfent , à moins qu’elles ne 
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fufient foutenues paj une armée entière. 

Charles Guftave mourut à la fleur de fon âge , 
parmi le trouble & les agitations où il avoir plongé 
le Nord : la minorité de fon fils Charles XI , qui avoir 
cinq ans, modéra l’inflinét belliqueux des Suédois, 
accoutumés à être animés par l’exemple de leurs maî- 
tres. Jean Cafimir roi de Pologne avoit abdiqué 
prefque en même tems la Couronne , & les Polo- 
nois avoient élu à fa place Michel Coribut. Après 
la mort du roi de Suède & l’abdication du Polonois, 
les animofités ceflerent de part & d’autre. 

Les parties'belligérantes, qui foupiroient après 
la paix , ne demandoient que leur sûreté ; & com- 
me-.elles fe trouvoient toutes dans les • mêmes difc 
pofition's , elles convinrent d’ouvrir les conférences 
dans l’abbaye d’Oliva proche de Dantzig. Comme 
l’ambition n’eut aucune part à ces négociations , elles 
parvinrent bientôt à une firi heurcufe : on garantit à 
l’éleéleur le traité de Braunsberg , & l’on reconnut 
fa fouveraineté de la Prude. Les autres puiflances 
convinrent entre elles de rétablir l’ordre des poflef- 
fions , furie pied qu’elles avoient été avant le com- 
mencement de cette guerre. 

Les états de la Prude fe fournirent avec peine 
au traité de Braunsberg : ils prétendoient que la Po- 
logne n’avoit aucun droit de difpofer de leur liberté : 
un gentilhomme nommé Rode , plus féditieux que les 
autres , fut arrêté ; & après que les premiers mou- 
vemens de cette révolte fç furent appaifés , l’élec- 
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leur” reçut en perfonne l’hommage des Pruffiens à 

Konigfberg. 

La tranquillité , qui regnoit dans toute l’Europe, 
permit à l’tlcéleur de tourner toute fon attention au 
bien de fes peuples : s’il devenoit le défenfeur de _ 
fes états en tems de guerre , il n’en avoit pas moins 
la noble ambition de leur fervir de pere en tems de 
paix : il foulageoit les familles ruinées par les 
ennemis ; il relevoit les murailles détruites des 
villes ; les déferts devenoient des champs cultivés ; 
les forêts fe changement en villages ; & des colonies 
de laboureurs nourrilTbient leurs troupeaux dans 
des endroits , que les ravages de la guerre avoient 
’.endus l’afile des bêtes fauvages : l’oeconomie ru- 
rale , cette indufirie fi méprifée & fi utile , étoic 
encouragée par fes foins : on 'voyoit journellement 
quelques nouvelles créations ; & l’on parvint à for- 
mer le cours d’une rivière artificielle , qui joignant 
la Sprée à l’Oder, facilitoit le commerce de fes pro- 
vinces, & abrégeoit le tranfport des marchandées 
tant pour la Baltique que pour l’Océan. Frédéric 
Guillaume étoit plus grand encore par la bonté de 
fon caractère & par fon application au bien public , 
que par fes vertus militaires & fa politique mefit- 
rée , qui lui faifoient faire toutes chofes de la façon 
dont il le falloit pour réuffir, & dans le tems où 
elles dévoient être faites. La valeur fait les grands 
héros : l’humanité fait les bons princes. 

Durant cette paix l’éleéleur reçut l’hommage 
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tventuel.de l’archevêche de Ma g de bourg , & mit 
garriifon dans cette capitale : il réunit de même à fes 
domaines la feigneurie de Régenftein qui étoit un 
fief de la principauté de Halberftadt, & maintint fes 
droits contre les prétentions des ducs de Brunswick. 

Apre's avoir rapporté les foins que Péleéleur prit 
pour l’intérieur du gouvernement, il fera néceflfaire 
de marquer en peu de mots la part qu’il eut aux af- 
faires générales de l’Europe: il envoya à l’empereur, 
que les Turcs attaquoient en Hongrie, un fecours de 
deux mille hommes fous le commandement du duc. 
de Holftein : il affila de même Michel Coribut roi 
de Pologne dans la guerre qu’il avoit à foutenir 
contre les infidèles : ce fut auifi par fon entremife i6(6. 
que les fils du duc de Lunebourg s’accordèrent tou- 
chant l’héritage paternel , & il ajuila avec le duc de 
Neuboui'g tous les différends qui refloient à accom- 
moder touchant laifucccfiion de Cleves : les Suédois 
firent avec lui une alliance défenfive , & il conclut 
à la Haye une quadruple alliance avec le roi de 
Dannemarck , la république de Hollande & le duc 
de Brunfwick, à laquelle l’empereur accéda. 

Ces alliances, dont l’objet étoit d’aflurer la tran- 
quillité de l’Allemagne , perdoient de leur force par 
leur nombre ; elles dénotoîen^trop la fupériorité de 
la France & la foiblefie de l’Empire," dont tant 
cP états réunis pouvoient à peine s’oppofer à la puif- 
fance d’un feul monarque. 

On vit bientôt combien ces précautions des prin- 
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ces de l’Empire étoient vaines. Louis XIV , qui 
commençoit à régner par lui-même , brûloit d’imr 
patience de fignaler Ton régné par quelque aéliora 
digne d’attacher fur lui les regards de l’Europe : il 
marcha à la tête de fon armée pour attaquer la Flan- 
dre Efpagnole : une dot , qui n’avoit point été payée 
à Marie Thérefe , fournit à la France le fujet d’un 
manifefte : quoique les raifons ne parûifent pas aufli 
valables à Madrid qu’à Paris , Louis XIV crut pro- 
céder félon les réglés , en envahiflfant les Pays-Bas 
Efpagnols alors défendus par peu de troupes. 

La France , attentive à prévenir les ligues qui le 
formoient pour le foutien de l’Efpagne , crut qu’il 
lui convenoit de ménager l’amitié de l’électeur ; & 
ce prince promit de ne point fe mêler d’une guerre 
qui en effet lui étoit étrangère. 

Loui£ XIV s’empara d’une partie de la Flandre 
Efpagnole prefque fans réfiftance : l’hiver d’après 
il prit la Franche-comté par les foins du prince de 
Condé , qui envieux de la belle campagne que Tu- 
renne avoit faite en Flandre , voulut le furpaffer par 
celle qu’il fit alors. Les Efpagnols dans ce preffant 
befoin curent recours aux Hollandois , qu’ils avoient 
autrefois opprimés & méprifés ; & cette république 
les protégea dans cetflp occafion contre les entrepri- 
fes du roi de France. De Witt penfionnaire de Hol- 
lande , le chevalier Temple miniltre d’Angleterre, &z 
Dhona ambaffadeur de Suède , réfolurent d’arrêter 
les progrès de Louis XIV. Bientôt après la Suède , 
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la Hollande & d’Angleterre conclurent une alliance 
à la Haye : Louis XIV diffipa cet orage , en pro- 
pofant lui - même la paix aux Efpagnols , elle fe 
conclut effeélivement à Aix la chapelle. Les condi- 
tions en furent , que le roi garderoit les places de la 
Flandre qu’il avoit conquifes , & qu’il rendroit la 
Franche-comté aux Efpagnols. Les Hollandois au- 
roient bien voulu qu’il eût rendu la Flandre ; mais 
quelques foins qu’ils priffent pour y porter ce prince, 
ce fut d’autant plus inutilement qu’irétoit irrité des 
procédés des Hollandois, & que méditant de s’en 1669 . 
venger, la Flandre lui devenoit d’autant plus né- 
reflaire. Lesdeffeins, que Louis XIV formoit fur 1*70. 
les Provinces-Unies , n’étoient pas fi cachés qu’il 
n’en tranfpirât quelque chofe : ceux qui font les 
moins intéreffés dans les affaires , y font fouvent les 
plus clairvoyans. Frédéric Guillaume prévit que la 
paix que la France venoit de faire avec l’Efpagne , 
pourroit devenir funefle aux? Hollandois : il eflaya 
de détourner l’orage qui menaçoit cette république i 
Louis XIV , bien loin d’adopter des fentimens auffi 
pacifiques , tâcha d’entraîner l’éleéleur lui - même 
dans la guerre qu’il vouloit faire aux Hollandois : il 
chargea de cette commiflîon le prince de Furflen- 
berg , qui fe rendit à Berlin ; & ce prince vit avec 
étonnement un fouverain , qui préférait les fenti- 
mens de l’amitié & de la reconnoifiance aux amorces 
de l’intérêt & aux appas de l’ambition. 

Il fe forma bientôt une Ligue pour le fbutien 1*71» 
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des Provinces-Unies : l’éle&eur de Bandebourg & 
celui de Cologne , l’évêque de Munfter & le duc 
de Neubourg , fignerent ce traité à Bilefeldt : mais 
à peine cet engagement fut-il pris , que l’éleéleur de 
Cologne & le duc de Neubourg paflerent dans le 
parti contraire. 

La Hollande, attaquée par la France en 1672 , 
harcelée en même tems par l’élcéleur de Cologne & 
l’évêque de ^funfter , étoit dans une fituation à 
n’ofer attendre des fecours de la généralité de lès 
alliés. Les malheureux font une expérience certaine 
du cœur humain ; le déclin de leur fortune eft comme 
un thermomètre, qui indique en. même tems le re-r 
froidiflement de leurs amis. Leurs provinces étoient 
conquifes par Louis XIV ; leurs troupes, intimidées 
& fugitives ; & la ville d’Amfterdam fur le point 
d’être prife : dans cet état comment ofoient - elles 
efpérer qu’un prince eût l’ame allez magnanime pour 
affronter les hafards que cette république avoit à 
craindre pour elle & pour fes défenfeurs , en s’op- 
pofant au monarque le plus puiffant & le plus heu- 
reux de l’Europe , dans le cours triomphant de lès 
profpérités ? Cependant ce défenfeur fe trouva ; & 
Frédéric Guillaume eut l’ame allez grande pour 
conclure une alliance avec cette république , lors- 
que toute l’Europe comptoit la voir fubmergéc par 
les flots , fur lefquels elle avoit régné avec un em- 
pire fi abfolu. 

Il s’engagea -de fournir un corps de vingt mille 
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hommes , dont la moitié devoir être à la paye de' la 
république : l’éleéteur & la Hollande fe promirent 
de plus de ne point faire de paix féparée avec leurs 
ennemis : peu de tems après l’empereur Léopold 
accéda à cette alliance. 

Cependant les luccès rapides de Louis XIV 
avoient fait changer la forme du gouvernement de 
Hollande : le peuple , que la calamité publique & 
les intrigues du prince d’Orange rendoient furieux , 
accufa le penfionnaire de tous fes malheurs , & 
vengea fur les freres de Witt avec une cruauté 
inouie les maux que la Hollande avoit à fouffi-ir. 
Guillaume d’Orange fut élu Stadthouder tumul- 
tuairement par le peuple ; & ce prince âgé de dix- 
neuf ans devint l’ennemi le plus infatigable que l’am- 
bition de Louis XIV ait eu à combattre. 

L’electeur , parent du nouveau Stadthouder , 
s’emprefi'a de le fecourir : à peine eut-il aflemblé fes 
troupes, qu’il s’avança à Ilalfcerfladt , où Montécu- 
culi le joignit avec dix mille Impériaux ; il continua 
incontinent fa marche vers la Weflphalie. Sur le 
bruit de fon approche, Turen ne quitta la Hollande,’ 
prit quelques villes dans le pays de Cleves, & vint 
à fa rencontre à la tête de trente mille François. La 
ville de Groningue évacuée par l’évêque de Munfler, 
8c le fiége de Maftricht levé par les François, furent 
les feuls fruits de cette diverfion. L’éleéleur vouloit 
combattre Turenne, & marcher tout droit au fecours 
des Hollandois - 3 mais Montécuculi , qui avoit des 
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ordres fecrets de ne point agir offenfivement , ne 
voulut point y confentir. Il allégua toute forte de 
mauvailes railons pour en difl’uader Féleéleur , qui 
n’étant pas allez puiflant pout agir avec fes propres 
forces, fut contraint de fe conformer aux intentions 
de l’empereur : il marcha don® du côté de Franc- 
fort au Mein , en donnant avis au prince d’Orange 
des raifons de fa conduite : cette marche oblige^ 
pourtant Turenne de repafler le Rhin à Andernach , 
& débarrafla les Hollandais de trente mille enne- 
mis. 

Turenne auroit été fuivi, fi la chofe n’avoit 
dépendu que de l’éleéteur : il avoit fait des prépa- 
ratifs pour palferle Rhin à Nirftein ; mais Montécu- 
culi s’y oppofa hautement , & lui déclara que les 
Impériaux ne pafleroient pas cette rivicre : la cam^ 
, pagne s’écoula ainfi infruélueufemcnt , & l’éleéteur 
prit fes quartiers d’hiver en Wefiphalie. 

Les François profîtetent de cette inaélion : Tu- 
renne pafla le Rhin à Wéfel , s’empara des duchés 
de Cleves & de la Marck , & s’avança vers le Wéfer j 
& l’évêque de Munfter tenta inutilement de prendre 
Bilefeld. 

On confeilla à l’éleéleur de remettre fes affaires 
à la décifion d’une bataille : le prince d’Anhalt étoit 
de cet avis , & le fortifioit de bonnes raifons : if 
foutint que fi Turenne étoit battu , il ferait obligé 
de repafler le Rhin ; & que s’il étoit vainqueur , il 
ne pouYoit pas pourfuivrc les troupes vaincues , ^ 
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Caufe qu’il fe feroit trop éloigné des frontières de la 
France. L’éle&eur panchoit* affez pout cet avis : 
c’étoit un dimanche j St les miniftres, autant timides 
Vis-à-vis des François qu’envieux de la réputation 
du prince d’Afthalt, engagèrent le prédicantà allon- 
ger fon difcours : le fermon dura près de trois heures ; 
ce qui leur donna le tems d’arranger les chofes de 
façon que ce projet vint à manquer : les troupes -de 
l’empereur refuferent d’agir , St l’élefteur crut qu’il 
n’étoit pas affez fort pour fe mefiirer leul contre la 
France, fans le fecour^de fes.alliés. 

Ce prince, ne pouvant pas vaincre Turenne par 
les armes, le vainquit dam cette campagne par géné- 
rofité. Un françois nommé Villeneuve , qui étoit 
dans le camp de Turenne , offrit à l’éleéteür d’affaf- 
liner fon général : Frédéric Guillaume eut horreur 
de ce crime , St avertit Turenne de fè garder du - 
traître , ajoutant qu’il embraffoit avec plaifir l’occa- 
fion de lui témoigner 'que l’eflime qu’il a voit pour* 
fon mérite , n’étoit point altérée par le mal que les 
François a voient fait fouffrir à fes provinces. 

Les Hollandois dévoient les fubfides q«’ils s’é- U73 
tolent chargé de payer,: l’empereur St l’Efpagne 
n’avoient point encore pris. parti contre la France, 

St toutes les provinces que l’éleéteur poffédoit en 
■Weftphalie étoient perdues : tant de raifons jointes 
à fon impuiffance difpoferent Frédéric Guillaume à 
faire fon accommodement avec la France : la paix 
fut conclue à "Woffen , St Louis XIV la ratifia dans 
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fon camp devant Maftricht : on lui rendit toutes feS 
provinces, à l’exception des villes de Retz & de 
■Wéfel » que les François gardèrent jufqu’à ce que la 
paix avec la Hollande fût conclue : l’éleéteur promit 
de ne plus affifler les Hollandois, fe réfervant toute- 
fois la liberté de défendre l’Empire au cas qu’il fût 
attaqué : le refte de ces articles de paix rouloit fur 
l’indemnifation des dommages qu’avoient faits les 
troupes Françoifes , que Louis XIV promit de 
payer à l’éleéleur. Tous les efforts qu’il fit pour 
difpofer le roi de France à comprendre les Hollan- 
dois dans cette paix , furent inutiles : il s’étoit facri- 
fié pour fauver cette maiheureufe république. Si 
tant de grinces plus puiffans que lui eulfent imité 
en partie fa générofité, la Hollande auroit été fauvée 
plutôt, & l’éleéleur ne fe ferait pas vû contraint de 
plier fous la puiffance du roi le plus formidable de 
l’Europe. 

• Louis XIV avoit terraffé les Hollandois, obligé 
leurs alliés à les abandonner, & contenu les deux 
maifons d’Autriche dans l’inaélion : cependant l’arc 
de triomphe , qu’on lui fit ériger devant la porte 
faint Denis pour la conquête de la Hollande, n’étoit 
pas encore achevé que cette conquête fut perdue. 
Les François avoient occupé trop de places ■, ce qui 
affaiblit confidérablement leurs armées : ils avoient 
négligé de s’emparer d’Amfterdam , l’ame de cet 
état : les Hollandois lâchèrent leurs éclufes pour fè 
fauver : Turenne ne put empêcher la jonétion du 
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prince d’Orange & de Montécuculi : toutes ces cho- 
fes jointes enfemble firent perdre aux François leur 
avantage, & les contraignirent d’évacuer la Hol- 
lande. Louis XIV , afin de regagner la fupérioritc 
d’un autre côté, s’empara de la Franch^|Comté : Tu- lS?4 * 
renne entra dans le Palatinat ; Tes troupes y commi- 
rent des excès énormes. L’éleéteur Palatin , qui de 
fon château avoit vû.bruler plufieurs villages , s’en 
plaignit à la diète ; & l’empereur, qui avoit tran- 
quillement vu fubjuguer la Hollande , fortit de fa lé- • 
thargie pour fecourir l’Empire : il rompit avec le roi 
de France ; & c’eft peut - être la feule guerre que la 
maifon d’Autriche ait entreprife pour la sûreté & la 
défenfe de l’Allemagne. 

Léopold fe joignit à l’Efpagne & à la Hollande ; 

& Frédéric Guillaume s’engagea de conduire feize 
mille hommes au fccours de l’Empire : les Hollan- 
dois & les Efpagnols lui promirent de fe foulager 
en partie dans l’entretien de les troupes. Comme 
Louis XIV attaquoit l’Empire, la réfolution que 
l’éleéteur prit dans cette occafion de le fecourir 
n’étoit point contraire aux engagemens qui fubfif- 
toient avec la France depuis la paix de Woffen. 

Le commencement de cette campagne fut mal- 
heureux pour les alliés ; le prince d’Orange venoit 
d’être battu à Senef par le prince de Condé : Turen- 
ne , qui avoit paflfé le Rhin à Philipfbourg , rem- 
porta une viétoire fur le vieux Caprara , combattit 
le duc de Lorraine Charles IV à Sintzhcim , Sc mar- 
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cha de-là à Holtzheim , où il défit Bournonville qui 

commandoit un gros corps d’Impcriaux. 

L’électeur pâflfa le Rhin à Strafbourg, & joi- 
gnit Bournonville peu de jours après fa défaite : il 
trouva les généraux qui commandoient cette armée , 
divifés & animés les uns contre les autres , & plus 
occupés à fe nuire qu’à vaincre les ennemis. 

Depuis la jondlion des Brandebourgeois , l’ar- 
mée impériale étoit forte de plus de cipquante mille 
hommes : l’éleéteur , qui cherchoit la gloire • & qui 
vouloit combattre , prefla Bournonville d’y confen- 
tir , mais vainement : l’armée prit le camp de Ko- 
kerfberg : les Brandebourgeois s’emparèrent du petit 
château de Wofelsheim : & Turenne , qui méditoit 
un plus grand coup , repafla la Sarre & fe retira en 
Lorraine. 

Ainsi fe perdit infruélueufement cette campagne, 
où les troupes de l’Empire manquant de profiter de 
leur fiipériorité , laifferent à leurs ennemis le tems& 
les moyens de leur porter les coups les plus dange- 
reux : l’éleéteur établit fes quartiers depuis Colmar 
jufqu’à Mafl-Munller , & les Impériaux bloquèrent 
Brifac. 

Turenne étoit toujours bien fort vis-à-vis d’une 
armée où regnoit la difcorde : il reçut un fecours 
de dix mille hommes de l’armée de Flandre : après 
avoir reculé comme Fabius, il avança comme An- 
nibal. 

L’électeur avoit prévû ce qui devoit arriver, 

& 
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& il avoit confeillé à Bournon ville à difft rentes re« 
prifes de reflerrer fes quartiers éparpillés. Bournon- 
ville étoit confiant ; la retraite des François l’en- 
dormoit dans une fécurité dont^ on ne put pas le 
faire fortir ; il ne voulut jamais confentir à rappro- 
cher fes quartiers. Cependant Turenne pafle les dé- 
filés de Tan & de Bedfoft ; pénétre dans les quar- 
tiers des Impériaux ; en enleve deux ; fait prifcnnier 
un régiment de dragons (*) Brandebourgeois j bit 
Bournon villle dans le Sundgaw auprès de Muhl- 
haufen, & pourluit ce général qui fc joint en l.âte 
à l’éledeur , qui avoit aflemblé fes troupes à Col- 
mar. Turenne arrive ; il préfente là première ligne 
vis-à-vis du front de ce camp qui étoit inattaqua- 
ble , & le tourne avec la fécondé. L’tledeur , poflé 
dans un terrein ferré, pris en flanc par Turenne <5c 
contrarié par Bournonville , décampa pendant la 
nuit & repafla le Rhin à Strafbourg. 

Les Impériaux levèrent le fiége de Brifac, & les 
François devinrent les maîtres de l’Alface. 

j 

Frédéric Guillaume prit fes quartiersen Fran- 
conie avec fes Brandebourgeois t les mauvais fuc- 
cès que l’éledeur eut dans cette campagne , ne 
doivent pas furprendre ceux qui cdnnoiflent les 
principes félon lefquels fe conduit la Cour de 
Vienne. 

Les miniftres de l’Empereur étoient bien infé- 
rieurs aux minifires du roi France , & Bournon- 

(*) Régiment de Spar. 
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ville ne pouvoit pas fe comparer à Turenne. 

A Vienne , des miniflres qui n’étoient que po-i 


litiques , drefl'oient dans la retraite de leurs cabi- 
nets des projets de campagne qui n’étoient point mi- 
litaires ; & ils prétendoient mener les généraux par 
la lifiere , dans une carrière où il faut voler pour la 
remplir. 

A Verfailles , des miniftres qui favoient que le 
détail des expéditions militaires n’étoit pas leur 
fort , s’en tenoient aux idées générales des projets 
de campagne, & croyoicnt les Condé & les Tu- 
renne d’aflcz grands hommes pour s’cn rapporter 
à eux fur la maniéré de les exécuter. (*) 


Les généraux François , prcfque fouverains dans 
leurs armées , s’abandonnoient à la libre impulfion 
de leur génie : ils profitoient de l’occafion lorf- 
qu’elle fe préfentoit : au lieu que les ennemis la 
perdoient fouvent par l’envoi de Couriers, qui 
demandoient à l’empereur la permiflîon d’entre- 
prendre des chofes qui n’étoient plus faifables à 


leur retour. 

L’empereur , qui dans fes armées décoroit l’é- 
lefbur de la représentation , ne mettoit fa confian- 
ce qu’en fes propres généraux : de-là vint que 


(*) te cardinal de Richelieu montrant un jour fur uns 
carte l’endroit où Bernard de Weimar devoir palier une 
riviere, le général Allemand lui donna lêchement fur les 
doigts , & lui dit : M M, le cardinal , votre doigt n elî pas 
» un pont *>. 
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Mcmtécuculi fit manquer les projets de la campa- 
gne de 1672 , & que Bournonville fut caufe des 
malheurs qu’on éprouva en Alface. Le confeil de? 
Vienne qui n’étoit point fur les lieux , intimidé 
par la perte des batailles de Senef, de Sintzhcim 
& de Holtzeim , penfoit que l’Allemagne feroit per- 
due s’il rifquoit la quatrième : ajoutons à cela la 
méfintelligence des généraux de l’empereur ; & ces 
raifons prifes enfemble firent que Frédéric Guillaume 
ne parut jamais aufiî admirable à la tête des Impé- 
riaux qu’à la tête de fes propres troupes. 

Pendant que Turenne afiïïroit les frontières 167?. 
de la France par fon habileté , le confeil de Louis 
XIV travailloit à le débaraffer d’un ennemi dan- 
gereux : & afin de féparcr Frédéric Guillaume des 
Impériaux , la France lui fufeita une diverfion qui 
le rappella dans fes propres états. 

Quoiqu’en 1673 , la Suède eût fait une allian- 
ce défenfive avec l’éledeur , la France trouva le 
moyen de la rompre; & Wrangel entra dans les 
Marches de Brandebourg à la tête d’une armée 
Suédoife. 

Le prince d’Anhalt , qui en étoit gouverneur , 
fe plaignit amèrement de cette irruption : W ran- 
gel fe contenta de lui répondre que les Suédois fe 
retireraient avec leurs troupes, dès que l’éledeur 
aurait fait fa paix avec la France. 

Le prince d’Anhalt informa l’éledeur de la 

défolation de fes états , Sc des pillages que les 

G ij * 
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Suédois y exerçoient ; & comme il avoit trop peii 
de troupes pour fe préfenter devant une armée , 
Télcéleur approuva qu’il fe renfermât dans Berlin 
pour y attendre fon arrivée. 

Tandis que les troupes Brandebourgeoifes le 
refaifoient des fatigues de la campagne d’Alface 
dans les quartiers d’hiver de la Franconie , les 
payfans de la Marche defefpérés des vexations des 
Suédois s’attroupèrent , & remportèrent quelques 
avantages fur leurs ennemis : ils avoient formé des 
compagnies : l’on voyoit dans leurs drapeaux le 
nom de l’eleéteur , avec cette légende : 

Pour le prince et pour la patrie; 

Nous sacrifions notre vie. 

Wrangel, qui tenoit pourtant une efpèce d’or- 
dre parmi les Suédois , tomba malade ; & fon inac- 
tion augmenta les concuffions & les pillages : les 
églifes n’étoient point épargnées , &c l’avidité inté^ 
peffée du foldat le pouffa aux plus grandes cruautés. 

Les Marches , qui foupiroient après leur libéra- 
teur, ne l’attendirent pas longtems : Frédéric Guil- 
laume , qui fe préparait à fe venger de la mauvaile 
foi des Suédois , partit de fes quartiers de la Fran- 
conie , & arriva le 1 1 de juin à Magdebourg : il fit 
fermer les portes de cette fortereffe incontinent après 
fon arrivée , & il ufa de toutes les précautions pof- 
fibles pour dérober aux ennemis les nouvelles de 


Digitized by Google 


de la Maison de Brandebourg. ioi 
fon approche. L’armée parta l’Elbe vers le foir,' 
& arriva par des chemins détournés la nuit d’après 
aux portes de Rathenau : il fit avertir de Ion arrivée 
le baron de Bnft ( * ) , qui étoit dans cette ville , & 
concerta avec lui en fecret des moyens de furprendrç 
les Suédois. 

Brist s’acquitta habilement de fa commiflîon : 
il donna un grand fouper aux officiers du régi- 
ment de Wangçlin , qui étoient en garnifon à Ka- 
thenau ; les Suédois s’y livrèrent fans retenue aux 
charmes de la boiflon ; & pendant qu’ils cuvoient 
leur vin , l’éledeur fit pafler la Havel fur différens 
bateaux à des détachemens d’infanterie, pour afiail- 
lir la ville de tous les côtés. 

Le général Dorffiing, fe difant commandant 
d’un parti Suédois pourl'uivi par les Brandebour- 
geois, entra le premier dans Rathenau : il fit égor- 
ger les gardes , & en même tems toutes les portes 
furent forcées : la cavalerie nétoya les rues ; & les 
officiers Suédois eurent de la peine à fe penuader 
à leur réveil , qu’ils étoient prifonniers d’un prince, 
qu’ils croyoient encore avec les troupes dans le 
fond de la Franconie. Si dans ces tems les portes 
avoient été établies comme des nôtres, cette lurpri- 
fe aurait prefque été importable ; mais c’eià le pro- 
pre des grands hommes de mettre à profit jufqu’aux 
moindres avantages. 


(*) Il étoit confciller de province & trcs-attaché à l’£-, 
leôeur. 
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L’électeur , qui favoit de quel prix font les 
momcns à la guerre , n’attendit point à Rathenau 
que toute fon infanterie l’eût joint : il marcha avec 
fa cavalerie droit à Nauen , afin de féparer le corps 
des Suédois qui étoit auprès de Brandebourg , de 
celui qui étoit auprès de Havelberg : quelque di- 
ligence qu’il fit dans cette conjondlure décifive, il 
ne put point prévenir les Suédois , qui avoient 
quitté Brandebourg au bruit de fon approche , &: 
s’étoient retirés par Nauen une fleure avant qu’il 
arrivât : il les fui vit avec vivacité ; & il apprit par 
la dépofttion des prifonniers 8c des délèrteurs , que 
ce corps marchoit à Fehrbellin , où il s’étoit donné 
rendez-vous avec celui de Havelberg. 

L’armée Brandebourgeoife confifloit en cinq 
mille fix cens chevaux : elle n’avoit point d’infan- 
terie , & menoit cependant douze canons avec elle. 
Les Suédois comptoicnt dix régimens d’infanterie 
& huit cens dragons dans leur camp. Malgré l’iné- 
galité du nombre & la différence des armes , l’élec- 
teur ne balança point d’aller aux ennemis afin de 
les combattre. 

Le j 8 de juin il marche aux Suédois : il confie 
feize cens chevaux de fon avant-garde au prince de 
Hombou^, avec ordre de ne rien engager, mais 
de rcconnoître l’ennemi. Ce prince part ; & après 
avoir traverfé un bois , il voit les troupes Suédoi- 
fies campées entre les villages de Hackenberg & de 
Tornov , ayant un marais à leur dos, le pont de 
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Fehrbellin au - delà de leur droite , 8e une plaine 
rafe devant leur front : il pouffe les grandes gardes, 
les pourfuit 8t les mène battant jufqu’au gros de 
leur corps ; les troupes fortent en même tems de 
leur camp , 8e fe rangent en bataille : le prince de 
Hombourg, plein d’un courage brillant , s’aban- 
donne à fa vivacité , & engage un combat qui au- 
roit eu une fin funefie , ft l’élefleur averti du dan- 
ger dans lequel il fe trouvoit , ne fût accouru à fon 
fecours. 

Frédéric Guillaume, dont le coup-d’œil éto!t 
admirable 8e l’aflivité étonnante , fit dans l’inftant 
fa difpofition : il profita d’un tertre pour y placer fa 
batterie ; il en fit faire quelques décharges fur les 
ennemis ; l’infanterie Suédoife en fut ébranlée : 8e 
lorfqu’il vit quelle commençoit à flotter , il for.dit 
avec toute fa cavalerie fur la droite des ennemis, 
l’enfonça 8e la défit : les régimens Suédois du corps 
d’Oilrogothie furent entièrement taillés en piè- 
ces ; la déroute de la droite entraîna celle de la 
gauche ; les Suédois fe jetterent dans des marais où 
ils furent tués par les payfans , 8c ceux qui fc fau- 
verent , s’enfuirent par Fehrbellin , où ils rompirent 
le pont derrière eux. 

Il ell digne de la majefté de l’hifloire , de rap- 
porter la belle aélion que fit un écuyer de l’élec- 
teur dans ce combat : l’éleéleur montoit un cheval 
blanc : Froben fon écuyer s’apperçut que les Sué- 
dois tiroient plus fur ce cheval , qui fe diflinguoit 
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par fa couleur, que fur les autres : il pria fon maî- 
tre de le troquer contre le fien , fous prétexte que 
celui de l’éleéleur étoit ombrageux ; & à peine ce 
fidele domeflique l’eut-il monté quelques momens , 
qu’il fut tué & fauva ainfi par fa mon la vie à l’é-? 
leéleur. 

Ce prince , qui n’avoit point d’infanterie , ne put 
jù forcer le pont de Fehrbellin, ni pourfuivre l’enne- 
«ni dans fa fuite : il fe contenta d’établir fon camp fur 
ce champ de bataille, oit il avoit acquis tant de gloi- 
re : il pardonna au prince de Hombourg , d’avoir 
cxpofé avec tant de légèreté la fortune de tout l’é- 
tat, en lui difant : » Si je vous jugeois félon la ri- 
l> gueur des loix militaires , vous auriez mérité de 
t» perdre la vie ; mais à Dieu ne plaife que je ternit 
»> fe l’éclat d’un jour auffi heureux , en répandant 
•> le fang d’un prince qui a été un des principaux 
• inflrumens de ma viétoire ! = 

Les Suédois perdirent deux étendarts , huit-dra- 
peaux , huit canons , trois mille hommes, & grand 
nombre d’officiers , dans cette journée auffi célébré 
îque décifive. 

Dorffltng arriva avec l’infanterie , les pour- 
ïitivit le lendemain , fit beaucoup de prifonniers , & 
reprit avec leur bagage une partie du butin qu’ils 
avoient fait dans les Marches de Brandbourg. L’ar- 
mée Suédoife , qui étoit fondue & réduite à quatre 
mille combattans, fe retira par Ruppin & Witftock , 
^lans le duché dç Mecldenbourg, 
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Peu de capitaines ont pu fe vanter d’avoir fait 
une campagne pareille à celle de Fchrbellin . l’é- 
leéleur forme un projet aufli grand que hardi , & 
l’exécute avec une rapidité étonnante : il enleva 
un quartier des Suédois , lorfque l’Europe le croyoit 
encore en Franconie : il vole aux plaines de Fehr- 
bellin , où les ennemis s’affembloient : il rétablit un 
combat engagé avec plus de courage que de pru- 
dence ; & avec un corps de cavalerie inférieur & 
harafle des fatigues d’une longue marche , il par- 
vient à battre une infanterie nombreufe & refpec- 
table , qui avoit fubjugué par fa valeur l’Empire 
& la Pologne : par l’habileté de fa conduite, il 
laifle à juger ce qu’il auroit fait , s’il avoit été le 
maître d’agir en Alface félon fa volonté : cette ex- 
pédition auffi brillante que valeureufe , mérite qu’on 
lui applique le veni , vidi , vici , de Céfar : il fut 
loué par fes ennemis , béni par fes fujets ; & fa pos- 
térité datte de cette fameufe journée , le point d’é- 
lévation où la maifon de Brandebourg eil parvenue 
dans la fuite. 

Les Suédois battus par l’éleéleur furent déclarés 
ennemis de l’Empire, pour l’avoir attaqué dans un 
de fes membres : s’ils avoient été fécondés de la for-, 
tune, peut-être auraient- ils trouvé des alliés. 

L’électeur , fort des fecours des Impériaux & 
des Danois , attaqua à fon tour les Suédois dans 
leurs provinces : il entra en Poméranie , & fe ren- 
dit maître des trois principaux paffages de la Pene, 
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Les Brandebourgeois prirent la ville de Wol- 
gafl & l’île de Wollin ; Wifmar ne fe rendit aux 
Danois , qu’après que le prince de Hombourg les 
eut joints avec un renfort des troupes éleétorales. 
\{jS, Les intérêts qui lioient également le roi de 
Dannemarck & le grand élcéleur dans la guerre 
qu’ils faifoient aux Suédois , furent refl'errés plus 
étroitement , par une alliance qu’ils conclurent en» 
femble au commençaient de l’anné l6j6. 

La forte garnifon que les Suédois avoient à 
Stralfund, incommodée du voifinage des troupes 
Brandebourgeoifes , tenta pendant l’hiver de les 
déloger de l’ile de Wolün : Mardefelt y pafla avec 
un détachement Suédois, & afliégea les troupes 
éleélorales qui en défendoient la capitale. La vigi- 
lance du maréchal Dorffling leur fit payer aflez 
cher leur entreprife : il raflembla quelques-uns de 
fes quartiers , pafla dans l’île de Wollin , battit Mar- 
defelt , & l’auroit entièrement défait , fi le Suédois 
n’eut gagné fes vaiffeaux en hâte , & ne fe fut fau- 
vé à Stralfund. 

Au commencement de la campagne , la Baltique 
fe vit couverte de deux puiflantes flottes , qui blo- 
quèrent les Suédois dans leurs ports , & les empê» 
cherent d’envoyer des fecours en Poméranie : l’une 
étoit la flotte que les Hollandois envoyoient au 
fecours des alliés, commandée par l’amiral Tromp 
le plus grand marin de fon fiécle ; & l’autre étoit 
celle du roi de Dannemarck, fous les ordres de 
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l’amiral Juhl , qui ne le cédoit guères en réputation 
au premier : les câpres Brandebourgeois fe diftin- 
guercnt meme dans cette campagne , & firent des 
prifes fur les Suédois. 

Cette nation , prévoyant qu’il lui feroit im- 
poffible de réfifter au nombre d’ennemis qu’elle ve- 
noit de s’attirer, hazarda quelques propofition 3e 
paix, pour détacher l’éleétçur de fes alliés ,& peut- 
être même pour le commettre avec eux : voici 
comme la Suède s’y prit. 

Wangelin, qui avoit été fait prifonnier à Ra- 
thenau , fît quelques ouvertures , promit de grands 
avantages , & fe fervit de toutes les fédu étions de 
la politique , pour engager l’éleéleur à fe réconci- 
lier avec la Suède: mais Frédéric Guillaume , loin 
d’entrer dans aucune négociation , rejetta loin de 
lui des propofitions auflî contraires à fa gloire. 

Il fè mit à la tcte de fes troupes, 6c prit An- 
clam malgré l’oppofition qu’y mit le général Ko- 
nigfmarck. Il tourna enfuite fes armes viéfbrieufes 
versStettin, qu’il fe contenta de bloquer 9< la faifon 
étant trop avancée pour en faire lé fiége dans les 
formes. 

La campagne fuivante s’ouvrit fur mer par uneba- J677, 
taille navale , où la flotte Suédoife fut défaite par celle 
des Danois. Charles XI, qui n’avoit été que pu- 
pille jufqu’alors , parvenu à l’âge de majorité, com- 
mença à paraître comme roi : il fe mit à la tête de 
fon armée ; 6c pour fon coup d’eflai il gagna la 
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fameufe bataille de Lunden en Scanie , où Chris- 
tian V fut mis en fuite , après avoir laifle fix mille 
hommes fur la place. 

La fortune des Suédois, qui prévaloit contre le 
roi de Dannemarck , devenoit impui (Tante contre 
l’éleéteur : cette campagne de Poméranie fut pour 
iefSuédois une des plus malheureufes. 

L’électeur , qui pçndant l’hiver avoit bloqué 
Stcttin , fit ouvrir la tranchée le 6 de juin devant 
cette place : les Brandebourgeois attaquèrent cette 
ville par la rive gauche de l’Oder ; & les Lunebour- 
geois, qui s’étoient joints à l’éleéleur, pouflcrent 
leurs approches du côté de la rive droite de cette 
rivière : le fiége dura fix mois de tranchée ou-; 
verte. 

Les fortifications de Stettin confifloient dans des 
boulevarts de terre, entourés d’un fo(Té & défendus par 
une mauvaife contrefcarpe ; quelques redoutes étoient 
fes feuls ouvrages extérieurs : félon la méthode 
dont oi* fe fert pour afiiéger les places à préfent , 
cette bicoque auroit été incapable de faire une lon- 
gue réfiftance : alors les troupes de l’éleéteur , ac- 
coutumées aux guerres de campagne , n’avoient 
point l’expérience des fiéges : elles étoient excel- 
lentes pour des coups de main ; mais elles menoient 
peu de gros canons , peu de mortiers avec elle ; & 
elles manquoient fur-tout d’habiles ingénieurs. 

Stettin capitula le 14 décembre : la garnifon 
étoit réduite à trois cens hommes , & les relation*. 
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de ces tems aflfûrent que les afliégeans y perdirent 
dix mille hommes : il parôît cependant clsirement 
que ce nombre a été groflî , foit que ces auteurs 
cruflent qu’un fiége ne devenoit fameux qu’à pro- 
portion du monde qu’il coûtoit , foit qu’ils fulfent 
trompés eux - memes par de faufles nouvelles : les 
plus grandes forterefles maçonnées , cafematées & 
minées , que de grandes armées afiiégent , ne coûtent 
pas aulfi cher aux princcMui les prennent , que ce 
mauvais retranchement coûta , félon ces auteurs , 
aux Brandebourgeois. 

Apre s la prife de cette* ville les Lunebour- 
geois le retirèrent chez eux. 

Les avantages brillans que l’éleéteur remporta 
fur fes ennemis , ne firent pas fur la cour Impé- 
riale l’imprelfion favorable à laquelle on devoit 
s’attendre : l’empereur vouloit avoir de foibles vaf- , 
faux & de petits fujets, & non pas des princes ri- 
ches & des électeurs puilTans : comme fa politique 
tendoit au defpotifme , il comprenoit de quelle im- 
portance il étoit de tenir les princes dans la médio- 
crité & dans Pimpuiflance : fes confeillers ( & en- 
tr’autres un, certain Hocherus ) eurent même l’im- 
pudence de dire : » Qu’on voyoit à Vienne avec 
«chagrin, qu’un nouveau roi des Vandales s’ag- 
» grandit fur les bords de la Baltique ». Ou il falfbit 
le fouffrir & fe taire , ou il falloit avoir des moyens 
pour l’empêcher. 

, Pendant que les expéditions militaires de l’é- 167$. 
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leéteur n’éta^oient qu’une luite de profpérités & 
de triomphes , Louis XIV donnoit des loix à l’Eu- 
rope , & lui prefcrivoit des conditions de paix. Par 
ce traité la France relia en pofl'effion de la Franche- 
Comté qui lui fut annexée pour jamais , d’une partie 
d la Flandre Efpagnole, & de la forterefle de Fri- 
bourg. Après que cette paix eut été fignée à Ni- 
megue, le prince d’Orange tenta vainement de la 
rompre , en livrant l’it^ile combat de Saint De- 
nys , où le duc de Luxembourg triompha malgré 
la rufe & la mauvaife foi de fon adverfaire. Les 
Hollandais, en faifanP cette paix, avoient penfé à 
eux point à leurs alliés : Frédéric Guillaume leur 
reprocha leur ingratitude , mais la chofe étoit dès- 
lors farçs remède. 

La France propofa à l’éleéleur , de rendre aux 
Suédois les conquêtes qu’il avoit faites fur eux , 
& de les indemnifer des frais de la guerre : il auroit 
été difficile que Louis XIV eût prefcrit des con- 
ditions plus humiliantes , à un prince abbattu par 
fes défaites : aulfi l’éleéleur n’en voulut- il point 
entendre parler : fes vœux s’élevoient plus haut, & 
il efpcroit de conferverpar des traités ce qu’il avoit 
acquis- par des combats : il gagna plus par fes né- 
gociations à la paix de Wcflphalie , qu’il ne- gagna 
pendant tout le cours de fit vie par les armes & par 
les nombrcufes vicloires. 

L a guerre continua en Poméranie : les Suédois 
enlevèrent fur File de Rugen deux détachemens , 
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l’un Danois , l’autre Brandebourgeois , chacun fore 
de fix cens hommes : & le roi de Dannemarck per- 
dit Chriftiania & l’ile de Blékingen. 

La fortune de l’éleéleur , ou ( pour mieux dire ) 
fon habileté , n’étant aflujettie à aucun hafard , pa- 
rut dans cette guerre également fiable : il reçut un 
fecours de quatre mille Lunebourgeois , avec les- 
quels & à l’aide des vaifleaux Danois il fit une def- 
cente dans l’ile de Rugcn, en chafla les Suédois, 
& leur enleva la Fehrfchantz : il s’empara tout de 
fuite de l’îlc de Bornholm , paflâ à Stralfund , & fit 
bombarder cette ville avec tant de vivacité qu’elle 
le rendit au bout de deux jours : il termina enfin 
cette belle campagne par la prife de Gripf\x r alde. 

Il fembloit que la fortune fe plût à fournir des 
occafions à ce prince, où il pût déployer fes grands 
talens : à peine avoit-il fini fa campagne, qu’il ap- 
prit que le général Ilorn étoit venu de la Livonie 
inonder la Prufle avec feize mille Suédois. 

Il reçut cette nouvelle fans étonnement, & y 
remédia fans embarras : fon efprit fertile en expé- 
dients lui fourniffoit en foule des projets , dont il ne 
lui refioit à faire que le choix & l’application : il 
penfa & il exécuta dans le même moment : le géné- 
ral Gortz fut détaché ayee trois mille hommes ; il 
arriva heureufement à Konigfberg , où il fe joignit 
à IIohendorfF, & fe tint dans l’inaélion jufqu’à l’ar- 
rivée de l’élefteur. 

Pour fortifier fon parti, Frédéric Guillaume fit 
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une alliance défenfive avec ces memes HollandoîsJ 
qui l’avoient abandonné avec tant de lâcheté : il 
les difpenfa de lui payer les fubfides arriérés, leur 
fit la ceflîon réelle du Fort de Schenck , & n’ei* 
reçut en récompenfe que de frivoles garanties , que 
ces républicain^ ingrats refuferent même d’accom- 
plir. 

Les Suédois avançoient en attendant , & faî- 
loient des progrès en Prude : ils avoient brûlé en 
paflant le fauxbourgde Memel, & s’étoient emparés 
de Tilfe & d’Infrerbourg ; leurs troupes s’étoient 
étendues , & leurs partis couraient tout le pays. 

*619. L’électeur répara bientôt ces pertes par fa 
prodigieufe diligence : le 10 de janvier il part de 
Berlin , fe met h la tête de neuf mille hommes, avec 
lefquels Dorifling avoit pris les devans ; il pafie la 
.Vifrule le iy , précédé par la terreur de fon nom , 
qui étoit devenu redoutable aux Suédois : Horn 
fe confond à fon approche ; il perd l’efpérance de 
xéfifter au vainqueur de Fehrbellin ; il fe retire , 
& fes troupes 'fe découragent : Gôrtz profite de ce 
trouble, le fuit, le harcelé , le retarde ; & ce com- 
mencemcnt de défordre fait perdre huit mille hom- 
mes aux Suédois : un grand nombre de payfans , 
qui s’étoient joints au corps de Gortz, fe jetterent 
fur les traîneurs & fur ceux qui s’écartoient de l’ar- 
mée Sutdoife , les firent prifonniers , ou les mafia-, 
crerent. 

L’électeur , qui ne perdoit pas fes momens 

dans 
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dans l’oifiveté , fe trouvoit fur les bords du Frifch- 
HafF ; il avoit fait préparer des traîneaux , fur les- 
quels il mit toute fon infanterie & fes troupes dans 
l’ordre où elles dévoient combattre : la cavalerie à 
leurs côtés fuivoit l’éleéteur, qui faifoit de cet- 
te façon étrange & nouvelle fept grands milles 
d’Allemagne par jour ; ôn étoit furpris de voir cette 
courfe de traîneaux d’une armée fur la glace unie 
d’un golfe , qui deux mois auparavant avoit été 
couvert de vaifleaux de toute la terre , que le com- 
merce de la Prufle y attiroit. 

La marche de féledleur avec fon armée reflfem- 
bloit au fpedtacle d’une fête galante & fuperbe : l’é- 
leétrice & toute fa cour étoient avec lui fur des 
traîneaux ; & ce prince étoit reçu dans tous les en- 
droits où il paflbit , comme le libérateur de la 
patrie. 

Arrivé à Labiaw , il détacha le général Tré- 
fenfeldt avec cinq mille chevaux , pour arrêter les 
Suédois & lui donner le tems de les joindre : il fit 
le même jour une traite confidérable fur le golfe 
de Courlande , & arriva le 19 de janvier avec fon 
infanterie à trois milles de Tilfe , où les Suédois 
a voient leur quartier. Il apprit le même jour , que 
Trér'enfeldt avoit battu deux régimens des ennemis 
auprès de Splitter, & qu’il leur avoit pris vingt- 
huit drapeaux (*) & étendards , deux paires de tim- 

(* ) Ou les Suédois croient extrêmement fondus , pour 
avoir eu tant de drapeaux auprès d’un corps auffl foibfe , 
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baies & fept cens chariots de bagage. 

Les Suédois battus par Tréfenfeldt , harcelés 
par Gortz , & intimidés par le voifinage de 1 élec- 
teur , abandonnèrent Tilfe & fe retirèrent du côté 
de la Courlande : Gortz atteignit leur arriere-gar- 
• de forte de quatorze cens hommes entre Schulzen- 
Krug & Guadjuc , & la défit entièrement : il revint 
d’un côté, & Tréfenfeldt de l’autre , tous deux char- 
gés de trophées , ramenant le butin que les enne- 
mis avoient fait , & conduifant avec eux grand 

nombre de prifonniers. _ 

La retraite des Suédois reffembloit à une de- 
route : de feize mille qu’ils étoient, à peine trois 
mille retournerent-ils en Livonie : ils étoient en- 
trés en Pruffe comme des Romains , ils en fortirent 

comme des Tartares. 

Ainsi fe termina cette expédition unique dans 
fon efpèce , dans laquelle le génie de l’éleéteur fè 
déploya tout entier , où ni la rigueur de la faifon 
dans ce climat fauvage , ni la longueur du chemin 
de l’Oder jufqu’aux frontières de la Livonie , ni 
les fatigues , ni le nombre des ennemis , ou rien 
enfin ne l’arrêta. 

Cette campagne fi bien projettée , fi bien exé- 
cutée , ne valut à l’éleéteur que de la réputation : 

ou il s’eft glifle quelque fiute de nombre : j’aurois liéfité 
de rapporter ce fait , s’il n’étoit pîs conftaté par diffé- 
rentes relations qui Ce trouvent dans les archives royales. 
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c’eft la monnoye des héros , mais ce n’eft pas 
toujours celle dont les princes fe contentent. 

Les ennemis de Frédéric Guillaume l’avoient 
attiré de l’Alface dans la Marche , & de la Po- 
méranie en Prude : à peine en eut-il expulfé les Sué- 
dois , que les cris de fes fujets lui annoncèrent que 
trente mille François fous les ordres du général Cal- 
vo , étoient entrés dans le duché de Cleves. 

Louis XIV infiftoit fur l’entier rétablilTemenc 
des Suédois , 8c rien ne put le fléchir fur cet arti- 
cle : Colbert rejetta avec hauteur toutes les propo- 
fltions que lui avoient faites les miniflres de fê- 
le éleur. 


La partie devenoit trop inégale : l’éleéteur de 
Brandebourg & le roi de Dannemarck , qui étoienc 
reliés les feuls champions dans la lice , ne pouvoicnc 
pas l’emporter de haute-lutte fur Charles XI & f ur 
Louis XIV enfemble : malgré la répugnance que 
l’ékéteur avoit de fe défifler de fes conquêtes, il 
fit pour quinze jours une trêve avec les François, 
& leur remit les villes de Wéfel & de Lipfladc 
jufqu’à l’entiere conclufion de la paix. 

Ce terme s’étant écoulé fans qu’on eût pû conve- 
nir de rien , Créqtÿ entra avec dix mille hommes 
dans la principauté de Minden : les Luncbourgeois 
^ ) joignirent; 8c ces troupes renfermèrent conjoin- 
tement entre elle & le Wéfer, un corps Brandè- 
bourgeois que le général Spar commandoit : c’était 
le même régiment de dragons fait prifonnier en Ai- 
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face , qui fut pris auprès de Minden pour la fecoff 3 

de fois : depuis l’éleéteur le fupprima entièrement. 

Frédéric Guillaume abandonné par l’empereur , 
& ne recevant que des refus de la part des Hol- 
landois , qui étoient bien éloignés de remplir leur 
garantie , réfolut enfin de s’accommoder. Il envoya 
le baron de Meinder à Saint Germain en Laye , oh 
la cour de France fe tenoit , & où l’on convint 
après beaucoup de difficultés des conditions fui- 
vantes : à favoir , que le traité de Weftphalie (èr- 
viroit de bafc à cette paix ; que l’éleéieur auroit en 
propriété tous les péages des ports de la Poméra- 
nie ultérieure , avec les villes de Camin , Gartz , 
Greiffenbcrg , & Wildenbruck : il confentit de fon 
côté à remettre les Suédois en poffeffion de toutes 
les conquêtes qu’il avoit faites fur eux, & à ne 
point affifter le roi de Dannemarck ; moyennant 
quoi la France évacua fes provinces de Wefiphalie , 
&lui paya trois cent mille ducats , pour l’indemnilèr 
des dommages que les troupes de Créqui avoient 
faits dans fes états. 

Cette paix ainfi conclue & ratifiée fut mife en 
exécution , fans qu’aucun incident en fufpendît l’ac- 
compliffement. 

Le roi de Dannemarck ne tarda point à fuivre 
l’exemple de l’éle&eur : il fit fa paix avec la France 
& la Suède à Fontainebleau; avec cette différence, 
que l’éleéteur y trouva du moins quelques avanta- 
ges , & que le roi de Dannemarck , pour avoir 
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attendu trop longtems , n’en profita en aucune ma- 
niéré. 

La paix de Saint-Germain termina les exploits 
militaires de Frédéric Guillaume ; fes dernières 
années furent pacifiques & s’écoulèrent avec moins 
d’éclat : cependant fon grand génie fe manifefia juf- 
que dans les moindres actions de fa vie. 

Les vertus de ce prince fe modifioient félon les 
circonflances où il fe trouvoit , parodiant tantôt plus 
héroïques & plus fublimes, tantôt plus douces & 
plus fecourablcs. 

Un préjugé a fiez général fait que la plupart des 
hommes ido'âtrent l’heureufe témérité des ambi- 
tieux : l’éclat brillant des vertus militaires ofïùfque 
à leurs yeux la douceur des vertus civiles : ils pré- 
fèrent les Eroftrates qui brûlent les temples, aux Am- 
phions qui élevent des villes , & les victoires d’Oc- 
tave au régné d’Augufte. 

Frédéric Guillaume étoit également admirable, 
à la tôte de fes armées où il paroifloit- comme le 
libérateur de fa patrie , & à la tete de fon confeil 
où il adminiftroit la juftice à fes peuples : fes belles 
qualités lui attiroient la confiance de fes voifins ; 
fon équité lui avoit élevé une efpèce de tribunal 
fuprême , qui s’étendoit au-delà de fes frontières , 
& d’où il jugeoit ou concilioit des fouverains & des 
rois : il fut choifi médiateur entre le roi de Danne- 
marck & la ville de Hambourg. Chriflian V reçut 
cent vingt-cinq mille écus de cette ville , qui étoit 
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une éponge que les Danois prefifoient dans le befoin : 
elle aurait été mile à fec fans l’appui de Frédéric 
Guillaume. 

L’Orient rendit un hommage à ce prince, dont 
la réputation avoit pénétré jufqu’aux frontières d’ A- 
fie. Murad Géray, cham des Tartares, rechercha 
fon amitié par une ambaffade : l’interprète du Bud- 
ziak avoit un nez de bois & point d’oreilles ; & l’on 
fut obligé d’habiller l’ambalfadeur, dont les haillons 
ne couvraient pas la nudité , avant que de l’admettre 
à la cour. 

L’electeur recherché des Tartares fe fit ref- 
peéler des Efpagnols : cette cour lui devoir des fub- 
fides dont il ne pouvoir obtenir le payement : il en- 
voya vers la Guinée neuf petits vaifleaux dont il 
s’étoit fervi dans la Baltique ; & cette Efcadre mé- 
diocre enleva un gros vaifleau de guerre Efpagnol , 
qu’elle conduifit dans le port de Konigsberg. 

Environ dans ce tems Frédéric Guillaume entra 
en polfefiion du duché de Magdebourg , qui fut à 
jamais incorporé à l’éleélorat de Brandebourg, après 
la mort du dernier adminiftrateur, qui étoit un prince 
de la maifon de Saxe. 

L’electeur eut depuis , comme direéteur du 
cercle de Wefiphalie , la commiflîon impériale de 
protéger les états de l’Oft-Frife contre leur prince 
qui les chicanoit fur leurs privilèges : & comme il 
avoit le droit de fucccffion éventuelle fur cette prin- 
cipauté , il profita de cette occafion pour mettre 
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garnifon Brandebourgeoife à Gritzil , & il établit à 
Embden une compagnie de négocians , qui com- 
mercèrent en Guinée , & y bâtirent le Grand-Fricd- 
richsbourg. 

Ces petits progrès n’étoient pas comparables à 
ceux de Louis XIV : ce monarque avoir fait de la 
paix un tems de conquêtes ; il avoit établi des 
chambres de réunion , qui par l’examen d’anciennes 
Chartres & d’anciens documens, lui adjugeoient des 
villes & des feigneuries dont il fe mettoit en pof- 
feflîon , fous prétexte qu’ils étoient originairement 
des fiefs ou des dépendances de la préfecture de 
Strasbourg & de l’Alface. 

L’Empire, épuifé par une longue guerre, fe 
contenta d’en faire par écrit des reproches à Louis 
XIV : mais l’éleéteur, qui n’avoit point été compris 
dans la paix de Nimegue , refufa de figner cette 
lettre , & conclut une alliance avec l’éleéteur de 
Saxe & le duc de Ilanover, pour le maintien de la 
paix de Weftphalie & de Saint-Germain. 

Louis XIV , qui ne vouloit point être troublé 
par l’empereur ni par l’Empire dans fes conquêtes 
pacifiques , fit jouer des reflorts en Orient qui ne 
tardèrent pas à mettre Léopold dans des embarras 
extrêmes. 

Il s’en falloit de deux ans que la trêve que les 
Infidèles avoient faite avec les Chrétiens (*), ne 
fût écoulée: cependant les Turcs, appellés pat les 

(*) Après la bataille de ûint Gottard. 
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téSj proteflans de Hongrie qui s’étoient révoltés contre 
la maifon d’Autriche , vinrent avec une armée for- 
midable jufqu’aux portes de Vienne. 

Léopold , qui de même que les princes de fa 
maifon n’étoic pas guerrier , fc fauva à Lintz malgré 
toute fa hauteur : cependant Vienne fut fecourue par 
Jean Sobieshi roi de Pologne, un des grands hommes 
de fon fiécle ; & l’empereur rentra à Vienne avec 
moins de gloire que de bonheur. Il ne vouloit plier, 
ni devant la France qui inveftiflbit Luxembourg , 
ni devant le Turc qui avoit afîiégé fa capitale, quoi- 
que dans l’impuiflance de réfifter à aucun de fes 
ennemis. Les repréfentations du pape , des éleéteurs 
de Brandebourg & de Bavière , & des principaux 
* princes de l’Allemagne, le portèrent enfin à conclure 
une trêve avec la France, qui fut lignée le i y 
$*84. d’août 1684. 

L’llecteur fit la même année une alliance 
avec les cercles de la Balfe-Saxe & de la Weftpha- 
lie , pour leur commune défenfe : on y lîipula que 
Jes princes qui raffembleroient les troupes confédé- 
rées , tireraient des contributions des états voifins : 
çîs traits caraélérifent trop les moeurs de ces tems 
Jà pour les omettre. 

L’electeur avoit des prétentions fur les duchés 
de Jagerndorff, Ratibor, Oppelcn , Prieg, Wolaw 
& Lignitz , fitués en Siléfie : ces duchés lui étoient 
dévolus en toute juftice , par des traités de confra- 
ternité faits avec les princes qui les avoient poiré- 
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dés , & confirmés par les rois de Bohême : il fe 
flatta d’avoir trouvé une conjoncture favorable , 
pour demander à l’empereur qu’il fît juftice à fes 
prétentions ; & il follicita en même tems l’invefti-: 
ture de Magdebourg. Léopold , qui ne connoiffoit 
de droits que les Cens , de prétentions que celles de 
la maifon d’Autriche , & de juftice que fa fierté , 
accorda ce qu’il ne pouvoit pas refufer, c’eft-à-dire , , i6S$; 
l’inveftiture du duché de Magdebourg : il fit une 
tentative pour obtenir deux mille hommes de troupes 
Brandebourgeoifes , qu’il vouloit faire fervir dans la 
guerre contre les Turcs ; mais l’électeur étoit trop 
mécontent de lui pour les lui accorder : deux mille 
Brandebourgeois fe joignirent aux troupes de So- 
bieski , & aidèrent les Polonois à repoufler les Turcs 
qui les attaquoient. 

Tous les événemens fembloient concourir aux 
avantages de l’électeur. Louis XIV, dont la poli- 
tique avoit protégé les proteftans d’Allemagne 
contre l’empereur , perfécuta ceux de fon royaume 
qui étoient inquiets & remuans , & il troubla la 
France par la révocation du fameux édit de Nantes: 
il* fe fit une émigration dont on n’avoit gueres v& 
d’exemples c^ans l’hiftoire : un peupfa entier fortit 
du royaume par efprit de parti en haine du pape , & 
pour recevoir fous un autre ciel la communion fous 
les deux efpèces : quatre cens mille âmes s’expatriè- 
rent ainfi , & abandonnèrent tous- leurs biens -pour 
détonner dans d’autres temples les vieux pfeaumes 
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de Clément Marot : beaucoup enrichirent l’Angle- 
terre & la Hollande de leur induftrie : vingt mille 
François s’établirent dans les états de Péleéleur j 
leur nombre répara en partie le dépeuplement caufé 
par la guerre de trente ans : Frédéric Guillaume les 
reçut avec la compaffion qu’on doit aux malheureux , 

& avec la générofité d’un prince qui encourage les 
pofleflfeurs d’arts utiles à fes peuples : cette colonie 
profpéra toujours , & récompenfa fon bienfaiteur de 
fa protection : l’éleélorat de Brandebourg puifa de- 
puis dans fon propre fein une infinité de marchan- 
difes $ qu’auparavant il avoit été obligé d’acheter 
de l’étranger. 

Frédéric Guillaume s’apperçut que fa piété le 
brouillerait avec Louis XIV ; & comme on regar- 
dât en France de mauvais œil l’afile qu’il avoit 
accordé aux réfugiés, il contraéla de nouvelles liai— 
fons avec l’empereur, & lui envoya fous la conduite . 

(S6, ^u g^ ra l Schoning , huit mille hommes pour s’en 
fervir contre les Turcs en Hongrie. Ces troupes 
eurent grande part à la prife de Bude ; elles acqui- 
rent une réputation diflinguée à Paflaut général de 
cette ville , ®ù elles entreront des premières : l’em- 
pereur leur refufa cependant après cette campagne 
des quartiers en Siléfie, & elles retournèrent hiverner 
dans la marche de Brandebourg. En récompenfè de 
ce fervice l’empereur céda enfuite le cercle de 
Swibus à l’éleéleur, en forme de dédommagement 
de fes jufies prétentions. 
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Le refuge des François à Berlin , & les fecours 
que l’éleéleur a voit accordés à l’empereur, achevè- 
rent d’indifpofer Louis XIV contre lui , & il lui 
refufa de lui continuer le fubfide annuel qu’il lui payoic 
depuis la paix de Saint-Germain. 

Cependant Louis XIV violoit ouvertement la 
trêve qu’il avoir conclue avec l’empereur , fous 
prétexte de remplir l’efprit du traité de Nimegue : 
il s’emparait d’un grand nombre de places de la 
Flandre : il prit Treves & en fit rafer lçs ouvrages; 

& l’on travailloit à force à relever les fortifications 
de Huningue: il foutenoit les prétentions de Char- 
lotte frincefle Palatine, époufe du duc d’Orléans ; 
fur quelques bailliages du Palatinat , droits aufquels 
elle avoit renoncé par fon contraél de mariage : un 
voifin aufli entreprenant donna enfin l’alarme à l’Al- 
lemagne ; & les cercles de Suabe , de Franconic & 
du Bas-Rhin firent une alliance à Augsbourg , pour 
fe garantir des cntreprifes continuelles que formoit 
l’ambition de ce monarque. 

Tant de fujets de plaintes ne purent exciter l’em- tt 87, 
pereura s’en faire raifon : la guerre des Turcs ren- 
doit Léopold circonfpeét, & le gouvernement foible 
d’Efpagne ne fortoit point de fa léthargie : nous 
verrons cependant dans la fuite que l’éleélion du 
prince de Furflenberg , que le chapitre de Cologne • / 

fit par les intrigues de la France, obligea enfin l’em- 
pereur de rompre avec un voifin dont les entre- 
prilcs ne gardoient aucunes mefures , 3 c qui ne con- 
noilfoit aucunes bornes à fa puilfance. 
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L’electeur ne vit point le commencement dç 
cette guerre : il accorda pour la fécondé fois fa pro- 
tection à la ville de Hambourg , que le roi de Dan- 
nemarck afliégeoit en perfonne. Ses envoyés , Paul 
Fuchs & Schmettau , firent confentir Frédéric V de 
lever fon camp de devant cette ville , & de rétablir 
toutes les chofes fur le pied où elles étoient avant 
cette nouvelle entreprife. Environ dans ce tems le 
duc de Weiflenfels s’accorda avec l’éleéteur , fur les 
quatre bailliages démembrés du duché de Magde- 
bourg dont ce duc étoit en pofleflîon. : l’élefleur 
acheta celui de Burg pour trente-quatre mille écus , 
& renonça aux prétentions qu’il avoit fur ceux de 
Querfurt, Juterbock & Damme. 

Le Nord fut fur le point d’être troublé inopiné- 
ment par les différends que le roi de Dannemarck 
eut avec le duc de Gottorp . touchant la paix de 
Rofchild , par laquelle le roi de Suède Charles Gus- 
tave avoit procuré à ce duc l’entiere fouveraineté 
de fes états : les Danois en haine de cette paix chafi-, 
ferent ce prince du Sleswick , & déclarèrent qu’ils 
étoient réfolus de conferver la pofleflîon de ce du-, 
ché comme celle du Dannemarck même. L’empe- 
reur Léopold voulut fe mêler de ces différends , 
mais le roi de Dannemarck ne confentit de s’en 
remettre de fes intérêts qu’entre les mains de l’élec- 
teur de Brandebourg. On tint des conférences à 
Hambourg & à Altena ; Frédéric V offrit au duc 
de Gottorp de lui céder de certains comtés , don® 
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les produits égaleraient les revenus du Sleswick à 
l’exception de la fouveraineté ; le duc refufa ces of- 
fres : l’éleéleur n’eut point la fatisfâélion de conclure 
l’accommodement , &c la mort termina fa régence 
glorieufe. 

Frédéric Guillaume avoit été attaqué de la 
goûte depuis long-tems ; cette maladie dégénéra par 
la fuite en hydropifié il l'entit les progrès de fon 
mal , & vit les approches de la mort avec une fer- 
meté inébranlable : deux jours avant là fin il fit 
affembler fon confeil. Après avoir affilié aux dé- 
libérations , & avoir décidé toutes les affaires avec 
un jugement fain & une liberté d’efprit entière , il 
tint un difcours à fes minillres , les remercia des 
fideles fervices qu’ils lui avoient rendus, & les 
exhorta à fervir fon fils avec ce même attachement : 
après quoi il s’adrelfa au prince Eleétoral , lui expofa 
les devoirs d’un bon prince , & lui fit une courte 
analyfe de l’état où il laififoit fes affaires ; il lui 
recommanda affedlueufement de fecourir le prince 
d’Orangc dans l’expédition qu’il médirait fur l’An- 
gleterre ; il infilla fur-tout fur l’amour & la confer- 
vation des peuples qu’il alloit gouverner, & les lui 
recommanda comme un bon pere peut recommander • 
fes enfans en mourant : il fit enfuife quelques aétes 
de piété , & attendit tranquillement la mort : il 
expira le 28 d’avril 1688, avec cette indifférence 
héroïque dont il avoit donné tant de marques dans 
le cours fortuné de fes victoires. 
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Il eut deux femmes , Henriette d’Orange mere 
de Frédéric III qui lui fuccéda , & Dorothée de 
Holftein mere des Marckgraves Philippe, Albert & 
Louis , & des princelfes Elifabeth , Sophie & Marie 
Amélie. 

p or - Frédéric Guillaume avoit toutes les qualités 
trait* qui font les grands hommes , & la providence lui 
fournit toutes les occafions pour les déployer. II 
donna des marques de prudence dans un âge oii la 
jeunefle n’en donne que de fes égaremens : il n’abufa 
jamais de fes vertus héroïques , & n’employa fa 
valeur qu’à défendre fes états & fecourir fes alliés : 
il étoit prévoyant & fage , ce qui le rendoit grand 
politique : il étoit laborieux & humain , ce qui le 
rendoit bon prince : infenfible aux féduftions dan- 
gereufes de l’amour, il n’eut de foiblefle que pour 
fa propre époufe:s’il aimoit le vin & la fociété , 
c’ étoit cependant fans s’abandonner à une débauche 
outrée : fon tempérament vif & colere le rendoit fu- 
jet aux emportemens ; mais s’il n’étoit pas maître 
du premier mouvement , il l’étoit toujours du fé- 
cond ; & fon cœur réparait avec abondance les 
fautes qu’un fang trop facile à émouvoir lui faifoit 
• commettre. Son ame étoit le fiege de la vertu ; la 
profpérité n’avoit pû l’enfler , ni les revers l’abattre : 
magnanime, débonnaire, généreux, humain, il ne 
démentit jamais fon caraélere : il devint le reftaura- 
teur & le défenfeur de fa patrie , le fondateur de la 
puiffance du Brandebourg , l’arbitre de fes égaux , 
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l’honneur de fa nation -, & pour le dire enfin en un 
mot , fa vie fait fon éloge. 

Dans ce fiécle trois hommes attirèrent fur eux Com- 
l’attention de toute l’Europe ; Cromwel, qui ufurpa P arai * 
l’Angleterre 8c couvrit le parricide de fon roi d’une 
modération apparente & d’une politique foutenue ; 

Louis XIV j qui fit trembler l’Europe devant fa 
pui (Tance , protégea tous les talcns , & rendit fa na- 
tion rcfpeélable dans tout l’univers ; Frédéric Guil- 
laume, qui avec peu de moyens fit de grandes chofcs, 
fe tint lui feul lieu de miniftre 8c de général , 8c ren- 
dit floriflant un état qu’il avoir trouvé crifeveli fous 
fes ruines. Le nom de grand n’eft dû qu’à des carac- 
tères héroïques & vertueux : Cromwel , dans fa 
profonde politique , fut fouillé des crimes de fon 
ambition ; oc ferait donc avilir la mémoire de Louis 
XIV 8c de Frédéric Guillaume , que de mettre leur 
vie en oppofition avec celle d’un tyran heureux. 

Ces deux princes étoient regardés , chacun dan* 
fa fphere, comme les plus grands hommes de leur 
fiécle : leur vie fournit des événemens dont la re(- 
femblance eft frapante , 8c d’autres dont les cir- 
conftances en éloignent les raports : comparer ces 
princes en fait de puiflance , ce ferait mettre en 
parallèle les foudres de Jupiter & les fléchés de Phi— 
loélete : examiner leurs qualités perfonnelles en fai— 
fant abflraélion des dignités, c’efl; mettre en éviden- 
ce que l’ame 8c les aétions de l’éleéleur n’étoient pas 
inférieures au génie 8c aux exploits du monarque. 
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Ils avoient tous les deux la phyfionomie pféve- 
nante & heureufe , des traits marqués , le nez aquilin , 
des yeux où fe peignoient les fentimens de leur ame , 
l’abord facile, l’air & le port majellueux. Louis XIV, 
étoit plus haut dé taille ; il avoit plus de douceur 
dans fon maintien , & l’expreflîon plus laconique & 
plus nerveufe : Frédéric Guillaume avoit contra été 
aux univerfités de Hollande un air plus froid & une 
éloquence plus d,ffufe. Leur origine eft également 
ancienne : mais les Bourbons comptoient au nombre 
de leurs aïeux plus de fouverains que les Hohen- 
zollem : ils étoient rois d’une grande monarchie , 
qui avoit eu longtems des princes parmi leurs vaf- 
faux : les autres étoient éleéleurs d’un pays peu 
étendu , & alors dépendant en partie des empe- 
reurs. 

La jeunefle de ces princes eut une deftinée à peu 
près femblable : le rdi mineur , pourfuivi dans fon 
royaume par la fronde & les princes de fon fang , 
fut d’une montagne éloignée le fpeélateur de ce 
combat, que fes fujets rebelles livrèrent à fes troupes 
au fauxbourg S. Antoine : le prince Electoral, dont 
le pere avoit été dépouillé de fes états par les Sué- 
dois , fugitif en Hollande , fit fon aprentiflage de 
la guerre fous le prince Frédéric Henri d’Orange , 
& fe diftingua aux fiéges du Fort de Schenk & de 
Bréda. Louis XIV , parvenu à la régence , fournit 
fon royaume par le poids de l’autorité royale : Fré- 
déric Guillaume, fuccédant à fon pere dans un pays 

envahi , 
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envahi , rentra en poffeflîon de fon héritage à force 
de politique & de négociations. 

Richelieu miniftre de Louis XIII,étoit un 
génie du premier ordre : des mefures prifes de longue 
main, foutenues avec courage, jetterent les ionde- 
mens folides de grandeur , fur lefquels Louis XIV 
n’eut qu’à bâtir. Schwartzenberg miniltre de George 
Guillaume étoit un traître, dont la mauvaife adminif- 
tration contribua beaucoup à plonger les états de 
Brandebourg dans l’abîme xm les trouva Frédéric 
Guillaume lorfqu’il parvint à la régence. Le monar- 
que François eft digne de louange, pour avoir fuivi 
le chemin de la gloire que Richelieu lui avoit pré- 
paré : le héros Allemand fit plus, il fe fraya le che- 
min feul. 

. Ces princes commandèrent tous deux leurs ar- 
mées : l’un ayant fous lui les plus célébrés capitaines 
de l’Europe ; fe repofant de fes fuccès fur les T u- 
rennes, les Condés,les Luxembourgs ; encourageant 
l’audace & les talens, & excitant le mérite par l’ar- 
deur de lui plaire ; il aimoit plus la gloire que la 
guerre ; il faifoit des campagnes par grandeur ; il 
aflîégeoit des villes , mais il évitoit les batailles ; il 
affilia à cette campagne fameufe dans laquelle fes 
généraux enlevèrent toutes les places de Flandre 
aux Efpagnols , à la belle expédition par laquelle 
Condé affujettit la Franche-comté en moins de trois 
femaines à la France ; il encouragea fes troupes par 
fa préfence lorfqu’elles paflerent le rhin au fameux 
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:çué du Tolhuys, aCtion que l’idolâtrie des courtifruis 
& l’enthoufiafme des poètes fit pafler pour miracu- 
leufe. I*’autre , n’ayant qu’àpeine des troupes , Sc 
manquant de généraux habiles, fuppléa lui feul par 
fon puiflant génie aux fecours qui lui manquoient. 
Il formoit fes projets & les exécutoit : s’il penfoit 
en général , il combattoit en foldat ; & par rapport 
aux conjonctures où il fe trouvoit, il regardoit la 
guerre comme fa profefTîon. Au paffage du rhin 
j’oppofe la bataille d* Warfovie , qui dura trois 
jours , & dans laquelle le Grand Electeur fut un des 
principaux inftrumens de la viétoire : à la conquête 
de la Franche-comté j’oppofe la furprife de Rathe- 
naw & la bataille de Fehrbellin , où notre héros à 
la tête de cinq mille cavaliers défit les Suédois & 
les chaffa audelà de fes frontières : & fi ce fait ne 
paroît pas aflez merveilleux, j’y ajoute l’expédition 
<le Pru(Te , où fon armée vola fur une mer glacée , 
fit quarante milles en huit jours , & où le nom feul 
de ce grand prince ch a (Ta ( pour ainfi dire fans com- 
battre) les Suédois de toute la Prufle. 

Les aétions du monarque nous éblouiflent par la 
magnificence qu’il y étale , par le nombre de troupes 
qui concourent à fa gloire , par la fupériorité qu’il 
acquiert fur tous les autres rois , & par l’importance 
des objets intéreifans pour toute l’Europe. Celles du 
héros font d’autant plus admirables , que fon cou- 
rage & fon génie y font tout ; qu’avec peu de 
moyens il exécute les entreprifes les plus difficiles 4 
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<& que les reffources de Ton efprït Te multiplient à 
mefure que les obftacles augmentent. 

Les profpérités de Louis XIV ne fe foutinrent 
que pendant la vie des Colberts , des Louvois , & 
des grands capitaines que la France avoit portes : la 
fortune de Frédéric Guillaume fut toujours égale * 
& l’accompagna tant qu’il fut à la tête de les propres 
armées. Il paroît donc que la grandeur du premier 
étoit l’ouvrage de fes mimflres & de fes généraux , 
& que l’héroifme du fécond n’apartenoit qu’à lui* 
même. 

Le roi ajouta par fes conquêtes la Flandre , la 
Franche-comté , l’Alface , & en quelque façon l’E£ 
pagne à fa monarchie , en attirant fur lui la jaloufie 
de tous les princes de l’Europe : l’éleéieur acquit par 
les traités la Poméçanie , le Magdebourg , le liai— 
berfladt& Minden , qu’il incorpora au Brandebourg; 
& il fe fervit de l’envie qui déchiroit fes voifins, 
de forte qu’ils devinrent les inllrumens de fa grandeur. 

Louis XIV étoit l’arbitre de l’Europe par fa 
puiflance , qui en impofoit aux plus grands rois : 
Frédéric Guillaume devint l’oracle de l’Allemagne 
par fa vertu , qui lui attira la confiance des plus’ 
grands princes. Pendant que tant de fouvcrains por- 
toient impatiemment le joug du defpotifme que le 
roi de France leur impofoit, le roi de Dannemarck 
& d’autres princes foumettoient leurs différends au 
tribunal de l’éleéteur , & rcfpcéloient fes juge.uens 
équitables. 

lij 
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François I a voit eflayé vainement d’attirer les 
beaux-arts en France : Louis XIV les y fixa ; fa 
proteélion fut éclatante ; le goût attique & l’élégance 
Romaine renaquirent à Paris; Uranie eut un compas 
d’or entre fes mains ; Calliope ne fe plaignit plus de 
la flérilité de fes lauriers ; & des palais fomptueux 
fervirent d’afile aux Mufes. George Guillaume fit 
des efforts inutiles pour conferver l’agriculture dans 
fon pays ; la guerre de trente ans , comme un torrent 
ruineux , dévafta tout le nord de l’Allemagne : 
Frédéric Guillaume repeupla fes états ; il changea 
des marais en prairies , des déferts en hameaux , des 
ruines en villes ; & l’on vit des troupeaux nombreux 
dans des contrées où il n’y avoit auparavant que 
des animaux féroces. Les. arts utiles font les aînés 
des arts agréables : il faut donc réceffairement qu’ils 
les précédent. 

Louis XIV mérita l’immortalité pour avoir pro- 
tégé les arts : la mémoire de l’éleéteur fera chere à 
fes derniers neveux, parce qu’il ne défefpéra point 
de fa patrie. Les fciences doivent des flatues à l’un , 
dont la proteftion libérale fervit à éclairer le monde : 
l’humanité doit des autels à l’autre , dont la magna- 
nimité repeupla la terre. 

Mais le roi chaffa les réformés de fon royaume ; 
& l’éleéleur les recueillit dans fes états : fur cet 
article le prince fuperflitieux & dur eft bien infé- 
rieur au prince tolérant & charitable : la politique 
& l’humanité s’accordent à donner fur ce point une 
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préférence entière aux vertus de l’éleéleur. 

En fait de galanterie, de politeiïe , de générofité; 
de magnificence, la fomptuofité Françoife l’emporte 
fur la frugalité Allemande : Louis XIV avoit autant 
d’avance fur Frédéric Guillaume , que Lucullus en 
avoit fur Mithridate. 

L’un donna des fubfides en foulant lès peuples ï 
l’autre les reçut en foulageant les fions. En France 
Samuel Bernard fit banqueroute pour fauver le crédit 
de la couronne : dans la Marche la banque des états 
paya, malgré l’irruption des Suédois , le pillage des 
Autrichiens , & le fléau de la pelle. 

Tous deux firent des traités & les rompirent ; 
l’un par ambition , l’autre par néceffité : les princes 
puifians éludent l’efclavage de leur parole par une 
volonté libre & indépendante : les princes qui ont 
peu de forces manquent à leurs engagemens , parce 
qu’ils font fouvent obligés de céder aux conjonc- 
tures. 

Le monarque fc laiflfa gouverner vers la fin de. 
fon régné par fa maîtrefle , & le héros par fon 
époufe : l’amour-propre du genre humain feroit trop 
humilié , fi la fragilité de ces demi-dieux ne nous 
apprenoit pas qu’ils font hommes comme nous. 

Ils finirent tous deux en grands hommes comme 
ils avoient vécu , voyant les approches de la mort 
avec une fermeté inébranlable, quittant les plaifirs^ 
la fortune , la gloire & la vie avec une indifférence 
ftoique , conduifant d’une main lure le gouvernail 
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de l’état jufqu’au moment de leur mort , tournant 
leurs dernieres penfées fur leurs peuples qu’ils re- 
eom mandèrent à leurs fucceffeurs avec une tendrefTe 
paternelle , & ayant jufbfié par une vie pleine de 
gloire & de merveilles, le furnom de grand qu’ils 
reçurent de leurs contemporains, & que la poftérité 
leur confirme d’une commune voix. 


FREDERIC III*, 
PREMIER ROI DE PRUSSE. 

F Rederic III naquit à Konigsberg en Prufle , 
le 22 de juillet iôy7, de Louife Henriette d’O- 
range première femme du Grand Eledleur : H perdit 
de bonne-heure fa mere , & l’éleélrice Dorothée lui 
donna des chagrins violens dans fa jeuneflfe : elle 
trouva le moyen d’aigrir l’efprit de Frédéric Guil- 
laume contre ce fils du premier lit , qui étoit in- 
firme, contrefait, & dont l’éducation avoit été afiea 
négligée : l’aigreur du pere alla jufqu’au point, qu’il 
Rurojt vu fans regret paffer fa fucceffion à fon fécond 
fils le prince Philippe. 

On ofa foupçonner l’éleélrice d’avoir tenté de le 
défaire par le poifon de fon beau-fils ; mais comme 
on n’en apporte aucune preuve certaine , & que ce 
fait eft avancé a fiez légèrement , il ne doit poing 

(*) En qualité d’eleéteur. 
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trouver place dans l’hiftoire : il ne faut pas fouiller 
la mémoire des grands par de telles imputations, fans 
avoir en, main la conviétion de ces crimesi 

Les faits juftifient l’éleélrice : Frédéric III vécut: 
il époufa en 1679, en premières noces Elifabeth 
Henriette fille de Guillaume VI, landgrave de 
Heffe : il fe remaria en 1684, après la mort de cette 
princefle , avec Sophie Charlotte fille du duc de 
Hanovre Erneft Augufte , & foeur de George qui 
depuis devint roi d’Angleterre. 

L’electrice Dorothée en vouloit plutôt aux 
biens qu’à la vie de ce prince : on affûre que le 
Grand Eleéleur s’étoit déterminé fur fes follicita- 
tiofis à faire un teftament , par lequel il partageoit 
toutes les acquifcions qu’il avoit faites pendant fon 
régné entre fes enfans du fécond lit : le parti Autri- 
chien fe fervit habilement de ce teftament pour in- 
difpofer le nouvel éleéleur contre la France : l’em- 
pereur s’engagea d’annullcr cette difpofition pater- 
nelle , à condition que Frédéric III lui rendît le 
Cercle de Schwibus : nous verrons dans la fuite de 
cette hiftoire , comment cette convention s’exé- 
cuta. 

L’avenement de Frédéric III à la régence fut 
l’époque d’une nouvelle guerre : Louis XIV en fut 
l’auteur : il demandoit quelques bailliages du Pala- 
tinat , comme devant revenir à madame d’Orléans : 
il fe plaignoit de l’injure que les princes Allemands 
lui avoient faite de fe liguer à Augsbourg contre la 
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France : il déclarait que fon honneur étoit engagé 
à-foutenir l’éleéiion que les chanoines de Cologne 
avoicnt faite du prince de Furftenberg, à laquelle 
’empereur mettoit oppofition. 

Cette déclaration de guerre fut foutenue par 
des armées : le maréchal de Duras prit Worms , 
Philipsbourg & Maycrtce: le dauphin fit en pc-rfonne 
les fiéges de Manheim & de Franckenthal : prefque 
tout le cours du rhm pafla en moins d’une campagne 
fous la domination Françoife. 

L’electeur, qui chargeoit la France de tous 
les chagrins que fa bellc-mere lui avoit donnés, à 
caufe qu’elle avoit engagé Frédéric Guillaume ^>ar 
des raifons d’intérêt dans le parti^e Louis XIV, 
étoit rempli d’une haine aveugle pour tout ce qui 
étoit François : les partifans de l’empereur nourrif- 
foient foigneufement ce prince dans cette difpofi- 
tion , dont il ne pouvoit réfulter pour eux que des 
avantages : ils la fomentoient encore en créant le 
fantôme de la monarchie univerfelle de Louis XIV, 
avec lequel ils enforceloient la moitié de l’Europe r 
l’Allemagne fut fouvent émue par cette machine 
puérile , & plongée dans des guerres qui lui étoient 
tout-à-fait étrangères • mais comme la trempe des 
meilleures armes vient^nfin à s’émoufler , ces argu- 
mens perdirent infenfiblement la force de l’illufion ; 
& les princes Allemands comprirent que s’il y avoit 
pour eux un defpotifme à craindre , ce n’étoit pas 
celui de Louis XIV. 
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Dans ces tems-là le charme étoit encore dans fa 
première force , & il opéra avec efficace fur un efprit 
préparé par fes préjugés, à en recevoir favorablement 
l’imprfllîon. Frédéric III fe crut donc obligé de 
fecourir l’empereur : il envoya le général Schoning 
avec un corps confidérable fur le Haut-Rhin : les 
Brandebourgeois s’emparèrent de Rhinbergue : l’é- 
leéleur prit en perfonne le commandement de l’ar- 
mée , & il mit le fiége devant Bonn : Mayence fe 
rendit aux alliés : les troupes qui avoient pris cette 
ville fe joignirent à celles de l’éleéteur, & empêchè- 
rent Boufflers de fecourir Bonn : d’Asfeld , qui en 
étoit gouverneur , rendit cette ville par capitulation 
le 12 d’oflobre. 

L’electeur fit encore la campagne fuivante , ifoo* 
& continua de fournir des fecours confidérables aux 
alliés contre la France : le prince d’Orange ne com- 
manda point cette année l’armée des alliés en Flan- 
dre : fon ambition l’occupoit ailleurs , comme nous 
l’allons dire , d’objets qui lui étoient plus per- 
fonnels. 

Depuis la mort de Cromwel , fon fils Richard 
plus philofophe que politique , ayant renoncé à la 
puiffance que le protefteur lui avoit laiffée par fon 
ufurpation , les Anglois appellerent d’une commune 
voix Charles II au trône de fon pere : après fa mort, 
Jacques II lui fuccéda : Guillaume Stadthouder de 
Hollande, qui avoit époufé fa fille aînée nommée 
Marie , profita de l’indifpofition de la nation An- 
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gloife contre fon roi , dont le crime principal étoic 
d’être catholique : il s’étoit formé de longue main 
en Angleterre un parti confidérable contre fon roi : 
ce parti éclata peu de tems après la mort du Grand 
Eleéleur : & ce fut alors que le prince d’Orange en- 
treprit de détrôner fon beau-pere , & ne voulut 
devoir qu’à fes armes ce que fes intrigues tardoient 
trop à lui procurer. Un Juif d’Amfterdam nommé 
Sdvwartzau lui prêta deux millions pour cette expé- 
dition, en lui difant : <*. Si vous êtes heureux, je fai 
» que vous me les rendrez ; fi vous êtes malheureux , 
» je confens de les perdre. » 

Guillaume paffa avec cette fomme en Angle- 
terre , détrôna le roi Jacques , battit le parti des. 
oppofans , & devint en quelque fàçon fouverain 
légitime de ces trois royaumes , par l’approbation du 
peuple qui fembla autorifer fon ufurpation. Jacques, 
qui n’avoit pu fe faire confidérer fur le trône , ni 
regner fur une nation dont il devoit refpeéter les 
privilèges , laiifa échaper le fceptre de fes mains ^ 
& pourfuivi par fes propres enfans qui lui avoient 
arraché la couronne , il fe réfugia en France , où fa 
dignité & fes malheurs ne purent le faire eftimer. 
t6ÿi. Le nouveau roi d’Angleterre prit le comman- 
dement de l’armée des alliés : il gouvernoit l’Eu- 
rope par fes intrigues, en excitant la jaloufie de tous, 
les princes contre la puilfance de Louis XIV qu’il 
haïffoit : le monde étoit armé & en guerre , pour 
lui confcrver le defpotifme avec lequel il. gouver- 
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noit les Provinces-unies , qu’il auroit perdues en 
tems de paix: on l’appelloit le roi de Hollan- 
de, & le Stadthouder d’ANGLETERRE : mal- 
heureux à la guerre où il fut prefque toujours battu , 
fécond en refîources & vigilant à réparer fes pertes, 
c’étoit l’hydre de la fable , qui fe reproduifoit fans 
cefl'e : il étoit aufli refpeété de fes ennemis après fes 
défaites , que Louis XIV l’étoit après fes vic- 
toires. 

Il eut une entrevue avec l’élefteur au fujet des 
intérêts politiques du tems : les caraélères de ces 
princes étoient trop différens , pour qu’il réfultât 
quelque chofe d’important de leurs délibérations : 
Guillaume étoit froid , fimple dans fes mœurs & 
rempli de chofes folides : Frédéric? III étoit impa- 
tient , préoccupé de fa grandeur , réglant fes moin- 
dres aélions fur l’exaét compas du cérémonial & fhr 
les nuances des dignités : un fauteuil & une chaifè 
à dos penferent brouiller ces princes pour jamais : 
cependant quinze mille Brandebourgéois joignirent 
l’armée de Flandre que le roi Guillaume comman- 
doit , & l’éleéleur envoya un autre fecours confi- 
dérable à l’empereur contre les infidèles : ces troupes 
fe diflinguerent à la bataille de Salanckemen, que 
le prince Eugène gagna fur les Turcs. 

Le roi Guillaume , ou moins heureux ou moins x € 9 ù 
habile , perdit en Flandre les batailles de Leufen & 
de Landen. 

Le duc Erneft Augufte de Hanovre, beau-pere 
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de Frédéric III , fournit de fon côté à l’empereur un 
corps de fix mille hommes pour la guerre de Hon- 
grie y & en récompenfe de ce fecours il obtint la 
dignité électorale : la création de ce neuvième élec- 
torat rencontra beaucoup d’oppofitions dans l’em- 
pire : il ne fo trouva que les électeurs de Brande- 
bourg & de Saxe qui l’appuyerent ; mais l’empereur 
qui avoir befoin de feconrs réels , ne crut pas les 
acheter trop cher en les payant par des titres fri- 
voles. 

Il fembloit que cette époque favorisât l’ambition 
des princes de l’Europe. A peu prés dans le même 
tems que le prince d’Orange mit la couronne d’An- 
gleterre fur fa tête , Erneft duc de Hanovre devint 
électeur : Augufte électeur de Saxe fe frayoit le 
chemin au trône de Pologne ; & Frédéric III rouloit 
déjà dans fa tête le projet de fa royauté. 

Comme c’eft une des aCtions principales de la 
vie de ce prince ; que cet événement eft des plus 
ïmportans pour la maifon de Brandebourg , & qu’il 
fert de nœud à la politique de Frédéric III , il elt 
néceflaire que nous expofions ici ce qui y donna 
lieu , par quels moyens on l’exécuta , & tous les 
détails qui influèrent fur ce projet & fur cette né- 
gociation. 

L’ambition de Frédéric III le trouvoit r en- 
ferrée , tant par fon état que par fes pofleffions : la 
foiblefle ne lui permettoit pas de s’agrandir aux 
dépens de fes voüins , auffi forts 8c auffi puiflants 
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que lui : il ne refloit de reflburces à ce prince que 
l’enflure des titres pour fuppléer à l’intrinfeque de 
la puiflance , & par ces raifons tous fes vœux fe 
tournèrent du côté de la royauté. 

On trouve dans les archives un mémoire rai- 
fonné, qu’on attribue au pere Vota Jéfuite ; il roule 
fur le choix des titres de roi des Vandales ou de roi 
de Prufle , & fur les avantages que la maifon de 
Brandebourg retirera de fa royauté : on crut même 
que c’étoit ce Jéfuite qui avoit infpiré à Frédéric 
III l’idtëe de cette nouvelle dignité. On s’abufe 
d’autant plus que fa Société ne pouvoir prendre 
aucun intérêt à l’aÇrandiffement d’un prince Pro- 
teftant : il efl plus naturel de croire que l’élévation 
du prince d’Orange & les efpérances d’Augufte de 
Saxe avoient donné de la jaloufie à Frédéric III 
& excité en lui l’émulation de fe placer fur un trône 
à leur exemple : on fè trompe toujours, fi l’on cherche 
hors des paifions & du cœur humain les principes 
des aérions des hommes. 

Ce projet étoit fi difficile dans fon exécution ; 
qu’il parut chimérique au confeil de l’éleéleur. Ses 
miniftres Danckelmann & Fuchs fe récrioient fur 
la frivolité de l’objet , fur les obflacles infurmonta- 
bles qu’ils prévoyoient à le faire réuffir , fur le peu 
d’utilité qu’on devoit s’en promettre , & fur la pefan- 
teur du fardeau dont on fe chargeoit par une dignité 
onéreufe à Ibutenir, qui dans le fond ne raporteroit 
que de vains honneurs : mais toutes ces raifons ne 
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purent rien fur l’efprit d’un prince amoureux de fes 
idées , jaloux de fes voifins , & avide de grandeur 6 c 
de magnificence. 

Danckelmann data fa difgrace de ce jour : il 
fut envoyé à Spandaw dans la fuite du tems , pour 
avoir dit fes fentimens avec hardiefle , & pour avoir 
montré la vérité avec trop peu d’adouciflement à 
une cour corrompue par la flatterie , & contredit un 
prince vain dans les projets de fa grandeur. Heureux 
font les princes , dont les oreilles moins délicates 
aiment la vérité , lors même qu’elle eft pîodiguée 
par des bouches indifcretes ! Mais c’eft une effort de 
vertu dont peu d’hommes font oepables. 

A la faveur de Danckelmann fuccéda un jeune 
courtifan , qui n’avoit de mérite qu’une cohnoiffance 
parfaite des goûts de fon maître ; c’étoit le baron de 
Colbe , depuis comte de Wartenberg : fans avoir 
ces qualités brillantes qui enlevent les fuffrages, il 
poffédoit l’art de la cour, qui eft celui de l’aflîduité , 
de la flatterie , & en un mot de la baffeffe : il entra 
aveuglément dans les vûes de fon maître , perfuadé 
que fervir fes palfions c’étoit affermir fa fortune par- 
ticulière. 

Colbe n’étoit pas aflez fimple pour ne pas s’ap- 
percevoir qu’il avoit befoin d’un guide habile dans 
fa nouvelle carrière : d’Ilgen fécrétaire dans le bu- 
reau des affaires étrangères gagna fa confiance , & 
le dirigea avec tant de fagefle que Colbe fut déclaré 
premier miniftre , & qu’il fut mis à la tête du dépar- 
tement des affaires étrangères. 
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Frédéric III n’étoit en effet flatté que par les 
dehors de la royauté , par le fafle de la repréfenta- 
tion , & par un certain travers de l’amour-propre 
qui fe plaît à faire fentir aux autres leur infériorité. 
Ce qui fut dans fon origine l’ouvrage de la vanité , 
fe trouva dans la fuite un chef-d’œuvre de politique: 
la royauté tira la maifon de Brandebourg de ce joug 
de fervitude où la mailon d’Autriche tenoit alors 
tous les princes d’Allemagne. C’étoit une amorce 
que Frédéric III jettoit à toute fa poftérité , & par 
laquelle il fembloit lui dire : <* Je vous ai acquis un 
« titre , rendez vous en digne ; j’ai jetté les fonde- 
« mens de votre grandeur , c’eft à vous d’achever 
œ l’ouvrage ». Il employa toutes les reffources de 
Fintrigue , & fit jouer tous les refforts de la politi- 
que pour conduire fon projet jufqu’à fa maturité : 
c’étoit un préalable dans cette affaire , de s’affûrer 
des bonnes difpofitions de l’empereur : fon approba- 
tion entraînoit les fuffrages de tout le corps Ger- 
manique. Pour prévenir favorablement l’efprit de 
ce prince , l’éleéteur lui remit le cercle de Schwibus, 
& fe contenta de l’expeélative qu’on lui donna fur 
la principauté de Frife & la baronie de Limbourg, 
fur lefquellcs la maifon Eleélorale avoit d’ailleurs 
des droits inconteftables. Par les mêmes principes 
les troupes Brandebourgcoifes fervirent dans les ar- 
mées Impériales en Flandre, fur le Rhin & en Hon- 
grie : les intérêts de l’éleéleur , qui n’avoit direc- 
tement ni indirectement part à ces guerres, auroient 
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été plutôt d’obferver une exaéle neutralité. Quoique 
Frédéric III eût préparé tous les moyens qui dé- 
voient mettre la dignité royale dans fa maifon , il 
ne pouvoir pas pourfuivre ce deflein en le brufquant, 
& il falloit attendre que les conjonélures le favo- 
rifaflënt : nous verrons dans la fuite comment tous 
les événemens concoururent à lui en faciliter l’exé- 
cution. 

Pendant que l’Europe étoit déchirée par des 
guerres violentes, il accommoda, à l’exemple de fbn 
pere , les ducs de Mecklenbourg-Schverin & de 
Strelitz, qui avoient entre eux des démêlés touchant 
la fuccellion. 

Il fonda l’univerfité de Halle & y attira d’habiles 
profeffeurs ; & afin de faciliter le commerce que 
cette ville fait de fes fels , il fit conflruire de belles 
éclufes fur le Salle , qui la rendirent plus navi- 
gable. 

Berlin vit alors une ambaflade qui parut d’au- 
tant plus extraordinaire , qu’un nommé le Fort re- 
préfentoit l’ambaffadeur Mofcovite, & qu’il avoir à 
fa fuite le Czar Pierre Aléxiowitz. 

Ce jeune Prince s’ étoit apperçu à force de génie, 
qu’il étoit un barbare & que fa nation étoit fauvage : 
il fortit alors pour la première fois de fes états, ayant 
formé le noble projet de s’inflruire , 5c de rapporter 
dans le fein de fa patrie les lumières de la raifon & 
l’induftrie qui lui manquoient. La nature avoit fait 
de ce prince un grand homme , mais un défaut total 
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d’éducation l’avoit laifié fauvage : de-là réfultoit 
fans celle dans fa conduite un mélange extraordi- 
naire d’ ..étions véritablement grandes & de Angula- 
rités , de reparties fpirituelles & de maniérés grof- 
fières , de deffeins l'alutaires & de vengeances cruel- 
les. Il fe plaignoit lui-même de ce que parvenant à 
policer fa nation, il ne pouvoir encore dompter fa 
propre férocité. En morale c’étoit un phénomène 
bifarrc , qui infpiroit l’admiration & l’horreur. Pour 
fes fujets c’étoit un orage , dont la foudre abattoir 
les arbres & les clochers , & dont la pluye rendoit 
les contrées fécondes. De Berlin il fe rendit en Hol- 
lande , & de-là en Angleterre. 

L’Europe s’acheminoit dès-lors à grands pas 
vers la paix générale : les alliés étoient rebutés dix 
mauvais fuccès de leurs armes ; & Louis XIV qui 
voyoit Charles II roi d’Efpagne fur fon déclin & 
d’un tempérament à ne paj» promettre une longue 
vie , fe prêta facilement à la paix. Quoiqu’il rendit 
fes conquêtes prefque fans reftriétion , il facrifia ces 
avantages paflagers à des deffeins plus durables ; il 
avoit befoin de la paix pour faire les préparatifs 
d’une guerre , dont l’objet étoit de la derniere im- 
portance pour la maifon de Bourbon : la paix fut 
conclue à Rys'W’ick ; & l’éleéteur, qui n’avoit con- 
couru à cette guerre que par complaifance, n’en retira 
non plus aucun avantage. 

Dans le nord, Augufte de Saxe obtint la cou- 1É5S. 
ronne de Pologne par une fécondé élection , qui 
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l’emporta fur celle du prince de Conti par les foins 
de Fleming fon miniftre & fon général, par l’ap- 
proche de fes troupes , & par fes libéralités réelles 
plus efficaces que les magnifiques promeffes du car- 
dinal de Polignac. Le nouveau roi de Pologne s’étoit 
épuifé par fes dépenfes , ce qui l’obligea de vendre 
à Frédéric III l’advocatie de l’abbaye de Quedlin- 
bourg & du Peterfberg de Halle. 

L’electeur profita des troubles de la Pologne , 
& s’empara d'Elbing pour fe rembourfer d’une fomme 
que les Polonois lui dévoient : on moyenna un ac- 
commodement, par lequel les Polonois lui enga- 
gèrent une couronne & des bijoux Ruffiens qui font 
encore confervés à Konigsberg. Après quoi l’élec- 
teur fit évacuer la ville , & conferva du confente- 
ment de la république la poffeffion du territoire 
d’Elbing. 

L’Europe ne tarda pas à être agitée par des 
troubles nouveaux au commencement de ce fiécle , 
à caufe de la fucceflion de Charles II roi d’Efpagne 
qui vint à mourir : la maifon de Bourbon & celle 
d’Autriche fe la difputoient. 

Om avoit efl'ayé de prévenir les guerres fan- 
glantes aufquelles cette fucceflion devoit donner 
lieu. 

Louis XIV étoit convenu d’abord d’un traité 
de partage avec les puiflances maritimes : Charles II 
indigné de ce .traité , avoit inftitué par un teflament 
le jeune prince Electoral de Bavière fon neveu héri- 
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fier de tous Tes états : mais toutes les efpérances furent 
trompées , le prince de Bavière mourut : on fit un 
fécond traité de partage qui n’eut pas plus lieu que 
le premier : le deftin de l’Europe étoit d’avoir la- 
guerre. 

L’empereur proteftoit contre tout partage ; il 
foutenoit l’indivifibilité de la monarchie Efpagnole , 
& prétendoit quêtant d’une même maifon divifée 
en deux branches , elles avoient droit de fuccéder 
l’une à l’autre , celle d’Efpagne à celle d’Autriche , 
& celle d’Autriche à celle d’Efpagne. L’empereur 
Léopold & Louis XIV étoient au même degré : 
tous deux petits-fils de Philippe III, tous deux 
avoient époufé des filles de Philippe IV : le droit 
d’aînefle étoit dans la maifon de Bourbon , & Louis 
XIV fondoit principalement fes droits fur ce fameux 
teftament de Charles II que le cardinal Portocarrero 
& fon confefieur lui firent ligner agonifant & d’une 
main tremblante : ce teflament changea la face de 
l’Europe. 

Louis XIV céda fes droits au fécond de fes fils 
Philippe d’Anjou , efpérant d’applanir par le choix 
de ce prince éloigné du trône de France , les diffi- 
cultés & les obftacles que la jaloufie de l’Europe 
pourroit porter à fa grandeur : Philippe pafia en 
Elpagne ; il fut reconnu roi par tous les princes , à 
l’exception de l’empereur Jofeph. 

Au commencement de cette guerre la France 
étoit au comble de fa grandeur : elle fe voyoit vic- 
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torieufe de tous fes ennemis : la paix de Rywicîc 
faifoit l’éloge de fa modération : Louis XIV dé- 
ployoit dans l’univers entier fa fplendeur 8c fa magni- 
'ficence : il étoit craint 8c refpeété : la France étoit 
comme un athlète préparé feul au combat , qui 
entroit dans une lice où il ne paroiffoit encore aucun 
adverfaire : rien n’étoit épargné pour les préparatifs 
des armemens de mer & de terre également nom- 
breux : dans fes plus violens efforts cette monarchie 
entretint quatre cens mille combattans : mais les 
grands généraux étoient morts, 8e il fe trouva avant 
que le mérite de Villars fe fût fait connoître, que 
la France avoit huit cens mille bras , mais point de 
te te : tant il efl vrai de dire que la fortune des états 
ne dépend fouvent que d’un feul homme ! 

La maifon d’Autriche étoit bien éloignée de fe 
trouver dans une fituation aufïï heureufe : elle étoit 
prefque épuifée par les guerres continuelles qu’elle 
avoit foutenues : fon gouvernement étoit d:fns la 
langueur 8c dans la foibleffe : 8c cette puiffance jointe 
au corps Germanique ne pouvoit rien fans le fecours 
des Hollandois 8c des Anglois : mais avec moins de 
reffources 8c de troupes que la France , elle avoit à 
la tête de fes armées le prince Eugène de Savoie. 

Le roi Guillaume, qui gouvernoit l’Angleterre 
8c la Hollande , étoit dans l’engourdiffement de la 
furprife en apprenant la mort de Charles II, 8c il 
^reconnut le duc d’Anjou roi d’Efpagne par une 
efpèce de précipitation : mais dès que la réflexion 
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l’eût ramené à fon flegme naturel , il fe déclara pour 
la maifon d’Autriche , parce que la nation Angloife 
le vouloit, & que fon intérêt fembloit le demander. 

Le nord étoit lui - même plongé dans la guerre 
que Charles XII portoit en Danncmarck: la jeunefle 
de ce prince avoit infpiré à fes voifins l’audace de 
l’attaquer, mais ils trouvèrent un héros qui joignoit 
un courage impétueux à des vengeances implaca- 
bles. 

Frédéric III qui éroit en paix, prit part à la 
grande alliance qui fe formoit contre Louis XIV 
dont le roi Guillaume étoit l’ame , & l’archiduc 
d’Autriche le prétexte : il prit des fubfides afin de 
foulager la prodigalité de fa magnificence, & il crut 
que les fecours qu’il fournifloit aux alliés lui fraye- 
roient le chemin I la royauté. Par un effet étonnant 
des contradiéiions aufquelles l’efprit humain cft fujet, 
ce prince qui avoit l’ame fi fierc & fi vaine, s’abaiF 
foit à fe mettre aux aumônes de princes qu’il ne re- 
gardait que comme fes égaux : toutes les offres que 
lui fit la France , pour le détacher des alliés, furent 
inutiles: fes engagemens étoient pris, & il fe trouvoit 
lié par des fubfides, par fon inclination, & par fes 
efpérances. 

Ce fut dans ces conjonélures que fe négocia à 
Vienne le traité de la Couronne , par lequel l’em- 
pereur s’engagea de reconnoître Frédéric III roi de 
Pruffe , moyennant qu’il lui fournît un fecours de 
dix mille hommes à les dépens pendant le cours de 
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toute cette guerre ; qu’il entretînt une compagnie 
de garnifon à Philipfbourg ; qu’il fût toujours de 
concert avec l’empereur dans toutes les affaires de 
l’Empire ; que fa royauté n’altérât en rien les obliga- 
tions de fes états d’Allemagne ; qu’il renonçât au 
fubfide que la maifon d’Autriche lui devoir, & qu’il 
promît de donner fa voix pour l’éleétion des «nfans 
mâles de l’empereur Jofeph , « à moins qu’il n’y eue 
« des raifons graves & indifpenfables qui obligean- 
ce fent les électeurs d’élire un empereur d’une autre 
« maifon ». 

Ce traité fut (igné & ratifié : Rome cria, & War- 
fovie fe tut : l’ordre Teutonique protefla contre cet 
aéle & ofa revendiquer la Pruffe. Le roi d’Angle- 
terre, qui ne cherchoit que des ennemis à la France, 

9 les achetoit à tout prix : il avoit befoin des fecours 
de l’éleéteur dans la grande alliance , & il fut des 
premiers à le rcconnoître : le roi Augufle, qui afïèr- 
miffoit fa couronne fur fa tête , y fouferivit : le Dan- - 
nemarck, qui ne craignoit & n’envioit que la Suède, 
s’y prêta facilement : Charles XII qui foutenoit une 
guerre difficile : ne crut pas qu’il lui convînt de 
chicaner fur un titre pour augmenter le nombre de 
fes ennemis j & l’Empire fut entraîné par l’empereur 
comme on l’avoit prévu. 

Ainsi fe termina cette grande affaire, qui avoit 
trouvé de l’oppofition dans le confeil de l’éleéleur , 
dans les cours étrangères, che? les amis comme chez 
les ennemis, à laquelle il fallut une complication 


Digitized by Google 


de la Maison de Brandebourg, iyi 
de circonftances auffi extraordinaires pour qu’elle 
pût réuffir ; qu’on avoit traitée de chimérique , & 
dont on prit bientôt une opinion différente. Le 
prince Eugène dit en l’apprenant , « Que l’empereur 
« devroit faire pendre les miniflres qui lui avoient 
« donné un confcil suffi perfide' ». 

Le couronnement fê fit l’année fuivante : le roi^ 70( 
que nous appellerons déformais Frédéric I fe rendit 
en Pruffe ; & dans la cérémonie du facre on obferva 
qu’il fe mit lui-même la couronne fur la tête : il créa 
en mémoire de cet événement l’ordre des chevaliers 
de l’Aigle noir. 

Le public ne pouvoit cependant pas revenir de 
la prévention dans laquelle il étoit contre cette 
royauté : le bon-fens du vulgaire défiroit une aug- . 
mentation de puiflance avec une augmentation de 
dignité : ceux qui n’étoient pas peuple penfoient de 
même : il échapa à l’élcélrice de dire à quelqu’une 
de fes femmes, «Qu’elle étoit au défefpoir d’aller 
« jouer en Pruffe la reine de théâtre vis-à-vis de fba 
« Efope ». Elle écrivit à Leibnitz : « Ne croyez pas 
* que je préféré ces grandeurs & ces couronnes dont 
« on fait ici tant de cas , aux charmes des entretiens 
« philofophiques que nous avons eus à Charlotten- 
« bourg ». 

Aux prenantes follicitations de cette princeffe , 
fe forma à Berlin l’académie royale des fciences , 
dont Leibnitz fut le chef : on perfuada à Frédéric I 
qu’il convenoit à fa royauté- d’avoir une académie, 
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comme on fait accroire à un nouveau noble , qu’il 
eil féant d’entretenir une meure. On fe propofe de 
parler en fon lieu de cette académie avec plus d’é- 
tendue. 

Le roi s’abandonna après fon couronnement au 
penchant qu’il avoit aux cérémonies & à la magni- 
ficence, fans plus y mettre de bornes : à fon retour de 
Truffe il fit une entrée fuberbe à Berlin. 

Pendant le divertiflèment de ces fêtes & de 
ces célébrités , on apprit que Charles XII , cet 
Alexandre du nord , qui auroit refïemblé en tout 
au roi de Macédoine s’il eut eu fa fortune , venoit 
de remporter fur les Saxons auprès de Riga une 
viéloire complette. Le roi de Dannemarck & le 
c?ar avoient attaqué (comme on l’a dit) ce jeune 
héros , l’un en Norvège &• l’autre en Livonie. 
Charles XII força dans fa capitale le monarque 
Danois à faire la paix : de-là il paffa avec huit mille 
Suédois en Livonie, défit quatre-vingt mille Rufles 
auprès de Nerva , & battit trente mille Saxons au 
paffage de la Dvina. 

La fuite des Saxons les entraîna vers les fron- 
tières de la Pruffe. Frédéric I en fut d’autant plus 
inquiet , que la plus grande partie de fes troupes 
fervoit dans les armées impériales, & que la guerre 
s’approchoit de fon nouveau royaume. Charles XII 
promit cependant la neutralité pour la Pruffe , en 
confidération de l’interceflîon de l’empereur , de 
l'Angleterre & de la Hollande. 
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■ Ces années étoient l'époque des triomphes du 
roi de Suède : il difpofoit en fouverain de la Pologne : 
Tes négociations étoient des ordres , & fes batailles 
des viétoires : mais ces viétoires , toutes brillantes 
qu’elles étoient , confumoient les vainqueurs , & 
obligeoicnt le héros à renouveller fouvent fes ar- 
mées. Un tranfport des troupes Suédoifes fe rendit 
en Poméranie : Berlin en prit l’allarme : ces troupes 
n’en traverferent pas moins l’éleélorat , & fe rendirent 
en Pologne, lieu de leur deflination. 

Le roi leva huit mille hommes de nouvelles trou- 
pes : au lieu de les employer à la fureté de fes états , 
il les envoya en Flandre à l’armée des alliés : il fe 
rendit lui-même aii*pays de Cleves , pour recueillir 
l’héritage de Guillaume d’Orange roi d’Angleterre , 
au trône duquel Anne fécondé fille du roi Jacques 
fuccéda. * « 

Les droits de Frédéric I fe fondoient fur le tefla- 
ment de Frédéric Henri d’Orange, qui avoit fubf- 
titué fes biens , au cas d’extinélion des mâles , à fà 
fille époufe du Grand Eleéteur : le roi Guillaume 
laifla un teflamcnt tout contraire en faveur du prince 
Frifon de Naffau, dont les Etats-Généraux dévoient 
être les exécuteurs. Les biens de la fucceflîon con- 
fifloient dans la principauté d’Orange , de Meeurs , 
& dans différentes feigneuries & fonds de terre fitués 
en Hollande & en Zélande. 

Frédéric I menaçoit de retirer fès troupes de 
la Flandre, fi on ne lui rendoit juflice: cette menace 


ijÿ Mémoires pour l’Histoire 
perfuada aux Hollandois que fes droits étoient légi- 
times : on parvint cependant à régler les conditions 
d’un accord provifioncl , qui partageoit l’héritage 
en deux parties égales : un gros diamant fut d’abord 
remis à Frédéric I , & ileonfentit à biffer fes troupes 
en Flandre : Louis XIV mit le prince de Conti en 
poffeffion d’Orange : le roi s’en trouva grièvement 
offenfé : il augmenta fon armée , & prit même des 
troupes de Gotha & de Wolffenbuttel à fbn fervice r 
il déclara peu après la guerre à la France, à cauie 
que l’armée de Boufflcrs avoit commis quelques 
excès dans le pays de Cleves. 

Louis XIV ne s’apperçut pas qu’il eût un ennemi 
de plus : & le nouveau roi fit en^cela beaucoup pour 
fa pafiion, mais rien pour fes intérêts : il manifeftoir 
fa haine pour la France dans toutes les occafions : il 
obligea le duc Antoine Ulrich Æe "Wolffenbuttel à 
renoncer aux engagemens qu’il avoit pris avec Louis 
XIV, après que les ducs de Hanovre & de Zell eurent 
diflipé les troupes qu’il entretenoit au moyen des 
fubfides François. 

1701, Dans ce tems l’Angleterre faifoit des efforts pro- 
digieux pour la maifon d’Autriche : fes flottes trans- 
portèrent l’archiduc Charles , qui depuis devint em- 
pereur , dans le royaume d’Efpagne , qu’une armée 
Angloife devoit aider à lui conquérir : l’cnthoufiafme 
de l’Europe pour la maifon d’Autriche furpaffoit tout 
ce qu’on en peut imaginer. • 

Tant que dura la guerre de fuccefilon , les 
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troupes Pruffiennes foutinrent avec éclat la réputa- 
tion qu’elles avoient acquife fous le grand éleéteur: 
elles prirent Keyferwerth près du Rhin , & dans 
cette aétion de Hochftedt où Villars furprit & battit 
Stirhein , le prince d’Anhalt fit une belle retraite 
avec les huit mille Pruffiens qu’il commandoit. Je 
lui ai ouï dire que lorfqu’il s’apperçut de la confu- 
fion & de la fuite des Autrichiens, il forma un quarré 
de fes troupes , & traverfa une grande plaine en bon 
ordre jufqu’à un bois qu’il gagna vers la nuit , fans 
que la cavalerie Françoife osât l’entamer. 

Le fuccès des troupes Prufliennes fur le Rhin & 
leur bonne conduite en Suabe ne raflùrerent pas Fré- 
déric I contre l’appréhenfion que lui donnoit le voi- 
finage des Suédois : tien ne leur réfiftoit alors : le 
génie de Pierre I, la magnificence d’Augufte, étoient 
impuiffans contre la fortune de Charles XII : ce 
héros étoit à la fois plus valeureux que le czar , & 
plus vigilant que le roi de Pologne. Pierre préférait 
la rufe à l’audace ; Augufte, les plaifirs aux travaux ; 
& Charles , l’amour de la gloire à la pofTeflion du 
-monde entier. Les Saxons étoient fouvent furpris 
"ou battus : les Mofcovites avoient appris à leurs 
dépens l’art de fe retirer à propos ; ils ne faifoient 
qu’une guerre d’incurfions : les armées Suédoifes 
étoient feules jufqu’alors aflaillantes & viélorieufes. 
Mais Charles XII , dont l’inflexible opiniâtreté ne 
molliffoit jamais, ne favoit exécuter fes projets que 
par la force : il vouloir aflujettir les événemens 
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comme il domptoit fes ennemis. Le czar & le roi 
. de Pologne fuppléoient à cet enthoufiafme de valeur 
par les intrigues du cabinet : ils réveilloient la jaloufie 
de l’Europe , & fufcitoient l’envie contre le bonheur 
d’un jeune prince ambitieux , implacable dans fes 
haines , & qui ne favoit fe venger des rois fes enne- 
mis qu’en les détrônant. 

Ces intrigues n’empccherent pas Frédéric I qui 
n’avoit point de troupes à fa difpofition , de con- 
clure une alliance détenfive avec Charles XII , qui 
avoit une armée viétoricufe dans le voifinage. Fré- 
déric I & Staniflas reconnurent réciproquement leur 
royauté : ce traité ne dura qu’autant que la fortune 
de Charles XII ne fc démentit point. 

11703. Quoique cette alliance dût ralïurer le roi , il 
fournit toutes fes places de la Prufle de garnifons 
fufîifantes, & il envoya de nouveau fecours à l’armée 
alliée en Suabe. 

1 704. Ce fut dans cette province que les Prufiiens eurent 
une part confidérable au gain de la fameufe bataille, 
de Hochfiedt : ils étoient à la droite fous les ordres 
du prince d’Anhalt , & de ce corps d’armée que le 
prince Eugène commandoit : à la première attaque ^ 
la cavalerie & l’infanterie impériale plièrent devant 
les François & les Bavarois, mais les Prufliens fou- 
tinrent le choc & enfoncèrent les ennemis. Le prince 
Eugène vint fe mettre à leur tête : piqué de la mau- 
vaife manœuvre des Autrichiens, il dit qu’il vouloir 
combattre avec des braves gens , & non pas avec 
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des troupes qui l’âchoient le pied. C’efl un fait 
connu que milord Marlborough prit vingt-fept ba- 
taillons & quatre régimens de dragons prifonniers 
dans le village de Blenhciin , & que le gain de cette 
bataille fit perdre aux François la Bavière & la 
Suabe. 

Milord Marlborough fe rendit à Berlin après 
avoir terminé cette glorieufe campagne , pour di£- 
pofer Frédéric I à l’envoi d’un corps de fes troupes 
en Italie. Cet Anglois , qui avoit jugé des projets 
de Charles XII en voyant une carte géographique 
étendue fur fa table , pénétra facilement le caraélere 
de Frédéric J en jettant un regard fur fa cour : il 
étoit rempli de foumilfion & de foupleffc devant ce 
prince : il flattoit adroitement fa vanité, & s’em- 
prcfloit à lui préfenter l’aiguiere lorfqu’il fe levoit 
de table : Frédéric ne put lui réfifter , & il accorda 
aux flatteries du courtifan ce qu’il auroit peut-être 
refufé au mérite du grand capitaine , & à l’habileté 
du profond politique. Le fruit de cette négociation 
fut, que le prince d’Anhalt marcha en Italie à la tête 
de huit mille hommes. 

La mort de la reine Sophie Charlotte mit alors I70 j; 
toute la cour en deuil : c’étoit une princefle d’un 
mérite diftingué , qui joignoit tous les appas de fon 
fexe aux grâces de l’efprit & aux lumières de la 
raifon : elle avoit voyagé dans fa jeunefle en Italie 
& en France fous la conduite de fes parens : on la 
deflir.pit pour le trône de France : Louis XIV fur 
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touché do fa beauté ; mais des raifons de politique 
firent échouer fon mariage avec le duc de Bourgo- 
gne. Cette princeffe amena en Pruffe l’efprit de la 
fociété , la vraie politeffe, & l’amour des arts Sa des 
fciences : elle fonda , comme on l’a dit plus haut , 
l’académie royale : elle appella Leibnitz & beaucoup 
d’autres favans à fa cour. Sa curiofité vouloit faifir 
Tes premiers principes des chofes : Leibnitz , qu’elle 
preffoit un jour fur ce fujet , lui dit : « Madame , il 
y> n’y a pas moyen de vous contenter ; vous voulez 
» favoir le pourquoi du pourquoi ». Charlottenbourg 
étoit le rendez-vous des gens de goût : toutes fortes 
de divertiflemens & de fêtes variées i l’infini ren- 
doient ce féjour délicieux, & cette cour brillante. 

Sophie Charlotte avoit l’ame forte : fa religion 
étoit épurée , fon humeur douce , fon efprit orné de 
la leéture de tous les bons livres François & Italiens: 
elle mourut à Hanovre dans le fein de fa famille. On 
voulut introduire^ miniftre réformé dans fon apar- 
tement : « Laiffez - moi mourir ( lui dit-elle ) fans 
» difputer ». Une dame d’honneur qu’elle aimoit 
beaucoup fondoit en larmes : « Ne me plaignez pas, 
» (reprit -elle) car je vais à préfent fatisfàire ma 
y> curiofité fur les principes des chofes que Leibnitz 
» n’a jamais pû m’expliquer , fur l’efpace , fur 1 in- 
» fini, fur l’être & fur le néant ; & je prépare au roi 
» mon époux le fpcdtacle d’une pompe funebre , où 
» il aura une nouvelle occafion de déployer la 
» magnificence ». Elle recommanda ea mourant à 
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l’éle&eur ion frere les favans qu’elle avoit protégés, 

& les arts qu’elle avoit cultivés. Frédéric I fe con> 
fola , par la cérémonie de fes obfeques , de la perte 
d’une tpoufe qu’il n’auroit jamais pu aflez re- 
gretter. 

En Italie la guerre commençoit à devenir plus 1 7° 6 » 
vive : les Prufliens , que Milord Marlborough y 
avoit fait marcher, furent battus à Cafano avec le 
prince Eugène , & à Calcinato lorfque le général 
Revenklau , qui les commandoit , y fut furpris par 
le grand-prieur de Vendôme. 

Le prince Eugène pouvoir être battu , mais il 1707. 
favoit réparer fes pertes en grand-homme ; & l’échec 
de Cafano fut bientôt oublié par le gain de la fa- 
meufe bataille de Turin, auquel les Prufliens eurent 
une part principale. 

Quoique le duc d’Orléans propoHIt aux Fran- 
çois de fortir de leurs retranchemens , fon avis ne 
fut point fuivi : la Feuillade & Marfin avoient des 
ordres de la cour qui portoient , à ce qu’on a dur*, 
de ne point hafarder de bataille : celle de Hochftedt 
avoit intimidé le confeil de Louis XIV. 

Les François , qui auroient été du double fupé- 
rieurs aux Alliés s’ils les avoient attaqués hors de 
leurs retranchemens , leur furent inférieurs partout , 
à caufe que les quartiers différons qu’ils avoient à 
défendre étoient d’une étendue immenfe , & de plus 
féparés par la Doire. 

Les Prufliens , qui avoient l’aile gauche de l’ax- 
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mée des Alliés, attaquèrent la droite du retranche^ 
ment François qui s’appuyoit à la Doire : le prince 
d’Anhalt étoit déjà au bord du folié , & la réfiftance 
des ennemis rallentifioit la vigueur de fon attaque , 
lorfque trois grenadiers fc glilferent le long de la 
Doire, & tournèrent le retranchement par un endroit 
où il n’étoit pas bien appuyé à cette riviere : tout 
d’un coup une voix s’entendit dans l’armée Fran- 
çoife, nous sommes coupés. Elle abandonne fon 
polie , prend la fuite ; & en même tems le prince 
d’Anhalt efcalade le retranchement , 6c gagne la 
bataille. Le prince Eugène en fit un compliment au 
roi : l’éloge de fes troupes devoit lui faire d’autant 
plus de plaifir, qu’il partoit d’un prince qui devok 
bien s’y connoître. • 

Frédéric I fit pendant cette guerre quelques 
acquifitions pacifiques : il acheta le comté de Teck- 
lenbourg en Veftphalie du comte de Solms-Braunf- 
fels ; & madame de Nemours, qui étoit en poflef- 
Jon de la principauté de Neufchâtel , venant de 
mourir , le confeil d’état de Neufchâtel prit la ré- 
gence , & élut quelques-uns de fes membres pour 
juger des prétentions que le roi de Prulfe formoic 
d’un côté , & tous les parens de la maifon de Lon- 
gueville d’un autre : la principauté de Neufchâtel 
fut adjugée au roi comme ayant les meilleurs droits 
en qualité d’héritier de la maifon d’Orange. Louis 
XIV s’éleva contre cette fentencc ; mais il avoit de 
fi grands intérêts à difeuter, qu’ils firent évanouir 
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devint eux ces petits litiges ; & la fouvcraineté de 
Neufchatel fut allurée à la maifon royale par la paix 
d’Utrecl^. 

Charles XII étoit parvenu alors au plus haut 
période de fes profpérités : il avoit détrôné Augufte 
de Pologne , & lui avoit prefcrit les loix d’une paix 
dure, à Alt-Randftadt au milieu de la Saxe : le roi 
vouloit difpofer le roi de Suède à quitter la Saxe ; il 
lui envoya fon grand-maréchal Printz , pour le prier 
de ne point troubler la paix de l’Allemagne par le 
féjour qn’il y faifoit avec fes troupes. 

Charles XII qui avoit d’ailleurs le ddfein de 
quitter les états d’un prince qu’il avait mis aux 
abois, pour renouveller la meme fcene avec le czar 
à Mofcou, trouva mauvais que Printz lui fît de 
pareilles propofitions , & lui demanda ironiquement: 

Si les troupes Prudîennes étoient aufiî bonnes que 
les firandebourgeoifes. a Oui, fire, (lui répondit 
» l’envoyé) elles font encore compofées de» ces 
» vieux foldats qui fe trouvèrent à Fehrbcllin». 

Charles XII obligea l’empereur, en paflant • 
par la Siléfie , de reflituer cent vingt-cinq églifcs 
aux Proteftans de ce duché. Le pape en murmura , 

& n’épargna pas les proteftations & les plaintes. 

Jofeph lui répondit : « Que fi le roi de Suède lui 
» eut propofé de fe faire Luthérien lui-même , il ne 
» favoit pas trop ce qui en feroit arrivé ». 

Ces mêmes Suédois, qui faifoient alors la terreur i ?0 *, 
du nord, rétablirent avec les Pruflîens & les Hano- 
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vriens le calme dans la ville de Hambourg > qu'une 
fédition populaire avoir troublé : Frédéric I y en- 
voya quatre mille hommes pour foutenij^les pré- 
rogatives des échevins & des fyndics : il eut quelques 
démêlés avec ceux de Cologne, à caufe que la popu- 
lace de cette ville avoir enfoncé les portes du Réfî- 
dent Pruffien, qui tenoit une chapelle réformée dans 
là maifon : le roi fit arrêter des marchandées des 
nêgocians de cette Ville , qui defcendoient le Rhin 
& paflbient par Wefel ; & il menaça d’interdire le 
culte catholique dans fes états , comme il en avoir 
ufé lorfque l’éleéleur Palatin avoit perfécuté les 
pioteflans du Palatinat. La crainte de ces repre- 
failles fit rentrer la ville de Cologne dans fon de- 
voir, & lui apprit que la tolérance eft une vertu 
dont il eft quelquefois dangereux de s’écarter. 

La. cour de Frédéric I étoit alors pleine d’in- 
trigues : l’efprit de ce prince étoit flouant entre' les 
cabales de fes favoris , comme, une mer agitée par 
des vents différens : ceux qui l’approchoient de plus 
• près n’avoient que peu de génie : leurs artifices 
étoient greffiers , & leur manege peu adroit : tous 
fit haïfloient & brûloient en fecret du défir de fe 
fupplanter : s’ils s’accordoient , ce n’étoit que fur 
une égale difpofition de s’enrichir aux dépens de 
leur maître : le prince royal avoit peine à cacher 
le mécontentement qu’il avoit de leur conduite. 

Les marques de fa mauvaife volonté leur fuggé- 
rerent le deffein d’affermir leur crédit par un nouvel 
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appui : ils perfuaderent au roi de pafler à fes troi- 
fiemes noces , quoiqu’il fut infirme , qu’il ne vécût 
que par l’art des médecins , & qu’il chicanât par un 
refie de tempérament un fouffle de vie qu’il alloit 
perdre. Le maréchal de Biberflein fe chargea de 
' cette intrigue : il repréfenta au roi , que le princa 
royal n’aurôit’point d’enfans de fon époufe fille de 
l’élefleur George de Hanovre , quoiqu’alors même 
elle fut enceinte ; que le bonheur de fes peuples 
demandoit qu’il fongeât férieufement à affermir fà 
fucceflion ; qu’il étoit encore vigoureux , & qu’a- 
près ce mariage il ferait fûr de voir pafler à fes défi- 
Cendans cette couronne qui lui avoit coûté tant de 
peine à acquérir. Ce même difcours répété par dif- 
férentes perfonnes , perfuada ce bon prince qu’il 
étoit l’homme le plus vigoureux de fes états : les 
médecins achevèrent de le déterminer au mariage , 
en l’aflufant que fon tempérament fouffroit du céli- 
bat : on lui choifit une princefle de Mecklenbourg 
Sch vérin nommée Sophie Louife, dont l’âge, les 
inclinations , la façon de penfèr , ne s’accordoient 
point avec les fiennes : il n’eut d’agrément de cette 
union que la cérémonie des noces, qui fut célébrée 
avec un fafle afiatique : le refie du mariage ne fut que 
malheureux. 

La fortune fe laffa enfin de protéger les caprices 
de Charles XII : il avoit joui de neuf années de 
fuccès : les neuf demieres de fa vie ne furent qu’un 
enchaînement de revers : il venoit de rentrer vic- 
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torieux en Pologne avec une armée nombreufé J 
chargée de tréfors , & des dépouilles des Saxons. 

Leipzig fut la Capoue des Suédois : foit que les 
délices de la Saxe euffent amolli ces vainqueurs, foir 
que la profpérité enflât l’audace de ce prince & le 
pouflat au-delà de fon but , il n’eut plus que des 
malheurs affreux à effuyer : il vouloir difpofer de la 
Ruflie comme de la Pologne , & détrôner le czar 
comme il avoir détrôné Augulle. 

Dans ce deffein il s’avança vers les frontières de 
la Mofcovie , où deux chemins le conduiraient: l’un 
par la Livonie où tous les fecours de la Suédç 
étoient à portée de le joindre par mer , par lequel 
il aurait pû s’avancer jufqu’à la nouvelle ville que 
le czar fondoit alors fur les bords de la Baltique , 
& détruire pour jamais le lien qui devoit joindre la 
Ruflie avec l’Europe : l’autre chemin .traverfoit 
l’Ukraine , & conduifoit à Mofcou par des déferts 
impraticables. Charles XII fe détermina pour ce 
dernier , ou parce qu’il avoit oüï dire qu’on ne 
vaincrait jamais les Romains que dans Rome, ou 
que la difficulté de l’entreprife irritât fon courage , 
ou parce qu’il comptoit fur Mazeppa prince des 
Cofaques, qui lui avoit promis de fournir fon armée 
de vivres , & de le joindre avec un nombre confi- 
dérable des fiens. Le czar fut averti ^es intrigues 
de ce Cofaque ; il diflîpa les troupes que Mazeppa 
affembîoit , & s’empara de fes magafins : de forte 
que, lorfque le roi de Suède arriva dans l’Ukraine» 
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il ne trouva que des dlferts affreux au lieu d’un 
<f>a)s abondant en fubfiftances , & un prince fugitif 
qui venoff chercher un afile dans fbn camp , au 
lieu d’un allié puiffant qui lui amenoit des fecours. 

Ces contre-tems ne rebutèrent point Charles XII : 
il aflîégea Pultawa , comme s’il n’eut manqué de 
rien : lui, quiavoit été invulnérable jufqu’alors , fut 
blefle à la jambe en s’amufant à reconnoître cette bi- 
coque de trop près: fon général Lowenhaupt, qui 
lui amenoit des vivres , des munitions & un fecours 
de treize mille hommes , fut battu par le czar à 
trois reprifes , & obligé dans cette néceffité de brû- 
ler les convois qu’il conduifoit : il n’arriva au camp 
du roi qu’avec trois mille hommes de troupes , ex- 
ténués de fatigues , & qui augmentèrent dans le 
camp la difette qui y regnoit. 

Le czar s’approcha bientôt de Pultatra ; & dans 
cette plaine fe donna cette bataille fi célébré entre 
les deux hommes les plus finguliers de leur fiécle. 

Charles XII, qui jufqu’alors comme l’arbitre 
des deftins , n’avoit rien trouvé qui arrêtât fes vo- 
lontés , fît tout ce qu’on pouvoit attendre d’un prin- 
ce bleffé & porté fur des brancards. Pierre Alexio- 
"witz , qui n’avoit été que Légiflateur jufqu’alors 
affilié de Mentzikow , marqua dans cette journée j 
qu’il poffédoit les parties d’un grand capitaine , & 
que fes ennemis lui avoient appris à vaincre. Tout 
étoit fatal aux Suédois ; la bleffure de leur roi qui 
l’eijpêchoit d’agir , la mifere qui leur ôtoit les for- 
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ces pour combattre , un corps détaché qui s’égara 
le jour de cette bataille décifive , le nombre de leurs- 
ennemis , & le tems qu’ils avoient eu d’élever des 
redoutes & de difpofer avantageufement leurs trou- 
pes. Enfin les Suédois furent battus , & perdirent par 
un inftant décifif & malheureux le fruit de neuf an- 
nées de travaux & de tant de prodiges de valeur. Char- 
les XII fut réduit à chercher un afile chez les T urcs r 
(es haines implacables le fuivirent à Bender , d’oik 
il effaya vainement par fes intrigues de foulever la 
Porte contre les Mofcovites. Il devint ainfi la vic- 
time de fon inflexibilité d’efprit , qu’on aurait ap- 
pelle opiniâtreté s’il n’eût pas été un héros. Après 
çette défaite l’armée Suédoife mit bas les arme* 
devant le czar aux bords du Boryfthene , comme 
l'armée Mofcovite l’avoit fait devant Charles XII , 
?ux rives de la Baltique après la bataille de Nerva. 

Auguste , qui vit fon antagonifte renyerfé, fe 
crut dégagé de fa parole & du traité d’ Alt - Randf* 
tadt : il s’aboucha à Berlin avec le roi de Danne- 
pnarck & Frédéric I : enfuite de quoi Augufle ren- 
tra avec une armée en Pologne , & le roi de Dan- 
nemarck attaqua les Suédois en Scanie : Frédéric I , 
que ces Puiflances ne purent ébranler , demeura neu- 

*S C ' 

En Pologne tous les partifans des Suédois fç 
tournèrent du côté des Saxons : Staniflas étoit au-? 
près de l’armée Suédoife , que Craflaw comman- 
doït. Ce général fc trouvant relferré par les l$of- 
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co vîtes & les Saxons, traverfâ la nouvelle Marche 
& fe rendit à Stettin , fans qu'il en pût demander la 
permiffion à Frédéric I , qui voyoit avec déplaifir 
ces pa(Tages & ces armées nombreuiès dans fan 
voifinage. 

Le roi fit un voyage à Konigfberg , où il obtint 
du czar qui s’y étoit rendu , qu'il rétablirait le 
jeune d*c de Courlande , neveu de Frédéric I , dans 
fes états , à condition qu’il épouferoit la niece de 
Pierre Alexiowitz. 

Ce prince ne recevoit que de bonnes nouvelles 
de fes troupes ; elles ne fe diftinguerent pas moins 
en Flandre qu’en Italie : elles firent des merveilles 
fous le commandement du comte de Lothum , tant 
à la bataille d’Oudenarde qu’au fiége de Lille. 

Les François , découragés par fe mauvais iuccès 
de leurs armes & par la perte de trois grandes ba- 
tailles rangées , faifoient à la Haie des propofitions 
de paix : mais la fermentation des efprits étoit en- 
core trop grande, & les efpéraices des deux pan is 
& leurs prétentions trop outrées pour qu’on pût par- 
venir à s’accorder. Si les hommes étoient capables 
de raifon, feroient-ils des guerres fi longues , fi 
acharnées & lî onéreufes , pour en revenir tôt ou 
tard à des conditions de paix , qui ne leur paroiflent 
intolérables que dans les momens où la pafiion les 
gouverne , ou dans lefquels la fortune les fàvorife ? 

Les alliés ouvrirent la campagne par la prifè de 
Tournai & la bataille de Malplaquet , où le prince 
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Royal fe trouva en perfonne : le comte de Fincïc 
eut beaucoup de part à cette victoire ; il fut lepre- 
■mier qui força le retranchement François avec les 
Prufliens ; il forma les troupes fur le parapet ; & de- 
là il foutint la cavalerie Impériale , que les François 
repoulferent par deux reprifes, jufqu’à ce qu’un plus 
grand nombre de troupes fe joignant aux fiennes 
-vinrent mettre le dernier fceau à cette victoire. 

En Poméranie les Suédois faifoient appréhender 
par leurs démonftrations qu’ils euflent deflein de 
pénétrer en Saxe : le roi craignit que la guerre ne fe 
portât enfin dans fes propres états ; & dans l’inten- 
tion d’alloupir les troubles du nord , il prit toutes 
les mefures qui pouvoient les augmenter ; il propofa 
l’entretien d’une armée de neutralité , mais cette 
armée ne s’aflembla jamais : Cralfaw confentit à une 

- fufpenfion d’armes : Charles XII, qui l’apprit pro- 
céda du fond de la Befifarabie contre toute neutra- 

- lité : ce traité . ébauché fut rompu, & il eut le fort 
de tous ces aCtes publics que la néccflité & l’im- 
puiffance font faire dans un tems , & que la force 

• fécondé? de conjonctures favorables , rompt dans un 
autre. 

Du côté du fud la France renoua les négocia- 
tions de la paix à Gertrudenberg , & dès les pre- 
mières conférences elle s’engagea à reconnoître la 
royauté de Prude & la fouveraineté de Neufcha- 
rel : Pouvrage.de la paix avorta encore , & les Pruf- 
fiens furent çmployés d?ns çette campagne fous le 
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prince d’Anhalt aux fiéges d’ Aire & de Douai qu’ils 
prirent : le roi déclara alors qu’il ne rendroit pas la 
ville de Gueldre où il avoit garnifon, que les Es- 
pagnols ne lui payaient les fubfides qu’ils lui dé- 
voient : & il conferva la pofleflion de cette ville par 
la paix. 

Dans ce tems mourut le duc de Courlande neveu 
du roi : les Mofcovites s’emparèrent de nouveau de 
la Courlande : Us prirent Elbing : mais comme le 
roi avoit des droits fur cette yille , un bataillon 
Prurtien y fut mis en garnifon. -, 

Le partage & le voifinage de tant d’armées avoit 
porté la contagion en Prude : la difette , qui com- 
mençoit à s’y faire fentir vivement , augmenta la 
violence & le venin de la pelle : le roi , auquel on 
cachoit une partie du mal , abandonna fes peuples à 
leur infortune ; & tandis que fes revenus & fes fub- 
fides ne fuffifoient pas même à la magnificence de 
fa dépenfe, il vit périr malheureufcment plus de 
deux cens mille âmes qu’il aurait pu fauver par 
quelques libéralités, 

Le prince royal, révolté de la dureté que fon 
pere marquoit aux Prufliens , parla foijement aux (*) 
comtes de Wartemberg & de Wittgenftein , afin de 
procurer des fecours & des vivres à ces peuples , qui 
périfloient autant parla mifere que par la contagion: 
jl trouva ces miniftres inflexibles ; ils lui refuferent 
fcchement d’acheter pour dix mille écus dç bled ; 

(*) Directeurs des Finances. 
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dont on auroit au moins pû foulager les habirans ée 
Konigfberg. Vivement piqué de ce refus r ce prince 
léfolut de perdre ces miniftres iniques : il fit jouer 
toutes fortes de refTorts pour les éloigner : la for- 
tune a fes revers , la cour a fes orages. Le parti des 
Kamke, envieux de la faveur de Warternberg, fut 
charmé d’employer le prétexte du bien public pour 
fervir aux vues de fon ambition : un jeune oourti- 
fim de cette famille, qui jouoit fouvent aux échecs 
avec le roi , trouva le moyen de lui faire tant d’in- 
finuations contre ces miniftres , 5c de lui répéter fi 
fouvent la même chofe , que Wittgenftein fut en- 
voyé à la fortereflfe de Spandaw , & Wartenberg 
exilé : le roi fe fépara du grand chambellan qu’il 
chériffoit, en fondant en larmes : Wartenberg fe re- 
tira dans le Palatinat avec une penfion de vingt 
mille écus, & il y mourut peu après fa difgrace. 

Dans le nord Charles XII avoir refufé la neu- 
tralité , comme nous venons de le dire : le czar , 
les rois de Pologne 5c de Dannemarck fe fervirent 
de ce prétexte pour l’attaquer en Poméranie : Fré- 
déric I, refufa conftamment d’entrer dans cette li- 
gue : il ne votdoit pdlnt expofer fes états aux kicur- 
fions , aux ravages 5c aux hazards de la guerre ; & 
il efpéra même de gagner par fà neutralité aux dif* 
fenfîons de fos voifins. 

Le commencement des opérations ne leur fût pas 
favorabte : les Danois levèrent le fiége de Wismar, 
& Augufte leva ceux de Stralfund 5c de Stettin, 
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Pendant que l’Europe étoit travaillée par ces 
convulfions , que l’efpérance , l’intérêt & l’ambi- 
tion fouffioient la difcorde dans les cœurs des deux 
partis , mourut l’empereur Jofeph : l’empire élut à fa 
place l’archiduc Charles , qui étoit alors bloqué dans 
Barcelone, après avoir été couronné & chaffé en- 
fuite de Madrid après la perte de la bataille d’Al- 
manza. 

La mort de Jofeph applanit le chemin à la paix 
générale : les Anglois , qui commençoient à fe laffer de 
tant de dépenfes, ouvraient les yeux fur l’objet de cette 
guerre , à mefure que les nuages de leur enthnufiaf- 
me vinrent à fe diffiper : ils fe convainquirent que 
h maifon d’Autriche ferait a (fez puirtante en con- 
fervant lès pays héréditaires , le royaume de Naples, 
le Milanès & la Flandre ; & ils fe difpoferent à te- 
nir des conférences à Utrecht , dans le delfein de 
faire la paix. 

Le roi, qui défiroit de terminer les démêlés de 
la fucceflion d’Orange par un traité définitif , fè 
rendit dans le pays de Cleves pour régler cette af- 
faire avec le prince de Frife ; mais ce malheureux 
prince fe noya au partage du Mœrdick en voulant 
fe rendre à la Haie. En revanche Frédéric I, fit 
une autre acquifition par l’extinélion des comtes de 
Mansfeldt ; ce pays fut mis en féquefire entre les 
mains du roi de Prufle & de l’éleéleur de Saxe ; la 
régence Pruffienne fe tint à Mansfeldt , 8c la Saxo* 
ne à Eiflebcn. 
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Cependant tout s’acheminoit infenfiblement 
à la paix ; les conférences continuoient à Utre , 'ht ; 
les comtes de DohnhofF, de Metternich & de Biber- 
ftein s’y rendirent en qualité de plénipotentiaires 
du roi. 

Pendant qu’on tenoit ces conférences, il arri- 
va en Angleterre une révolution dont l'Europe ac- 
cufa le maréchal de Tallard, qui avoit été prifon- 
nier à Londres : foit que ce maréchal , ou que ce 
qu’on appelle le hazard en fulfent la caufe ; le parti 
de milord Marlborough fut culbuté. Ceux de la 
nation qui défiroient la paix l’emporrerent ; le duc 
d’Ormdnd eut le commandement des troupes An- 
gloifes en Flandre , & il fe fépara des alliés au com- 
mencement de la campagne : le prince Eugene , 
quoiqu’affoibli par la défeétion des Anglois, con- 
tinua l’ofFenfive : le prince d’Anhalt & les Pruflîens 
furent chargés du fiége de Landrecies : mais Vil- 
lars marcha à Denain , fondit fur le camp que mi- 
lord Albemarle y commandoit , & le battit avant 
que le prince Eugene pût le fçcourir : cette viéloire 
remit au pouvoir des François Marchiennes , le Que-» 
noi , Douai, & Bouchain, 

Les alliés fuivirent l’exemple des Anglois , & 
longèrent férieufement à la paix. L’empereur étoiç 
le feul qui voulût continner la guerre , foit que la 
lenteur de fon confeil n’eût pas le tems de décider , 
ou que ce prince fe crût aflfez fort pour réftfter feul 
à Louis XIV : fa condition n’en devint que plu$ 
mauvaife. 
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Xe roi fit alors furprendre la garnifon Hollan- 
doife qui étoit à Meeurs , & maintint par la pot 
fcflîon,les droits qu’il avoit fur cette place. 

Mais les fentimens pacifiques du fudn’influerent 
point fur le nord : le roi de Dannemarck entra dans 
le duché de Bremen & prit Stade : le czar & le roi 
de Pologne tentèrent une defeente dans l’ile de Ru- 
gen, que les bonnes mefures des Suédois firent man- 
quer. Les alliés ne furent pas plus heureux au fiége 
de Smalfund , qu’ils furent obligés de lever : Stein- 
bock venoit de remporter une viétoire fur les Sa- 
xons & fur les Danois à Gadebufch dans le Mecklen- 
bourg ; & un renfort de dix mille Suédois étant ar- 
rivé en Poméranie, tout le pays fut délivré d’en- 
nemis. Les Danois , obligés d’abandonner Roftock , 
remirent cette ville aux troupes du roi, comme di- 
reéleur du cercle de la baffe Saxe , mais les Suédois 
en délogèrent les Pruflîens. La neutralité du roi 
n’en fouffrit aucune atteinte , & il continua de né- 
gocier , afin de porter les efprits à quelque conci- 
liation , & pour conjurer les orages qui s’affembloienc 
autour de fes Etats. 

Au commencement de 1713, Frédéric I mou- 
rut d’une maladie lente , qui avoit depuis long-tems 
miné fes jours : il ne vit point la confommation de 
la paix , ni le rétabliffement du repos dans fon voifi- 
nage. 

Il eut trois femmes : la première fut une princeffe 
de Heffe, dont il eut une fille, mariée au prince hé- 
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réditaire de Heffe à préfent roi de Suède : Sophie 
Charlotte de Hannovre , mit au monde Frédéric 
Guillaume qui lui fuccéda ; & il répudia la troiliér 
me , qui étoit une Princeffe de Meklenbourg , à caufè 
de là démence. 

Carac- Nous venons de voir tous les événemens de la 
tère. vie de Frédéric I : il ne nous relie qu’à jetter rapi- 
dement quelques regards fur fa perfonne & fur fon 
caraétère. Il étoit petit & contrefait : avec un air 
de fierté il avoit une phyfionomie commuqgg^ fon 
ame étoit comme les miroirs qui réfléchilfent tous 
les objets qui le préfentent : flexible à toutes les 
• imprellions qu’on lui donnoit , ceux qui avoient 
gagné un certain afcendant fur lui, fa voient animer 
ou calmer fon efprit , emporté par caprice , doux 
par nonchalance : il confondoit les chofes vaines 
avec la véritable grandeur; plus attaché à l’éclat 
qui éblouit, qu’à l’utile qui n’ell que folide : il facri- 
fia trente mille hommes de fes fujets dans les diffé- 
rentes guerres de l’empereur & des alliés , afin de 
le procurer la royauté ; & il ne défiroit cette dignité 
avec tant d’empreffement , qu’afin de contenter fon 
goût pour le cérémonial , & de juftifier par des pré- 
textes fpécieux fes faflueufes diflîpations. 

Il étoit magnifique & généreux : mais à quel 
prix n’acheta t-il pas le plaifir de contenter fes paf- 
fions i II trafiquoit du fang de fes peuples avec les 
An^lois & les Hollandois , comme ces Tartares 
yagabons qui vendent leurs troupeaux aux bouchers 
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êc la Podolie pour les égorger. Lorfqu’il vint en 
Hollande pour recueillir la fucceflîon du roi Guil- 
laume , il fut fur le point de retirer fes troupes de 
Flandre : on lui*remit un gros brillant de cette fuc- 
ceflîon ; & les quinze mille hommes fe firent tuer 
au fervice des alliés. 

Les préjugés du vulgaire femblent favorifer la 
magnificence des princes ; mais autre eft la libéralité 
d’un particulier , & autre eft celle d’un fouverain. * 
Un prince eft le premier ferviteur 8c le premier ma- 
giftrat de l’état ; il lui doit compte de l’ufage qu’il 
fait des impôts ; il les lève , afin de pouvoir dé- 
fendre l’état par le moyen des troupes qu’il entre- 
tient, afin de foutenir la dignité dont il eft revêtu, 
de récompenfer les fervices & le mérite , d’établir 
en quelque forte un équilibre entre les riches & les 
obérés, de foulager les malheureux en tout genre & 
de toute efpèce , afin de mettre de la magnificence 
en tout' ce qui intérefle le corps de l’état en géq^ral. 

Si le fouverain a l’efprit éclairé & lc’cœur droit , il 
dirigera toutes fes dépenfes à l’utilité du public & 
au plus grand avantage de fes peuples. 

La magnificence qu’aimoit Frédéric I n’étoit pas 
de ce genre : c’étoit plutôt la diflîpation d’un prince 
vain & prodigue: fa cour étoit une des plus fuperbes 
de l’Europe : fes ambaflades étoient aufli magnifi- 
ques que celles des Portugais : il fouloit les pauvres 
afin d’engraifler les riches : fes favoris recevoient de 
fortes jftnfions , tandis que fes peuples étoient dans 
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la mifere : fçs bâtimens étoient fomptueux , fes fetei 
fuperbes : fes écuries & fes offices tenoient plutôt du 
fafle afiatique , que de la dignité européenne. 

» Ses libéralités paroiffoient plutôt l'effet du hafard, 
que celui d’un choix judicieux ; fes domeftiques fai- 
foient leur fortune , lorfqu’ils avoient fouffert des 
premières faillies de fon emportement : il donna un 
fief de quarante mille écus à un chaffeur qui lui fît 
tirer un cerf de haute ramure. La bifarrerie de fa 
dépenfe ne frappe jamais plus vivement , que lorf- 
qu’on en compare la totalité avec celle de fes reve- 
nus, & qu’on ne fait de toute fa vie qu’un feul 
tableau : on eft alors étonné de voir des parties d’un 
corps gigantefque à côté de membres defféchés qui 
périffentrce prince voulut engager fes domaines de 
la principauté de Halberfladt aux Hollandois, afin 
d’acheter le fameux Pit , brillant dont Louis XV 
fit l’acquifition du tems de la régence ; & il vendoit 
ving mille hommes aux alliés , pour avoir le nom 
d’en entretenir’ trente mille. 

Sa cour étoit comme une grande riviere , qui 
abforbe l’eau de tous les petits ruiffeaux : fes favoris, 
regorgeoient de fes libéralités ; & fes profufions 
coûtoient chaque jour des fommes immenfes , tandis 
que la Pruffe & la Lithuanie étoient abandonnées à 
la famine & à la contagion , fans que ce monarque 
généreux daignât les fecourir. Un prince avare cft 
pour fes peuples comme un médecin qui laiffe 
étouffer un malade dans fon fang : lc_ prodigue efl 

comme 
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comme celui qui le tue à force de le faigner. 

Frédéric I n’eut jamais d’inclinations conftan- 
tes, foit qu’il fe repentît de fon mauvais choix, foit 
qu’il n’eût point d’indulgence pour les foiblefles 
humaines: depuis le baron de Danckelmann jufqu’au 
comte de Wartenberg, fes favoris eurent tous une 
fin malheureufe. 

Son efprit foiblc & fuperflitieux avoit un atta- 
chement fingulier pour le Calvinisme > auquel il 
aurait voulu ramener toutes les autres religions : il 
eft à croire qu’il aurait été perfécuteur , fi les prêtres 
le fuflent avifés de joindre des cérémonies aux per- 
fécutions : il compofa un livre de prières , que pour 
fon honneur on n’imprima pas. 

Si Frédéric I eft digne de louange , c’eft pour 
avoir toujours confervé fes états en paix , tandis 
que ceux de fes voifins étoient ravagés pa§ la 
guerre ; pour avoir eu le cœur naturellement bon ; 
& , fi l’on veut , pour n’avoir pas donné d’atteintes 
à la vertu conjugale. Enfin il étoit grand dans les 
petites chofes & petit dans les grandes ; & fon mal- 
heur à voulu qu’il fût placé dans l’hifioire entre un 
pere & un fils , dont les talens fupérieurs le font 
édipfer. 
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DE LA 


SUPERS TI TI O N 

» 

ET DE LA 

RELIGION. 

J E divife en trois parties ce morceau , qui concer- 
ne la religion & la fuperftition ; & je présenterai , 
pour plus de clarté & d’ordre , la religion fous le 
paganifme , fous le papifme , & fous la réforme. 

ARTICLE PREMIER. 

De la religion fous le paganifme. 

Le Brandebourg a fuivi le culte différent des di- 
vers peuples qui l’ont habité : les Teutons, qui fu- 
rent fes plus anciens habitans , adoroient un dieu 
nommé Tuiflon. Céfar dit que c’eft le Dis - pater 
engendré par la terre , & qui avoit lui - même un 
fils nommé Man. 

Le culte que les Germains rendoient à leurs 
3icux , étoit proportionné à leurs mœurs fimples , 
mais fauvages & groflieres : ils s’aflcmbloient dans 
des bois facrés , chantoient des hymnes à l’honneur 
de leurs idoles , & leur facrifioient même des vic- 
times humaines. 
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Il n’y avoit point de contrée qui n’eût foh dieu 
particulier : les Vandales en avoicnt un nommé 
Triglaf ; on en trouva encore un au Hartungerberg 
auprès de Brandebourg : il étoit repréfenté avec trois 
têtes , ce qui «arquoit ( * ) qu’il rcgnoit au ciel , fur la * 
terre & dans les enfers : c’étoit apparemment la 
trinité du paganisme. Tacite rapporte que les Ger- 
mains avoient un Certain nombre de chevaux blancs, 
qu’ils croyoient être inftruits des my Itères de leurs 
dieux; & qu’on nourriflfoit pour la décile Trigla 
un cheval noir , qui pafl'oit pour l’interprête de fe-9 
volontés ( f ) : ces peuples adoraient auffi des fcr- 
pens , & l’on punifloit de mort ceux qui en tuoient. 

Dans le cinquième fiécle les Vandales abandon- 
nèrent leur patrie pour inonder la France, l’Efpagne 
& même l’Afrique (*) : les Saxons, qui revenoient 
alors d’Angleterre , firent une defcente à l’embou- 
chure de l’Elbe, & prirent poflfelfion de ces contrées 
entre l’Elbe , la Sprée & l’Oder , que les naturels * 
du pays avoient abandonnées : leurs dieux & leur 
religion palferent avec eux dans le Brandebourg : 
la principale de leurs idoles s’appelloit Irmanfoeiile, 
ce qui fignifie colonne d’Irman. Les favans Etymo- 
logiftes d’Allemagne n’ont pas manqué de faire 
dériver le nom d’Irman , de Hermès , qui cft le 
même que le Mercure des Grecs & des Egyptiens. 

Il cil connu à tous ceux qui font verfés dans U 

(') Valentin Lichdadr. 

( t ) Alaüs Arenczil. 

(*) Orole & Grégoire de Tours. * 

M ij 
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littérature Allemande , que o’eft une fantaifie gene- 
rale parmi leurs favans , de trouver des rapports 
entre les divinités de la Germanie , & celles des 
Egyptiens , des Grecs & des Romains. 

Il n’cft malheureufement que trop vrai , que 
l’erreur & la fuperftition femblent être le partage 
de l’humanité ; tous les peuples ont eu la même 
pente pour l’idolâtrie ; & comme ils ont tous à peu 
près les mêmes pallions, les effets n’ont pas manqué 
d’y répondre : la crainte donna le jour à la crédu- 
lité , & l’amour-propre intéreffa bientôt le ciel au 
deflin des hommes. De-là naquirent tous ces cultes 
différens, qui n’étoient à proprement parler que des 
foumiffions modifiées en cent façons extravagantes , 
pour appaifer la colere célelte dont on redoutoit les 
effets. La raifon humaine, altérée & abrutie par 
la terreur que toutes fortes de grandes calamités 
lui infpiroient , ne favoit h qui s’en prendre pour fe 
raifûrer contre fes craintes : & comme les malades 
ont recours à tous les remèdes pour elfayer s’ils n’en 
trouveront point un qui les guérilfe , le genre hu- 
main fuppofa dans fon aveuglement une elfence 
divine & une vertu fecourable dans tous les objets 
de la nature, depuis les plus fublimes jufqu’aux plus 
abjeéls : tout fut adoré. L’encens fuma pour des 
champignons; le crocodile eut des autels; les ftatues 
des grands hommes , qui les premiers avoient gou- 
verné des nations , curent des temples & des facri- 
ficateurs ; & dans les tems où des afflidions géné- 
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raies défoloient, un pays , la fu perdition redou- 
bloit. 

Les favans Allemans ont raifon de dire en ce 
fens , que la fuperllition eft la même chez toutes 
les nations : mais quoiqu’elle foit en général Une 
fuite de la crédulité, elle fe manifefle cependant fous 
des nuances variées à l’infini , & proportionnées au 
génie des nations. J’aurois peine à me'pcrfuader que 
les fables ingénieufes des Grecs , Minerve , Vénus 
& Apollon , euflent été connues dans ce pays du 
tems du paganifme : mais nos profonds etymolo- 
gides ne s’embarrafient pas des vraifemblances ; ils 
croyent ennoblir leur mythologie , en donnant à 
leurs dieux des origines Grecques ou Romaines ; 
comme fi le nom de ces peuples pouvoir rendre 
l’idolâtrie plus refpectable , & que l’extravagance 
des Grecs valût mieux que celle des Allemans. 

Irmansœule n’étoit pas le feul dieu des Saxons: 
on trouva fous une de leurs idoles l’infeription fui- 
vante : Je fus autrefois le duc des Saxons, 
J’en suis devenu le dieu. Angélus foutient 
qu’ils adoroient le foleil fous la forme d’une tête 
radieufe , & que cette idole donna fon nom à la ville 
de Sonnenbourg où elle étoit placée : le même au- 
teur prétend qu’ils adoroient de même Vénus re- 
préfentée à dqmi-nue, ayant la mammelle gauche 
percée par une flèche , & trois Grâces plus petites 
qu’elle qui l’entouroient : ces peuples la nommoient 
Magda,ce qui veut dire fille j & Angélus afiûre 
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qu’elle donna Ton nom à Magdebourg où elle avoit 
fes autels (*). On voyoit encore des ruines de fon 
temple dans cette ville avant que Tilli l’eût fdcca- 
gée. Ce qui paroît de plus remarquable dans le culte 
que les Saxons rendoient à cette divinité , étoientles 
jeux qu’ils célébraient en fon honneur. Ils confif- 
toient en des tournois , que failbient tous les jeunes- 
gens des bourgades voifines : ils dépofoient une 
fomme d’argent entre les mains des juges , pour 
doter une jeune fille qui étoit donnée en mariage , 
tomme le prix dû à celui qui l’avoit emporté à la 
joûte. Les annales de Magdebourg témoignent que 
ces jeux fe célébraient encore , comme des reftes du 
paganifme, l’année 1279, & l’année 1387, 

Lé luxe s’introduifit dans la religion, lorfque les 
richelfes augmentèrent : anciennement les peuples 
tenoient qu’il n’étoit pas convenable de placer 
leurs dieux dans des temples bâtis de mains d’hom- 
mes, & ils les adoraient dans leurs bois facrés ; mais 
à mefure que les mœurs s’adoucirent , leurs dieux 
Vinrent habiter les villes (**)• Cependant l’ancien 
ufage ne fut pas entièrement aboli ; car on trouve 
que Charlemagne défendit aux Saxons d’adorer des 
chênes & de les arrofer du fang des viélimes. 

Les prêtres (f) de ces tems étoient plus artifi- 
cieux &c plus fourbes que le peuple : outre leur fa~ 

('). Annales de Magdebourg. 

(**) LinderbrocR. 

C ' ) Fieînsbemius & Sthmidt» 
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cerdoce , ils exerçoient une triple charlatanerie ; 
ils fabriquoient des oracles , &: fe méloient de l’af^ 
trologie & de la médecine. Il ne falloit pas tant de 
rufes pour abufer ce peuple imbécille & greffier : 
auffi fut-il bien difficile de détruire une religion an- 
crée par tant de fuperflitions dans les efprits. Toute 
l’Allemagne étoit encore attachée au culte des 
idoles , quand Charlemagne & après lui Henri l’Oi- 
feleur entreprirent de convertir ces peuples : après 
bien des efforts inutiles , ils n’y réuiÜrent qu’en 
noyant l’idolâtrie dans des torrens de fang humain 
qu’ils verferent. 

ARTICLE SECOND. 

Conversion des peuples au chrijlianifme , & de l'état 

de la Religion Catholique dans le Brandebourg. 

La folie de tous les peuples eft d’illuflrd#Ja no- 
bleffe de leurs loix , de leurs coutumes & de leur 
religion , par l’antiquité de leur origine : les ÜÜc- 
mans , non contens d’avoir dérobé leurs dieux aux 
Grecs, ont encore voulu paffer pour auffi vieux 
chrétiens que les autres natifs de l’Europe : ils ont 
trouvé dans S. Jérôme je ne fçai quel paffage qui 
dit , à ce que Staphonius & Smitius prétendent, quç 
l’apôtre Thomas vint prêcher l’évangile au nord de 
l’Allemagne : il n’y prêcha donc que l’incrédulité , 
car le peuple demeura payen bien Iong-tcms après 
lui. M iiij 
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Quoi qu’on dife, il ne fe trouve aucune trace 
du chriftianifme dans le Brandebourg , que du tems 
de Charlemagne (*) : cet empereur , après avoir rem- 
porté différentes viétoires fur les Saxons & les Bran- 
debourgeois, vint établir fon camp à Wolmerftedt 
(f) auprès de Magdcbourg ; & il n’accorda la paix 
à ces provinces qu’il avoit fubjuguées, qu’à condi- 
tion qu’elles embrafferoient le chriftianifme : l’im- 
puiffance de réfifter à un ennemi auffi redoutable, 
& la crainte des menaces , conduifirent ces peuples 
au batême , qui leur fut adminiftré dans le camp 
de l’empereur : mais la fécurité les ramena tous à l’i- 
dolatrie , dès que l’emperçur fe fut éloigné avec fbn 
armée de leur voifinage. 

L’empereur Henri l’Oifeleur triompha enfuite, 
à l’exemple de Charlemagne , deshabitans des bords 
de l’Elbe & de l’Oder ; & après bien du fang ré- 
pandiu ces peuples furent fubjugués & convertis : 
les clWtiens détruifirent par zélé les idoles du pa- 
g^fine , de forte qu’il ne nous en eft prefque reftc 
ai^Pi veflige : les niches de ces idoles vacantes 
furent remplies de faints de toute efpèce ; & de 
nouvelles erreurs fuccéderent aux anciennes. 

En l’année 939, ftftnpereurOthon I fonda les 
évêchés de Brandebourg & de Havelberg : il trut 
apparemment oppofer par ce moyen une digue au 
débordement de l’idolatric , à laquelle ces peuples 

(*) Dans le VIII. lîécle» 

(t) Hfnri Meiuûmius. 
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étoient enclins ; comme les princes bâtiflent des ci- 
tadelles dans des villes nouvellement conquifes , 
pour réprimer l’indocilité & la mutinerie de leurs 
babitans. 

Le Brandebourg, une fois converti au chriftia- 
nifme , tomba bientôt dans l’excès du faux zélé ; il 
fc rendit à la fois tributaire du pape , de l’empereur 
& du marckgrave qui le gouvernoit. Le peuple ne 
tarda pas à fe repëntir de fa fottife ; il regretta fes 
idoles, qui étoient des objets palpables de fon cul- 
te , & qui lui étoient bien moins onéreufes que les 
tributs qu’il payoit tous les ans au pape qu’il ne 
voyoit jamais : l’amour de la liberté , la force d’un 
ancien préjugé, l’avantage de fon intérêt, tout le 
ramena à fes faux dieux. Miftevoïus , roi des VanT 
dales , fe mit à la tête du parti du paganifme renaif- 
fant, & il rétablit l’ancien culte après avoir chalfé 
le marckgrave Thierri de Brandebourg. Ce furent 
encore des guerriers , qui pour la troifiéme fois ré- 
tablirent le chriftianifme dans le Brandebourg : la 
religion catholique triomphante y parut ^prs fans 
contrainte , & entraîna après elle les plus grands 
Scandales : les évêques étoient ignorans, cruels, 
gmbitieux , & de plus guerriers ; ils portèrent les 
armes en perfonne contre les marckgraves & contre 
d’autres voifins , pillant , ravageant , brûlant les 
contrées , & s’arrogeant ( malgré une vie aufli fouil- 
lée de crimes ) un pouvoir abfolu fur les cons- 
ciences. 
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Ces défordres étoicnt fi communs dans cestems; 
que l’hiftoire en fourmille d’exemples : je me con- 
tenterai d’en rapporter deux feulement (*). En 1278, 
l’archevêque Gunther de Magdebourg fit la guerre à 
l’éleéleur Othon , furnommé le Sagittaire , le fit pri- 
fonnier, & l’obligea de fe rançonner moyennant 
unefomme de fept mille marcs d’argent. En 1391 , 
l’archevêque Albert , qui étoit toujours armé , fe 
faifit du fieur de Brcdov , qui étoit gouverneur- 
• général de la Marche ; prit la ville de Rathenau , & 
pénétra le long de la Havel , le flambeau dans une 
main & l’épée dans l’autre , & défola ainfi tout le 
pays. 

L’ignorance craffe où vivoient ces peuples 
pendant le treiziéme fiécle , étoit un terrein où la 
fuperftition devoit fruélifier : aufli ne manqua-t-on 
pas de miracles , ni d’aucune fupereberie capable 
d’affermir l’autorité des prêtres. 

Lockelius raconte gravement, que le prince 
Othon ayant^été excommunié par l’archevêque de 
Magdebourg pour des raifons frivoles, fe moqua 
9 des cenfft es de l’Eglife ; mais qu’il fut bien attrapé 
à fon tour , lorfqu’il vit que des chiens affamés ne 
voüloient point manger des viandes de fa table , 
& il rentra en lui - même : ces chiens éroient fans 
doute orthodoxes ; malheureufement l’efpèce en eft 
perdue. 

Les vierges miraculé ufès , les images fecouta- 

( * ) Lotxeliu*. 
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blés , & les reliques des faints avoicnt alorsiune 
vertu toute finguliere (*) : le fang de Bêliez entre 
autres étoit fort renommé ; voici ce que c’étoit. 
Une cabaretiere de cette ville vola une hoflie con- 
facrée , & l’enterra fous un tonneau dans fa cave 
pour avoir meilleur débit de fa biere : elle en eut 
des remords , car les cabaretiers ont la confcience 
délicate : elle dénonça fon crime au curé , qui 
vint en proceffion avec tout fon attirail facerdotal 
pour déterrer l’hoftie. En enfonçant la pelle en 
jerre , on vit bouillonner du fang , 8c tout le monde 
cria au miracle r l’impofture étoit trop groflïere, 
& l’on fçut que c’étoit du fang de bœuf que la ca- 
baretiere y avoit verfé. Ces miracles ne lailfoient 
pas que de faire impreffion fur l’efprit des peuples , 
mais ce n’en étoit pas aflez (**) : la cour de Rome , 
toujours attentive à étendre fa domination à l’ombre 
des aurels , ne négligeoit aucun des moyens qui 
pouvoient l’y conduire. Dans le XIII fiécle fe 
formèrent la plupart des ordres religieux ; le pape 
en établit en Allemagne & dans le Brandebourg 
le plus qu’iî put, fous prétexte d’affermir par -là 
l^s efprits dans le chriflianifme : les mifanthropes , 
les fâinéans, les parefleux & toutes fortes de gens 
qui s’étoient déshonorés dans le monde , fe réfugiè- 
rent dans ces afiles facrés : ils appauvrirent l’Etat 
de fujets , en fe féqueflrant de la fbeieté , & çn re- 

(*) 1149. Annales du Brandebourg. 

(") 1170. 
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notant à la bénédiéfion que Dieu donna à nos 
premiers parens : ils furent à la charge des citoyens, 
ne fe nourriflant que d’aumônes , ou faifant des ac- 
quittions illicites ; & quoique ces établiflcmens 
fuffent également contraires aux loix de la fociété 
& de la bonne politique, le pape les introduit 
dans toute l’Europe , & parvint fans oppofition à 
lever une puiflante armée de prêtres aux dépens de 
tous les princes , & d’entretenir de grottes garnifons 
dans des pays fur lcfquels il n’avoit aucune fouve- 
raineté : mais dans ces tems les peuples étoient 
abrutis , les princes foibles , & la religion triom- 
phante. 

Quand une fois le chriflianifme eut pouffé de 
profondes racines , il produit des fanatiques de 
toute efpèce (*) : la pefte ravagea le Bra ndebourg 
en j 3 y i , & c’en fut attez pour faire extravaguer 
la fuperllition : pour appaifer la colere célefte , on 
batifa des Juifs par force, on en brûla d’autrps, 
on fit des proceflions , des vœux aux images mi- 
raculeufes ; & l’imagination , échauffée par tant ' 
d’inventions folles ou bifares, enfanta enfin l’ordre 
des Flagellans : c’étoient des chrétiens mélancholi- 
ques & atrabilaires , qui fe fouettoient avec des 
verges d’arch.'.l dans les procettions publiques. Ce- 
pendant le pape eut horreur de ces macérations 
monflrueufes , & réprouva l’ordre & fes abus. 

On tourna la dévotion du public fur des objets 

Cramer, Baronius , Locxelius. 

■ « 
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plus doux : le pape Jean XXII , établit des bu- 
reaux d’indulgences dans le Brandebourg ; les Au- 
guftins trafiquoient de ces indulgences , &: en en- 
voyoient le produit à Rome. Les miracles devin- 
rent à la fin fi fréquens (*) , que les auteurs rappor- 
tent qu’il tomba l’année 1500 , une pluie de croix 
rouges & blanches fur tous les paflans : on trou- 
va même de ces croix dans le pain , ce qui fut 
regardé comme le préfage d’un grand malheur. 

Le fiécle que Léon X illqflra en Italie , y rel- 
fufcitant les beaux arts & les fciences enfevelies 
depuis long-tems fous l’ignorance , & le mauvais 
goût : ce fiécle , dis je , n’étoit point aufli célébré 
pour les Ultramontains : l’Allemagne étoit encore 
plongée dans l’ignorance la plus grofliere , & elle 
languifloit fous un gouvernement tout barbare : 
point de moeurs, aucunes connoifiances : & la raifon 
humaine, privée des lumières de la philofophie, dc- 
meuroit abrutie dans fa ftupidité : le clergé & le peu- 
ple , dans le même cas fur ces articles , n’avoient 
aucun reproche à fe faire. 

Dans ces tems où les prêtres abufoient fi grof* 
fierement de la crédulité des hommes , où ils fe fer- 
voient de la religion pour s’enrichir , où les ecclé- 
fiaftiques menoicnt la vie la plus fcandaleufe , un 
fimple moine entreprit de réformer tant d’abus : il 
rendit aux hommes parfon exemple, l’ufage de la rai- 
fon qui leur avoir été interdit pendant tant de fié- 

( + ) Locxelius, annales de Brandebourg, 
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clés ; & l’efprit humain , enhardi par le recouvre- 
ment de fa liberté , étendit de tous côtés la fphere 
de fes connoiflances. 

ARTICLE TROISIEME. 

De la Religion fous la réforme. 

Je ne confidérerai point l’ouvrage de la réforme 
du côté de la théologie & de l’hiftoire : les dog- 
mes de cette religion & les événemens qu’elle fit 
naître , font fi connus que ce n’eft pas la peine de 
les répéter. Une révolution fi grande & fi finguliere , 
qui changea prefque tont le fyftème de l’Europe , 
mérite d’être examinée avec des yeux philofophi- 
ques. 

La religion catholique, qui s’étoit élevée fur la 
ruine de celle des juifs & des payens , fubfiftoit 
depuis quinze fiécles : humble & douce fous les per- 
fécutions , mais fiere après fon établiffement , elle 
perfécuta à fon tour : tous les chrétiens étoient 
fournis au pape , qu’ils croyoient infaillible , ce qui 
rendoit fon pouvoir plus étendu que celui du fou- 
verain le plus defpotique : un miférable moine s’é- 
leva contre une puiffance fi folidement établie , & 
la moitié de l’Europe fecoua le joug de Rome. 

Toutes les raifons qui contribuèrent à ce chan- 
gement extraordinaire , fubfiftant long-tems avant 
qu’il vînt à éclore , préparoient d’avance les cfprits 
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à ce dénouement : la religion chrétienne étoit fi 
dégénérée , qu’on n’y reconnoifloit plus les carac- 
tères de fon inftitution.Rien ne furpaflbit dans fou 
origine la fainteté de fa morale j mais la pente du 
cœur humain à la corruption en pervertit bientft 
l’ufage : ainfi les fources les plus pures du bien font 
devenues des principes de toutes fortes de. maux 
pour les hommes. Cette religion, qui enfeignoit 
l’humilité , la charité & la patience , s’établit par 
le fer & par le feu. Les prêtres des autels , dont la 
Ctinteté & la pauvreté dévoient être le partage , 
menèrent une vie fcandaleufe ; ils acquirent des ri- 
chelfes ; ils devinrent ambitieux ; quelques - uns 
furent des princes puiffans. Le pape, qui originaire- 
ment relevoit des empereurs , s’arrogea le pouvoir 
de les faire & de les dépofer ; il fulmina des excom- 
munications ; il mi* des royaumes en interdit ; te il 
outra fi prodigieufement les chofes , que de quelque 
maniéré que ce fût , il falloit à la fin que le monde fe 
révoltât contre tant d’abus. 

La religion changea ainfi que les mœurs ; elle 
perdit de fiécle en fiécle fa fimplicité naturelle , & 
à force de fard elle devint méconnoiflable : tout ce 
qu’on y ajouta , n’étoit que l^ouvrage des hommes ; 
il devoit périr comme eux. Au concile de (*)Nicée, 
la divinité ( f ) du Fils fut déclarée égale à celle du 

(’) If'an jir. 

(t) Origene & S. Juftîn n’étoient pas de ce fêntiment ; 
ce dernier dit dans fon dialogue pag. Ji6 , que la gran- 
deur du fils n’approche pas de celle du pere. 
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Pere ; & le Saint-Efprit, annexé à ces deux perfonnesj 
Forma la Trinité : on défendit aux prêtres de fe marier 
par les ordonnances d’un conc.le de Tolede (t)î 
cependant ils ne fe fournirent à la volonté de l’é- 
glife que dans le XIII fiécle : le purgatoire prit 
naiflance dans le VI fiécle, le concile de Trente en 
fit depuis un dogme : le culte des images avoit été 
autorifé par le fécond concile de Nicée ( § ) ; & la 
tranffubftantiation fut établie par les peres du con- 
cile de Trente (*) : les écoles de théologie foute- 
noient déjà l’infaillibilité du pape , depuis que les 
évêchés de Rome & de Conflantinople fe trouvoient 
en oppofition. Quelques folitaires fondèrent des 
ordres religieux , & rendirent toute fpéculative une 
vie qui.doit fe paffer en aétion pour le bien de la 
fociété : les couvens fe multiplièrent à l’infini , 8c 
une grande partie du genre humain y fut enfevelie : 
enfin toutes fortes de fupercheries s’inventercnt pour 
furprendre la bonne foi du vulgaire; & les faux mi- 
racles devinrent prefque communs. 

Ce n’étoit pas cependant •par des changemens 
qui regardoient l’objet de la foi, que la réforme pou- 
voir venir dans la religion : du nombre des gens 
qui pcnfent , la plupart tournent toute la fagacité 
de leur efprit du côté de l’intérêt & de l’ambition : 
peu combinent des idées abflraites , & encore moins 

(t)Tenu l’année 400. 

(S) Tenu en 781, 

(*) En 

réfléchi flent 
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téfléchiflent profondément fur des matières auiïi im- 
portantes ; & le peuple, la plus refpcclable, la plus 
nombreufe, & la plus infortunée partie de la fociété, 
fuit les impreflîons qu’on lui donne. 

Il n’e« étoit pas ainfi du pouvoir tyrannique 
que le clergé exerçoit fur les confciences. Les prêtres 
dépouilloient les hommes de leurs biens 8c de leur 
liberté ; cet efclavage , qui s’appefantiffoit chaque 
jour , excitoit déjà des murmures. L’homme le plus 
flupide comme le plus fpirituel , dès qu’il a de la 
fènfibilité , s’apperçoit du mal qu’il fouffre ; tous 
tendent à leur bien-être ; ils endurent un tems, mais 
à la fin la patience leur échape ; & les vexations que 
tant de peuples foudroient , auraient immanquable- 
ment dopné lieu à quelque réforme , fi le clergé 
Romain , fortement agité par des diffenfions intef- 
tines, n’eut enfin donné lui-même le fignal de la 
liberté , en arborant l’étendart de la révolte contre 
le pape. Les Vaudois, les Wiclefites 8c les Huflîtes 
âvoient déjà commencé à remuer ; mais Luther & 
Calvin, auffi audacieux, & nés dans des conjonctures 
plus favorables, confommerent enfin ce grand ou-, 
vrage. 

Les Auguftins êtoient en poflfeflion du trafic des 
indulgences ; le pape chargea les Dominicains de 
les prêcher, ce qui excita une cjfcrèlle furieufe entre 
ces deux ordres : les Auguftins déclamèrent contre 
le pape j Luther, qui étoit de leur ordre, attaqua 
avec yéhélnence les abus de l’églife J il arracha 

N 
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d’une main hardie une partie du bandeau de la fu- 
pcrftition : il devint bientôt chef de parti ; & comme 
fa doélrine dépouilloit les évêques de leurs bénéfi- 
ces, & les couvens de leurs richefles , les fouverains 
fuivirent en foule ce nouveau convertiflerf. 

La religion prit alors une forme nouvelle , & fe 
rapprocha beaucoup de fon ancienne fimplicité : ce 
n’cll point ici le lieu d’examiner s’il n’eût pas mieux 
valu lui laifler plus de pompe & d’extérieur, pour 
qu’elle en imposât davantage au peuple , qui n’eft 
frappé & ne juge que par les fens : il parait qu’un 
culte tout fpirituel , & auffi nud que 1 eft celui des 
protefUns, n’eft pas fait pour des hommes matériels 
& greffiers , incapables de s’élever par la penfée à 
l’adoration des plus fublimes vérités. 

La réforme fut utile au monde , & furtout aux 
progrès de l’efprit humain ; les proteflans , obligés 
de réfléchir fur des matières de foi , fe dépouillèrent 
tout d’un coup des préjugés de 1 éducation , & fe 
virent en liberté de fe fervir de leur rai fon , de ce 
guide qui efl donné aux hommes pour les conduire, 
& dont au moins ils devraient faire ufage pour l’objet 
le plus important de leur vie. Les catholiques vive- 
ment attaqués furent obligés de fe défendre ; les 
eccléfiaftiques étudièrent , & ils fortirent de l’igno- 
rance crafle & hont^fe dans laquelle ils croupifloienc 
généralement. 

S’il n’y avoir qu’une religion dans le monde i 
elle ferait fuperbe & defpotiquc fans r|fenue ; les 
eccléfiaftiques feraient autant de tyrans > qui exer- 
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ÿan^eur févérité furie peuple, n’auroient d’indul- 
g^^M^ue pour leurs crimes ; la foi , l’ambition & 
la politique leur alfcrviroient l’univers. Apréfent 
qu’il y en a plufieurs , aucune de ces feél es ne fort , 
fans s’en repentir , des voies de la modération : l’e- 
xemple de la réforme eft un frein qui empêche le 
pape de fe livrer à fon ambition , & il craint avec 
raifon la défeéhon de fes membres, s’il abufe de 
fon pouvoir ; auflï devient-il fobre d’excommuni- 
cations , depuis qu’une pareille démarche lui enleva 
Henri VIII , & le royaume d’Angleterre. Le cler- 
gé catholique & le protcflant , qui s’obfervetit avec 
une difpofition égale à la critique , font obligés 
des deui côtés a garder au moins une décence ex- 
térieure j ainfi tout relie en équilibre : heureux , 
ii l’efprit de parti , le fanatifme & un excès d’aveu- 
glement ne les précipitent jamais dans des guerres 
dont la fureur eft le partage , & que des chrétiens 
ne devroient jamais fe faire ! En regardant la reli- 
gion fimplement du côté de la politique > il paroît 
que b protellante elt la plus convenable aux ré- 
publiques & aux monarchies ; elle s’accorde le 
mieux avec cet efprit de liberté qui fait l’eflence 
des premières : car dans un état où il faut des négo- 
cians , des laboureurs , des artifans , des foldats , 
des fujets en un mot , il efl sûr que des citoyens , 
qui font vœu de lailfer périr l’efpèce humaine, de- 
viennent pernicieux. 

Dans les monarchies , la religion protellante 

Jf ij 
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qui nereleve de perfonne, efl entièrement fcMifé 
au gouvernement ; au lieu que la catholique^Bolit 
un état fpirituel, tout- puiflant, fécond en com- 
plots & en artifices dans l’état temporel du prince; 
que les prêtres qui dirigent les confidences , 8c 
qui n’ont de fupérieur que le pape , font plus maî- 
tres des peuples que le fouverain qui les gouver- 
ne , & que par une adrefle à confondre les intérêts 
de Dieu avec l’ambition des hommes , le pape 
s’eft vu Couvent en oppofition avec des fouverains 
fur des fujets qui n’étoient aucunement du reffort 
de l’cglife. 

Dans le Brandebourg & dans la plupart des 
provinces de l’Allemagne , le peuple portoit impa- 
tiemment le joug du clergé Romain ; c’étoit une 
religion trop onéreufe pour des pays auflî peu opu>- 
lens : le purgatoire , la méfié des morts & des vi- 
.vans, le jubilé, les annates , les indulgences, les 
péchés véniels & mortels , les pénitences changées 
en amendes pécuniaires, les affaires matrimoniales, 
les vœux , les offrandes , étoient autant d’impôts 
que le pape levoit fur la crédulité , & qui lui don- 
noient des revenus aufil folides que le Mexique en 
fournit à l’Efpagne. Ceux qui les payoient , étoient 
épuifés & mécontens ; il n’étoit donc pas même 
nécefiaire d’employer l’évidence des argumens , 
pour difpofer ces efprits à recevoir la réforme ; ils 
crioient contre le clergé qui les opprimoit : un 
. homme vint qui promit de les en délivrer , & Ug 
le fujvireni, 
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Joachim II fut le premier éleéleur qui em- 
brafla la religion Luthérienne : fa mere , qui étoit 
une princelfe de Dannemarck , lui communiqua fes 
lêntimens ; car la nouvelle doctrine avoit pénétré 
en Dannemarck , avant que d’être reçue dans le 
Brandebourg : le pays fuivit l’exemple du prince , 
&*out le Brandebourg fe fit proteftant. Matthieu 
Jagov , évêque de Brandebourg , adminiftra le 
làcrement fous les deux efpèces dÜns le couvent 
des moines Noirs : ce couvent devint enfuite la 
cathédrale de Berlin. Joachim II fe difiingua 
dans le parti , tant par les lettres de controverfe 
qu’il écrivit au roi de Pologne, que par les difi- 
cours éloquens , à ce que difent les auteurs ( * ) , 
que ce prince prononça à la diété d’Auglbourg , 
en faveur des proteftans. 

La réforme ne put point détruire toutes les er- 
reurs : quoiqu’elle eût ouvert les yeux du peuple 
fur une infinité de fuperftitions , il s’en conferva 
encore beaucoup d’autres , tant la pente de l’efprit 
humain vers l’erreur ell inconcevable ! Luther , qui 
ne croyoit point au purgatoire, admettoit les re- 
venans & les démons dans fon fyltème : il foutint 
même que Satan lui apparut à Wittemberg , & 
qu’il l’exorcifa en lui jettant un cornet d’encre à 
la tête: il n’y avoit alors prefque aucune nation qui 
ne fût imbue de pareils préjugés ; la cour & ( à plus 
forte raifon ) le peuple avoient l’efprit rempli de 
fortiléges , de divinations , de revenans & de dé» 
(* ) Locxelius , annales de Brandebourg. 

Niij 
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irons. En i?S3 > deux vieilles femmes paflerent par 
l’épreuve du feu, pour fe purger de l’accufation 
de forcellerie : la cour avoit fon aflrologue ; l’un 
prédit à la naiflance de Jean-Sigifmond , que ce 
prince feroit heureux , à caufe qu’au même rems 
on avoit découvert au ciel une étoile nouvelle 
dans la conflellation de Cafîîopée : l’aflrologfte 
n’avoit pas prédit cependant que Jean-Sigifmond 
fe feroit réformé pour gagner les Hollandois , dont 
les fecours lui devinrent utiles dans la pourfuite 
de fes droits fur le duché de Clcves. 

Depuis que le fchifme de Luther divifoit l’é^ 
glife, les papes & les empereurs firent toute forte 
d’efforts pour amener les efprits à la réunion. Les 
théologiens des deux partis tinrent des conféren- 
ces tantôt à Thorn , tantôt à Augfbourg ; on agi- 
toït les matières de religion à toutes les diètes de 
l’empire. Mais toutes ces tentatives furent inutiles ; 
il s’enfuivit enfin une guerre cruelle & fanglante , 
qui s’apaifa & fe ranima à différentes reprifes. 
L’ambition des empereurs , qui vouloient oppri- 
mer la liberté des princes & la confcience des peu- 
ples , l’alluma fouvent : mais la rivalité de la Fran- 
ce & l’ambition de Guflave Adolphe, roi de Suè- 
de, l'auverent l’Allemagne Sc la religion dudefpo- 
tifme de la maifon d’Autriche. 

Les élefteurs de Brandebourg* fe conduifircnt 
dans ces troubles avec fageffe ; ils furent modérés 
& toléraos ; Frédéric Guillaume ; qui avoit acquis 
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par la paix de Weftphalie des provinces qui lui 
donnoient des fujets catholiques , ne les pcrfécuta 
point ; il permit même à quelques familles Juives 
de s’établir dans fes états, & leur accorda des Sy- 
nagogues. 

Frédéric I fit quelquefois fermer les églifcs 
catholiques par reprefailles des perfécutions que 
l’éleéleur Palatin fit fouffrir à fes fujets p rote flans ; 
mais le libre exercice de religion fut toujours rendu 
aux catholiques. Les réformés eflayerent de perfé- 
cuter les Luthériens dans le Brandebourg ; ils profi- 
tèrent des difpofitions où le roi étoit en leur faveur , 
pour établir des prêtres réformés dans des villages 
où il y en avoit eu de Luthériens : ce qui prouve 
bien que la religion ne détruit pas les paffions dans 
les hommes , & que les gens d'églife, de quel- 
que opinion qu’ils foient , font toujours prêts à op- 
primer leurs adverfaircs , quand ils fe croient les 
plus forts. 

Il eft honteux à l’efprit humain d’avouer qu’au 
commencement d’un fiécle aufll éclairé que l’cfl le 
X|fIII , toutes fortes de fupcrflitions ridicules fe 
foient encore confervées î les gens raifonnables , 
comme les efprits foibles , croyoient encore aux re- 
venans. Je ne fai qu’elle tradition populaire por- 
toit qu’un fpeélrc blanc fe faifoif voir à Berlin tou- 
tes les fois qu’un prince de la maifon devoit mou- 
rir : le feu roi fit faifir & punir un malheureux qui 
avoit joué le revenant : les efprits, rebutés dune. 

N iv 
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î-uflî mauvailè réception , ne fe montreront plus ; 
& le public fut défabufé. 

En 1708 , une femme , qui avoit le malheur d’ê- 
tre vieille , fut brûlée comme forciere : ces fuites 
barbares de l’ignorance aftèéferent vivement Tho- 
mafius , favant profelfeur de Ilalle : il couvrit de 
ridicule les juges & les procès de forcellerie ; il tint 
des conférences publiques fur les caufes phyfiques 
& naturelles des chofes, & déclama fi fort qu’on 
eut honte de continuer l’ufage de ces procès ; 8 c de- 
puis lui le fexe put vieillir & mourir en paix. 

De tous les favans qui ont ilîuflré l’Allemagne » 
Leibnit» & Thomafius rendirent les plus grands 
fervices à l’efprit humain : ils enfeignerent les rou- 
tes par lefquelles la raifon doit fe conduire pour 
parvenir à la vérité ; ils combattirent les préjugés 
de toute cfpèce ; ils en appelleront dans tous leurs 
ouvrages à l’analogie £4 à l’expérience , qui font 
les deux béquilles avec lefquelles nous nous traînons 
dans la carrière du raifonnement ; & ils firent nom- 
bre de difciplcs. 

Les réformés devinrent plus pacifiques fou^le 
régné de Frédéric Guillaume, & les querelles de 
religion edferent. Les Luthériens profiteront de ce 
calme ; Franche minifirc de leur partit établit , fans 
y mettre du fien, un collègue à Halle, où fe for- 
inoicnt de jeunes théologiens , & dont fortirent 
dans la fuite des cflains de prêtres , qui formeront 
une fcctc de I* thériens rigides , auxquels il ne raan- 
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quoit que le tombeau de S. Paris , & un abbé Bé- 
cherand pour gambader deflus : ce font des Janfé- 
niftes proteftans ,qui fe diftinguent des autres par 
leurs rigidités myfliques. Depuis parurent toutes 
fortes deQuaekers, lesZinzindorffiens, les Gichte- 
liens , feétes plus ridicules les unes que les autres ; 
qui outrant (*) les principes de la primitive églife , 
tombèrent dans des abus criminels. 

Toutes ces feétes vivent ici en paix, & con- 
tribuent également au bonheur de l’état : il n’y a 
aucune religion , qui fur le fujet de la morale s’é- 
carte beaucoup des autres ; ainfi elles peuvent être 
to^s égales au gouvernement , qui conféquem- 
ment laide à un chacun la liberté d’aller au ciel 
par quel chemin il lui plaît : qu’il foit bon citoyen , 
c’eft tout ce qu’on lui demande. 

Le faux zélé eft un tyran qui dépeuple les pn> 
vinces : la tolérance eft une tendre mere , qui les 
foigne & les fait fleurir, 

C*) La communauté des biens & l’égalité des conditions : 
on dit même qu’ils ufent également des femmes dans leurs 
(tffëinulces, ® 
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DES MOEURS, 

Des Coutumes , del’lndujlrie , des Progrès de 
l’efprit humain dans les Arts & dam les 
Sciences . 

P O u R acquérir une connoiffance parfaite d’un 
état , il ne fuffit pas d’en fçavoir l’origine , les 
guerres , les traités , le gouvernement , la religion ; 
d’être inftruit des revenus du fouverain : ces par- 
ties font à la vérité les principales auxquelles s’|^a- 
che le pinceau de l’hiftoire : il en eft cependant en- 
core d’autres , qui fans avoir le brillant des pre- 
mières , n’en font pas moins utiles. Nous comptons 
de ce nombre tout ce qui fe rapporte aux mœurs 
des habitans, comme l’origine des nouveaux ufages, 
l’abolition des anciens , la naiffance de l’induflrie , 
les caufes qui l’ont dévelopée , les raifons de ce 
qui a hâté ou ralenti les progrès de l’efprit humain , 
& fur-tout , ce qui caraélérife le p^is le génie de 
la nation dont on parle : ces objets intérefferont 
toujours les politiques & les philofophes ; 8c nous 
ofons avancer avec hardieffe , que cette forte de 
détails n’eft en aucune façon indigne de la majeflé 
de l’hifloire. 

Nous ne préfentons au leéleur dans cet ouvrage , 
qu’un choix des traits les plus frappans & les plus 
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caraélériftique6 du génie des Brandebourgeois en 
chaque fiécle; mais quelle différence entre ces fiécles! 
Des nations qu’un océan immenfe fépare , & qui 
habitent fous les tropiques oppofés, ne différent 
pas plus dans leurs ufages, que lesBrandebo jrgeois 
d’eux-mêmes, fi nous les comparons du tems de Ta- 
cite au tems de Henri l’Oifeleur ; ceux de Henri 
l’Oifeleur à ceux de Jean le Cicéron ; & enfin ceux 
là aux habitans de l’éleélorat fous Frédéric I , roi 
de Prude. 

Le grand nombre des hommes , diftrait par la 
variété infinie des objets , regarde fans réflexion la 
lanterne magique de ce monde : il s’apperçoit aufll 
peu des changemens fucccffifs qui fe font dans les 
ufages , que l’on paffe légèrement dans une grande 
ville fur ces ravages que la mort y fait journelle- 
ment, pourvu qu’elle y épargne le petit cercle de 
perfonnes avec lefquelles on eft le plus lié : cepen- 
dant, après une courte abfence, on trouve à fon re- 
tour d’autres habitans & des modes nouvelles. 

Qu’il eft inftruétif & beau de paffer en revue 
tous les fiécles qui ont été avant nous , & de voir 
par quel enchaînement ils tiennent à nos tems ! 
Prendre une nation dans fa ftupidité grofliere, la 
fuivrc dans fes progrès, & la conduire jufqu’au tems 
qu’elle s’eft civilifée ; c’eft étudier dans toutes fos 
métamorphofes le ver à foie devenu chryfalide & 
enfin papillon. 

Mais que cette étude eft humiliante ! Il pe çaroîç 
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que trop qu’une loi immuable de la nature oblige 
les hommes à palier par bien des impertinences pour 
arriver à quelque chofe de raifonnable. Remontons 
aux origines des nations, nous les trouverons égale- 
ment barbares : les unes font arrivées par une allure 
lente & par bien des détours , à un certain degré de 
perfection ; les autres y font parvenues par un eflor 
rapide ; toutes ont tenu des routes différentes ; & 
encore la politeffe, l’induftrie & tous les arts, ont- 
ils pris dans les différens pays où ils ont été trans- 
plantés , un goût de terroir qu’ils ont reçu du carac- 
tère indélébile de chaque nation. Ceci fe fera fentir 
davantage , fi nous lifons des ouvrages écrits à 
Padoue , à Londres , ou à Paris : ils fe diftingueront 
lâns peine , quand même les auteurs y traiteroienc 
la même matière : je n’en excepte que la géomé- 
trie. 

La variété inépuifable que la nature jette dans 
ces caraélères généraux & particuliers, eft une mar- 
que de Ion abondance , mais en même tems de Ion 
économie : car , quoique tant de nations innombra- 
bles qui couvrent la terre aient chacune leur génie 
différent , il femble cependant que certains grands 
traits , qui les diftinguent des autres , font inaltéra- 
bles : tout peuple a un caraétère à foi , qui peut être 
modifié par le plus ou le moins d'éducation qu’il 
reçoit , mais dont le fond ne s’efface jamais: Nous 
pourrions facilement appuyer cette opinion fur des 
preuves phyfiques , mais il ne faut pas nous écarter 
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fle notre fujet : il s’enfuit donc que les princes n’ont 
jamais totalement changé la façon de penfcr des 
peuples j qu’ils n’ont jamais pu forcer la nature à 
produire de grands hommes, lorfqu’elle s’y refufoit. 
Quoique le travail des mines (oit fournis à leurs 
ordres , les veines fécondes ne le font pas ; elles 
s’ouvrent tout à coup en fourniflant des richelfes 
abondantes , & fe perdent dans le tems qu’on les 
pourfuit avec le plus d’avidité. 

Quiconque a lu Tacite & Céfar, reconnoîtra 
encore les Allcmans , les François , & les Anglois , 
aux couleurs dont ils les peignent ; dix-huit fiécles 
* n’ont pû les effacer : comment donc un régné pour- 
roit-il efFeéluer ce que tant de fiécles n’ont pû faire? 
Un ftatuaire peut tailler un morceau de bois dans 
la forme qu’il lui plaît j il en fera un Efope , ou un 
Antinous ; mais il ne changera jamais la nature inhé- 
rente du bois ; certains vices dominans & certaines 
vertus relieront toujours à chaque peuple. Si donc 
les Romains nous paroiflent plus vertueux fous les 
Antonins que fous les Tiberes , c’eft que les crimes 
étoient févérement punis ; le vice n’ofoit lever fa 
tête impure , mais les vicieux n’en fubfiftoiènt pas 
. moins Les fouverains donneront un certain vernis 
de politefle à leur nation ; ils maintiendront les loix 
dans leur vigueur , & les fciences dans la médiocrité; 
mais il n’altéreront jamais l’eflence des chofes : ils 
r’ajoutent que quelque nuance paflagere à la couleur 
dominante du tableau. 
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C’est ce que nous avons vû de nos jours etf 
Ruflie. Pierre fit couper la barbe à fes Mofcovites ; 
il leur ordonna de croire à la proceflîon du Saint - 
-Efprit ; il en fit habiller quelquçs-uns à la françoife j 
on leur apprit même des langues : cependant on 
diftinguera encore longtems les Rufles des Fran- 
çois , des Italiens , & des autres nations de l’Eu- 
rope. 

Il n’y a je crois , que la dévaftation entière des 
états & leur repeuplement par des colonies étran- 
gères, qui puiflent produire un changement total 
dans l’efprit d’un peuple : mais qu’on y prenne bien, 
garde ; ce n’eft dès-lors plus la même nation ; & il 
relierait encore à favoir , fi l’air & la nourriture ne 
Tendraient pas avec le tems ces nouveaux habitans 
femblables aux anciens. 

Nous nous fommes dru obligés de féparer es 
morceau, qui traite des mœurs des Brandebourgeois, 
du refie de l’hiftoire , à caufe que dans celle - là on 
s’eft reftraint à la politique & à la guerre ; & que 
ces détails qui regardent les ufages , l’induftrie & 
les ans , étant répandus dans tout un ouvrage , au- 
raient peut-être échapé au leéteur ; au lieu qu’il les 
trouve à préfent fous un fcul point de vue , où ils 
forment feuls un petit corps d’hiftoire. 

Les auteurs latins m’ont fervi de guide dans les 
commencemens de cet ouvrage , au défaut total de 
ceux du pays : Lockclius , que j’aurai lieu de citer 
fouyent , m’a éclairé dans les régences ténébreufes 
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des Marckgraves des quatre premières races ; & les 
archives m’ont fourni des matériaux pour ce qu’il 
y a de plus remarquable à dire des tems que la maifon 
de Hohenzollern a poffedé cet éleétorat: ce qui nous 
ramene jufqu’à nos jours. 

EPOQUE PREMIERE. 

Dans la longue énumération que Tacite fait des 
peuples d’Allemagne , il s’ed* trompé fur le mot 
d’In^evoner qui fignifie habitans , & fur celui de 
Germenier qui veut dire gens de guerre , que l’i- 
gnorance de la langue lui fait prendre pour des na- 
tions particulières : la quantité de ces guerriers dont 
l’Allemagne étoit remplie , lui donna le nom de 
Germanie. 

Les premiers habitans de la Marche furent des 
Teutons, & après eux les Semnons , dont Tacite dit 
que c’étoient les plus nobles d’entre les Sucres. 

Dans ces tems reculés l’Allemagne étoit tout-à- 
fait barbare : les peuples groflîers & à moitié fauva- 
ges habitoient les forêts ; de mauvaifes cabanes leur 
fervoient de demeures ; ils fe marioient jeunes , & 
peuploient d’autant plus que les femmes étoient ra- 
rement fteriles. La' nation alloit toujours en fe mul- 
tipliant ; & comme les enfkns fe bornoient à cultiver 
les champs de leurs peres , au lieu de défricher des 
terres nouvelles , il s’enfuivoit que ces petits héri- 
tages ne foin aidant pas, dans les meilleures années 
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mêmes , à l’entretien d’un peuple auffi nombreux ; 
les obligeoient à s’expatrier pour trouver ailleurs 
leur fubfiftance : de -là ces grands débordemens de 
barbares qui inondèrent les Gaules , l’Afrique , & 
même l’empire Romain. 

Les Germains étoient chafleurs par néceflîté, & 
guerriers par inftinél. Leur pauvreté rendoit les 
guerres inteftines qu’ils fe faifoient , courtes , car 
l’intérêt ne s’en méloit jamais: leurs généraux , qui 
depuis devinrent lei#s princes , s'appelaient Fürfr- 
ten , ce qui eft une dérivation du mot de condu&eur» 

Ils étoient renommés par leur taille haute, ô^pour 
avoir des corps robuftes & endurcis aux travaux les 
plus pénibles : leurs vertus principales étoient la 
valeur , & la fidélité avec laquelle ils obfervoient 
leurs engagemens : ils célébroient ces vertus par des 
hymnes , qu’ils apprenoient à leurs enfans pour les » 

tranfmettre à leur poflérité. 

Les auteurs latins rendent eux-mêmeS un illuftre 
témoignage à la valeur.des Germains , en nous ap- 
prenant la défaite de Varus & de quelques autres 
chefs des armées Romaines.Si l’on applaudit au cou- 
rage d’une nation qui ( toutes chofes égales ) cil 
viélorieufe d’une autre, combien plus ne doit-on 
pas admirer la bravoure de ces Germains , qui n’a- 
yant pour eux que la confiance en leur propre force , 

& une inflexible opiniâtreté à ne point céder la vic- 
toire , triomphèrent de la difeipline Romaine , & de 
ces légions qui avoient à peine achevé de fubjuguer 
U moitié dq monde connu l Quot 
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Quoi qu’en ayert dit la plupart dus hiiloricns, 
il n’en eft pas moins vraifemblable que les Romains 
paflerent l’Elbe malgré les Suives ; car on a décou- 
vert auprès de (*) ZolTen, dans un champ.quarré 
de huit cens pas , quantité d’urnes pleine* de mé- 
dailles de l’empereur Antonin , de l’impératrice Fauf- 
tinc, & de quelques affiqucts dont fc paraient les 
dames Romaines. Ce n’efl pas aflurément un champ 
de bataille, car les Suéves n’auroient pas enfoui fous 
terre l’argent de leurs ennemis pour honorer leurs 
funérailles : on peut en conjeéturer ('ce me femble) 
avec certitude, que ce lieu fervit de camp à quel- 
ques cohortes détachées , auxquelles les Romains 
avoient fait palfer l’El|pe , pour être avertis des mou- 
vemens &: de l’approche des barbares. 

Brandebourg eft la plus ancienne ville de U 
Marche : les annales ( f) fixent fa fondation à l’an 
du monde 3 y 8 8 , ce qui ferait 416 ans avant l’ere 
vulgaire. On dit qu elle fut bâtie & reçut Ion nom 
du même Brennus qui faccagea Rome : on entrevoit 
dans l’obfcurité les noms de quelques rois (*) Van- 
dales , qui furent 'apparemment plus ambitieux & 
plus inquiets que les autres : on trouve de plus dans 
les annales, que Wittikind roi des Saxons, Her- 
manfrid roi de Thuringe , & Richimire roi des 
Francs , s’allièrent , domptèrent les Semnons , & 

(*) Alix milles de Berlin. 

(t)Imprimées en ijjj. 1 • 

(*) Hoterus & Wenceflas, 

O 
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entourèrent les premiers de murailles ces villes con- 
quifes, pour contenir le pays dans l’obéiflance. 

EPOQUE SECONDE. 

Charlemagne prit enfin (*) Brandebourg ; & 
Henri l’Oifeleur (f) ayant entièrement fubjugué 
les Saxons qui habitoient ces contrées , établit les 
marckgraves ou gouverneurs de frontières. 

Les mœurs s’adoucirent fous les marckgraves ; 
mais le pays étoit très-pauvre : il ne produifoit que 
les denrées les plus néceffaires à la vie ; il avoit 
befoin de l’induftrie de fes voifins ; & comme per- 
fonne ne rechercboit la fienne , l’argent reflortoic 
en plus grande quantité qu’il n’entroit : cette dif- 
proportion dans la circulation des efpèces , qui 
alloit toujours à leur diminution , baiflbit le prix de 
toutes chofes : les denrées étoient à un fi vil prix , 
que du tems de l’éleéleur Jean II d’Afcanie , le 
boifleau de froment fe vendoit 28 liards, celui de 
feigle 28 deniers, &fix poules s’achetoient au marché 
pour un gros. 

Les Berlinois paffoient dès-lors pour des maris 
auflï fideles que jaloux : les chroniques (*) en rap- 
portent un exemple lènfible. Sous la régence de 
i’élcdleur Othon de Bavière , un fécrétaire de l’ar- 

(*) En 781. 

(t) .En 91 8. 

(* ) Locselius en 13*4. 
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chevêque de Magdcbourg, voulant aller à Berlin 
aux bains publics , rencontra dans la rue une jeune 
femme de bourgeois, Ôc lui propofa en badinant de 
k baigner avec lui : la femme le trouva offenfée de 
cette propofition ; le peuple s’attroupa ; & les bour- 
geois de Berlin , qui n’entendoient pas raillerie , 
traînèrent le pauvre fecrétaire dans une place publi- 
que, où ils le décapitèrent fans autre forme de procès. 
S’ils font jaloux, du moins exercent-ils à préfent des 
vengeances plus douces. 

Le pays croupilfoit dans une mifere affreufe fous 
la régence des princes des quatre premières races , 
& il n’en pouvoit fortir , paifant fins ceife d’une 
main à une autre (*). Othon de Bavière fut obligé 
de vendre l’éleélorat à l’empereur Charles IV : celui- 
ci s’établit à Tangermiinde ; il y tint une cour bril- 
lante, & y bâtit un allez vaflc château dont on vo\ 
encore les ruines. Pendant que Jolfe adminiftroit le 
Brandebourg, les Vaudois perfécutés en France fe 
réfugièrent dans la ville d’Angermiinde , à laquelle 
on donna le furnom d’hérétique : on ne voit pas 
pourquoi les Vaudois cherchèrent un afile dans le 
Brandebourg qui étoit alors catholique , & pour- 
quoi ils y furent reçus , quoiqu’on déteflât leur he'- 
réfie. 

Les princes de la maifon de Luxembourg foulè- 
rent les peuples le plus impitoyablement : ils enga- 
geoient l’éleélorat , dans leurs befoins , à ceux qui 
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leur prétoient les plus greffes fommes : ces créan- 
ciers, qui regardoient ce malheureux pays comme 
une hypothèque , commettoient toutes fortes de 
vexations pour s’enrichir : ils y vivoien* à diferé- 
tion, comme dans une province ennemieXes voleurs 
infeftoient les grands themins ; la police étoit in- 
connue , & la juftice hors d’a&ivité. Les feigneurs 
de Kitzau & de Neuendorff, indignés du joug odieux 
que portoit leur patrie , firent une guerre ouverte 
aux fous-tyrans qui l’opprimoient. Dans cette con- 
fufion totale & pendant cette efpèce d’anarchie , le 
peuple gémiffoit dans la mifere : les nobles étoient 
tantôt les inftrumens , tantôt les vengeurs de la ty- 
rannie ; & le génie de la nation , abruti par la dureté 
de l’efclavage & par la rigueur d’un gouvernement 
barbare , demeuroit engourdi & paralytique. 

EPOQUE TROISIEME. 

L’empereur Sigifmond débrouilla ce chaos, en 
conférant le Brandebourg & la dignité éleétorale à 
Frédéric de Hohenzollern , burgrave de Nurenberg. 
Ce prince exigea l’hommage de fes nouveaux fujets ; 
mais le peuple , qui ne connoiffoit que des maîtres 
cruels , eut de la peine à fe foumettre à cette domi- 
nation douce 8c légitime. Frédéric I réduifit les 
gentilshommes à l’obéiffance , par la terreur que ré- 
pandit le gros canon avec lequel il forçoit les châ- 
teaux des rebelles : ce canon étoit une pièce de 2$ 
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livres , en quoi confiftoit toute fon artillerie. 

L’esprit de fédition ne fe perdit pas fi vite : les 
bourgeois de Berlin fe révoltèrent à différentes re- 
prises contre leurs magifirats : Frédéric II appaifit 
ces émeutes avec douceur & fageffe : la néceffité 
obligea ce prince d’hypothéquer les péages de Schif- 
felbein & de Drambourg au fieur Denis d'Oflen , 
pour obtenir la fomme de iyoo florins dont il 
avoit befoin pour fe rendre à la diete de Nuren- 
berg. 

Les chofes reflerent dans cette fituation jufqu’i 
Jean le Cicéron : cet éleéteur fit les premiers efforts 
pour tirer le peuple de fon imbécilitc & de fon 
ignorance ; c’étoit beaucoup dans ce tems de ténè- 
bres de s’appercevoir qu’on étoit ignorant. Quoi- 
que cette première aurore du bon efprit ne fût qu’un 
foible crépufcule , elle produifit toutefois la fonda- 
tion de l’univerfité (*) de Franckfort fur l'Oder : 
Conrad Wunpina profeffeur de Leipzig devint le 
premier reéteur de cette nouvelle univerfité , & il 
en dreffa les flatuts : mille étudians fe firent inferire 
dès la première année dans les faites de l’univer- 
ftté. 

Il arriva , pour les progrès des fciences , que 
Joachim Neftor les protégea autant que fon pere : 
c’étoit le Léon X du Brandebourg : il poffédoit les 
mathématiques , l’afironomie & l’hiftoire : il parloit 
avec facilité le françois , l’italien Sc le latin : il 
aîmoit les belles-lettres, & il fit des dépenfes con- 

(*) En 1 *9*. 
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fidérables pour encourager ceux qui s’y appU-; 
quoient. 

Ce n’étoit pas l’ouvrage d’un jour, que de civi- 
lifer une nation qui avoit été fauvage pendant tant 
de fiécles : il faut bien du tems pour que la douceur 
du commerce des fciences fe communique à tout un 
peuple. Les jeunes gens étudioient à la vérité ; mais 
ceux qui étoient d’un âge mûr,demeuroient attachés 
à leurs anciens ufages de à leur grofliéreté ; les nobles 
voloient encore fur les grands chemins. La déprava- 
tion des mœurs étoit fi générale en Allemagne , que 
la dicte de l’Empire aflemblée à Trêves , voulant y 
mettre un frein , défendit de blafphémer , & de s’a- 
bandonner à ces excès de débauche qui ravalent 
l’humanité & rendent les hommes inférieurs aux ani- 
maux. 

Il y avoit dès-lors des vignes plantées dans l’é- 
leélorat : le baril de vin fe vendoit de ce tems à 30 
gros, & le boilfeau de feigle à 21 liards : les efpèces 
commençoient à circuler davantage : Joachim Neflor 
lit même conftruire quelques bâtimens , entr’autres 
le château de Potsdam. Tout le mondé étoit habillé 
à l’Allemande , ce qui répond à peu près à l’ancien 
habillement Efpagnol : les hommes portoient des 
pourpoins & des larges fraifes : les princes (*), 
les comtes & les chevaliers portoient des chaînes d’or 
au cou : il n’étoit permis aux gentilshommes que 
d’avoir trois anneaux d’or à la cravate : l’habille— 

(*) Locxelius. 
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lement des femmes reffembloit à celui des Augfbour- 
geoifes ou des filles de Strafbourg. 

On commença enfin à connoître un certain luxe 
proportionné à ces tems : mais comme on ne trouve 
point que l’induftrie ni le commerce du Brande- 
bourg fiffentdes progrès à proportion des dépenfes^ 
l’augmentation des riche (Tes & leur caufe demeurent 
un problème difficile à réfoudre. 

De's 1* année iy6o on s’apperçoit d’une grande 
différence dans les dépenfes des électeurs : car lorf- 
que Joachim II fe rendit à la diete de (*) Franck- 
fort, il eut (-f ) 68 gentilshommes à fa fuite, & 4J2 
chevaux dans fes équipages. Le grand jeu s’intro- 
duifit à Berlin au retour de ce voyage : cette mode 
pafTa de la cour à la ville , où on fut obligé de la 
défendre, à caufe que quelques bourgeois avoient 
perdu plus de mille écus dans une féance. 

Les annales difent qu’au mariage de Joachim II 
avec Sophie fille de Sigifmond roi de Pologne , l’é- 
leéleur coucha la nuit des noces armé de toutes 
pièces auprès de fa jeune époufe , comme fi les 
tendres combats de l’amqur demandoient des prépa- 
ratifs auffi redoutables r un mélange de férocité & de 
magnificence entroit dans toutes les coutumes de 
ce$ tems. Ces fingularités venoient de ce que le 
fiécle vouloit fortir de la barbarie ; il chcrchoit le 
bon chemin & le manquoit ; fa grofficreté confon- 

(*) En i y 6il convoquée par l’empereur Ferdinand' peur 
l’éledion d’un roi des Romains. 

(]■) Locxclius. 
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doit les cérémonies avec la politeffe ; la magnificen- 
ce avec la dignité ; les débauches avec le plaifir ; 
la pédanterie avec le favoir , & les platitudes gro f- 
fiéres des bouffons avec les ingénieufes faillies de 
l’cfprit. 

On doit rapporter au régné de Joachim II la 
fondation de l’univerfité de Konigfberg par Albert 
de Pruffe. 

Les dépenfes allèrent toujours en augmentant : 
Jean George fit des obfeques fuperbes à fon pere ; 
c’eft la première pompe funèbre accompagnée de 
magnificence , dont l’hifioire de Brandebourg fait 
mention. Le goût des fêtes étoit la paflion de ce 
prince ; il aimoit à donner fa grandeur en fpeélacle J 
il célébra (*) la naiffance de l’aîné de fes princes 
par des fêtes qui durèrent quatre jours ; ces diver- 
tiffemens conlifloicnt dans des Tournois , des com- 
bats de barques , des feux d’artifice & des courfes 
de bague. Les fcigneurs qui compofoient les quatre 
quadrilles , étoient vêtus en velours richement bro- 
dé en or & en argent ; mais le carrière du fiécle 
perçoit à travers toute cette magnificence. A la tête 
de chaque quadrille étoit un bouffon qui fbnnoît 
du cor d’une façon ridicule en faifant cent extra- 
vagances , & la cour monta au donjon du château 
pour voir tirer le feu d’artifice (f) : au paffage -de 

(*) Locicelius. 

(t) L’cleâeur, dirent les annales , mit la tête Hors d’une 
lucarne, & cria à l’artificier } maître Jean , boute 

QUAND JE SIFFLERAI. 
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Chriftian, roi de Dannemarck , par Berlin , l’élec- 
teur lui fit une réception fuperbe ; il alla au de- 
vant du roi , accompagné de nombre de princes , 
de comtes, de feigneurs , & d’une garde de 300 
chevaux : le roi fit fon entrée dans un char de ve- 
lours noir galonné en or , tiré par 8 chevaux blancs y 
dont les mords & les caparaçons étoient d’argent : 
on l’accabla de fêtes dans le goût des précé- 
dentes. 

Peut-etre qu’on pouffa le luxe trop loin; car 
Joachim Frédéric fit des loix fomptuaires : il em- 
ploya lès revenus à des ufages utiles ; il fonda le 
collège de Joachim , depuis transféré à Berlin par 
l’éléleur Frédéric Guillaume , où cette école eft 
de nos jours la plus floriffante & la mieux réglée de 
tous les états de la Prufle. 

Il manquoit encore fous, la régence de Jean 
George , beaucoup d’inventions qui contribuent à 
la commodité de la vie. L’ufage commun des carofi- 
fes ne remonte pas plus haut qu’à Jean Sigifmond ; 
il en eft parlé à l’occafion de l’hommage de la Pruf- 
fe , que ce prince rendit à Varfovie : il eut à fa fuite 
36 carofles à fix chevaux , outre un cortege de 80 
chevaux de main. L’ambaffade qui fe rendit à la 
diète de l’empire pour l’éleélion de l’empereur Mat- 
thias , eut 3 carofles avec elle : c’étoient de mau- 
vais coches , compofés de quatre ais grofliérement 
joints enfemble. Qui eût dit aolrs que cet art lé 
perfeélionneroit dans le XVIII liécle, au point 
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qu’on ferait des carofles pour vingt rftille écus , & v 

qu’ils trouveraient des acheteurs ? 

Les efforts que le Brandebourg & l’Allemagne 
faifoient pour fe civilifer , n’étoient pas tout-à-fait 
inutiles : le nombre des univerfités augmentoit , celle 
de Halle fut fondée alors : en même tems fc forma à 
Deflaw une académie pour la langue Allemande , 
fous le nom de société Fructifiante , qui 
aurait pu devenir utile, d’autant plus que la langue 
Allemande divifée en une infinité de dialeéles , man- 
que de réglés allez sûres pour en fixer l’ufage véri- 
table ; que nous n’avons aucun livre claflîque ; 8 c 
que s’il nous refie encore quelque chofe de notre 
ancienne liberté républiquaine , c’efl le flérile avan- 
tage d’eflropier félon notre fantaifie une langue 
groflîére & prefque encore barbare. 

Ces beaux établiflemens, qui nous auraient peut- 
être avancés d’un fiécle , étoient encore à peine 
ébauchés , lorfque la guerre de trente ans furvint , 
qui dérruifit & bouleverfa toute l’Allemagne. 

Les états jouiffoient fous la régence de Jeân Si- 
gifmond d’une grande autorité. 

Sous George Guillaume , le comte de Schvart- 
zenberg diminua le pouvoir de ces états , dont ce- 
pendant ils n’avoient jamais abufé : enfin , dans le 
cours de cette cruelle guerre, l’année 1 636 fut la 
plus malheureufe pour cet éleélorat. Les Suédois 
étoient à Werben , les Impériaux à Magdebourg 8 c 
Rathenau j Wrangel à Stettin , Morofini dans la 
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nouvelle Marche, quand trente-fix mille Autri- 
chiens traverfercnt le pays , pillèrent & défolercnt 
tout dans leur partage. C’en fut trop à la fois ; le 
Brandebourg, énervé par le nombre des troupes 
qui en avoient fubfifté & qui l’avoient pillé les an- 
nées précédentes , fuccomba enfin ; la cherté y 
devint exorbitante ; un bœuf s’achetoit 100 écus , 
le boifl'eau de bled y , l’orge 3 ; & les efpèces haut 
ferent de prix par leur rareté : la valeur numéraire 
du ducat fut évaluée à 10 écus. Quelques gentils- 
hommes , qui avoient fouftrait leur provifions à l’a- 
vidité des ennemis , voulurent profiter des cir- 
conflances de la difette ; mais les payfàns qui n’a- 
voient pas dequoi acheter ces grains , réduits au 
défefpoir par la famine , artommerent ces maîtres in- 
humains & pillèrent leurs greniers : la famine con- 
tinua avec la meme violence ; la perte s’enfuivit, & 
la défolation parvint à fon comble. Les reftes de 
ces malheureux habitans que la mort & les enne- 
mis avoient épargnés , ne pouvant tenir contre tant 
de calamités , abandonnèrent leur patrie infortunée, 
& le réfugièrent dans les pays voifins. 

Toute la Marche n’étoit qu’un affreux défert; 
elle offroit un fpeétacle déplorable de ruines , d’in- 
cendies , & de tous les fléaux qu’une guerre longue 
& furieufe entraîne après elle : à peine découvroit- 
on fous tant d’horreurs & de fàccagemens , dans des 
lieux devenus tout fauvages , les traces des anciens 
habitans. 


Frédé— 

dciic 

Guil- 
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C’en eût été fait du Brandebourg , fi Frédéric 
Guillaume ne fe fût obftiné à fon rétabliflfement : 
fa prudence , fa fermeté 5c le tems vainquirent tous 
ces obfiacles ; il fit la paix , il prit des arrangemens , 
5c tira enfin l’état de fa ruine. 

Le Brandebourg devint effë&ivement un nou- 
veau pays , formé du mélange de différentes colo- 
nies de toutes fortes de nations, qui s’allièrent 
dans la fuite à ceux des anciens habitans qui étoient 
échapés à fa deftruétion : foit que l’année fût abon- 
dante, foit défaut de confommation , les denrées 
furent à un fi bas prix , que le boiffeau de bled fe 
vendoit 12 gros. 

La guerre de trente ans , entre les maux qu’elle 
caui '3 , détruifit en particulier le peu de commerce 
que le nord de l’Allemagne faifoit : nous tirions 
anciennement nos fels de Hollande 5c de France ; 
les provifions qui ne pouvoient être renouvellées 
pendant ces troubles , s’épuiferent. Ce défaut d’une 
denrée auffi néceffaire , fit avoir recours à l’induf 
trie , 5c l’on trouva des fources falées à Halle , 
qui fournirent non-feulement aux befoins du Bran- 
debourg , mais encore à ceux des pays voifins. 

Les Hollandois formèrent la première colonie 
qui vint s’établir dans l’éleélorat ; ils renouvellerent 
l’cfpèce des profeffionnaircs 5c des artifans ; ils for- 
mèrent des projets pour la vente des bois de haute 
futaie qui fe trouvoient en grande abondance ; la 
guerre de trente ans ayant fait de tout le pays 
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une vafte forêt. Sur la vente de ces bois roula en- 
fuite une des branches principales de notre com- 
merce : l’éleCteur permit même à quelques familles 
Juives de fe domicilier dans fes états. Le voifinage 
de la Pologne rendoit leur miniltere utile pour dé- 
biter dans ce royaume les rebuts de nos friperies. 

Il arriva depuis un événement favorable , qui 
avança confidérablement les projets du grand élec- 
teur. Louis XIV , révoqua l’édit (*) de Nantes ; 
& quatre cents mille François fortirent pour le 
moins de ce royaume; les plus riches paflferenten 
Angleterre & en Hollande ; les plus pauvres , mais 
les plus induftrieux , fe réfugièrent dans le Brande- 
bourg au nombre de vingt mille ou environ ; ils 
aidèrent à repeupler nos villes défertes , & nous don- 
nèrent toutes les manufactures qui nous man- 
quoient. 

Afin de juger des avantages qui revinrent à 
l’état par cette colonie , il eft néceflaire d’entrer 
dans le détail de ce qu’étoient nos manufactures 
avant la guerre de trente ans, & de ce qu’elles 
devinrent après la révocation de l’édit de Nantes. 

Notre commerce rouloit anciennement fur la 
vente de nos grains , du vin , & de nos laines ; quel- 
ques manufactures de drap fubfiltoient encore , mais 
elles n’étoient pas confidérables ; il n’y.avoit du 
tems de Jean le Cicéron , que fept cens manufac- 
turiers en drap dans tout le pays. Durant la ré- 

C ) En 1684. 
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gence de Joachim II , le duc d’Albe opprimoit ty- 
ranniquement la liberté des Flamans ; la fage Eliza- 
beth , reine d’Angleterre fe prévalut de la fottife 
de fes voifins , en attirant dans fes états les manu- 
facturiers de Gand & de Bruges j ils y travaillèrent 
les laines d’Angleterre , & obtinrent qu’on en dé- 
fendît la fortie. 

Nos manufacturiers n’avoient fait jufqu’alors de 
bons draps , que par le mélange des laines Angloi- 
fes avec les nôtres ; & comme celles-là vinrent à 
manquer , nos draps tombèrent. Les électeurs de 
Saxe , Augulle & Chriflian , fuivirent l’exemple de 
la reine Elizabeth , en attirant dans leurs pays des 
ouvriers Plamans , qui rendirent leurs manufactures 
fîo ridantes. Le manque de laines étrangères , la dé- 
cadence de nos manufactures & l’accroiflement de 
nos voifins, accoutumèrent la noblefle du Brande- 
bourg à vendre fes laines aux étrangers, ce qui dé- 
truifit prelque entièrement nos fabriques. Jean Si- 
gifinond , pour les relever , défendit l’entrée des 
draps étrangers dans fes états ; mais cette défenfe 
devint préjudiciable , à caufe que les fabriques du 
Brandebourg ne pouvoient pas fournir les draps 
dont le pays avoit befoin , ce qui obligeoit d’avoir 
recours à l’induflrie des voifins. Il y a grande appa- 
rence qu’on aurait imaginé des expédiens plus heu- 
reux ; mais la guerre de trente ans furvint , & elle 
renverfa les projets , les manufactures & l’état. . 

A l’avénement de Frédéric Guillaume à la ré- 
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gence , on ne faifoit dans ce pays , ni chapeaux , ni 
bas , ni ferges , ni aucune étoffe de laine : l’induf- 
trie des François nous enrichit de toutes ces manu- 
factures ; ils établirent des fabriques de draps , de 
ferges , d’étamines, de petites étoffes , de droguets, 
de grifettes , de crépon , de bonnets & de bas tiflus 
fur des métiers ; des chapeaux de caftor , de lapin 
& de poil de lièvre ; des teintures de toutes les 
efpèces : quelques - uns de ces réfugiés fe firent 
marchands , & débitèrent en détail l’induftrie des 
autres. Berlin eut des Orfèvres, des Bijoutiers, des 
Horlogers , des Sculpteurs ; & les François , qui 
s’établirent dans le plat-pays , y cultivèrent le ta- 
bac , & firent venir des fruits & des légumes ex- 
cellens dans les contrées fàbloneufes , qui par leur 
foin deviennent des potagers admirables : le grand 
éledeur, pour encourager une colonie auflî utile; 
lui afllgna une penfion annuelle de quarante mille 
écus dont elle jouir encore. 

Ainsi l’éleCtorat fe trouva plus floriflant vers la 
fin de la régence de Frédéric Guillaume , qu’il ne 
l’avoit été fous aucun de fcs ancêtres ; & la grande 
augmentation des manufactures étendit les branches 
du commerce , qui roula dans la fuite fur nos bleds ; 
fur les bois , fur les étoffes & les draps , & fur nos 
fels. L’ufage des portes ^inconnu jufqu’alors en Alle- 
magne , fut introduit par le grand électeur dans tous 
fes états depuis Emmerick jufqu’à Memel : les villes 
payoient des taxes arbitraires qui, furent abolies j 
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l’établiffement de l’accife les remplaça : les villes 
commencèrent à fe policer , on pava les rues , & on 
plaça de diftance en diflance des lanternes pour les 
éclairer : cette police étoit d’une nécdîité indifpen- 
làble': car les courtifans étoient obligés d’aller en 
échaffes au château de Potsdam lorfque la cour s’y 
tenoit , à caufe des boues qu’il falloit traverfer dans 
les rues. 

Le grand éleéleur , quoique généreux & magni- 
fique pour fa perfonne , fit des loix fomptuaires : fa 
cour étoit nombreufe , & fa dépenfe fe faifoit avec 
dignité : aux fêtes qu’il donna au mariage de fa nièce 
la princefle de Courlande, tables de 40 couverts 
furent fervics à chaqiré repas : l’aélivité infatigable 
de ce grand prince donna à fa patrie tous les arts 
utiles ; il n’eut pas le tems d’y ajouter les arts 
agréables. 

Les guerres continuelles & le mélange des nou- 
veaux habitans avoient déjà fait changer les ancien- 
nes mœurs ; beaucoup d’ufages des Hollandois & 
des François devinrent les nôtres ; les vices domi- 
nans étoient l’ivrognerie & l’intérêt ; la débauche 
avec les femmes étoit ignorée de la jeuneffe , & les 
maladies qui en font les fuites étoient inconnues 
alors. La cour aimoit les pointes , les équivoques & 
les bouffons : les enfans des nobles fe remettoient 
aux études ; & l’éducation de la jeuneffe tomba in- 
fenfiblement entre les mains des François : nous leur 
devons encore une douceur dans le commerce , & 
des maniérés plus aifées que n’en ont ordinairement 
les Allemans, Le 
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Le changement qui arriva dans cet état après la 
guerre de trente ans , étoit univerfel ; les monnoies 
s’en reflentirent ainfi que tout le refie ; autrefois le 
marc d’argent étoit fur le pied de 9 écus dans tout 
l’Empire, jufqu’à l’année i 6 fi que les malheurs des 
tems forcèrent le grand éleéteur d’avoir recours à 
toutes fortes d’expédiens pour fournir aux dépenfeS 
de l’état : il fit publier la même année un édit qui 
fixoit le prix des mortnoies courantes ; & il fit battre 
des gros & des fenins pour des fournies confidéra- 
bles , dont la valeur intrinfeque répondoit à peu près 
au tiers de la valeur numéraire de ces efpèces : le 
prix de cette monnoie étant idéal , elle fut auffitôc 
décriée & tomba à la moitié de fa valeur : les vieux 
écus de bon alloi montèrent à 28 , à 30 gros, & 
de-là vient ce que nous appelions l’écu de banque. 
Pour remédier à ces abus , les éledteurs de Brande- 
bourg & de Saxe ( * ) s’abouchèrent à Cinna , & ils 
convinrent d’évaluer les monnoies fur un nouveau 
pied , moyennant lequel 1*1* marc fin d’argent , avec 
ce qu’on appelle le fille de monnoie ou le remède, 
devoit être rendu au public généralement dans toutes 
les efpèces demonnbîes, de l’écu jufqu’au fenin, à 
10 écus 1 6 gros : depuis on frappa les florins & les 
demi-florins, & le prix du marc d’argent demeura 
fixé à 10 écus. 

En 1600 Frédéric I fe concerta avec l’éleéteur 
de Saxe Sc le duc de Hanovre , fur les moyens de 
(*) En 1667, 
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foutenir la monnoie fur le pied de la convention de 
Cinna ; mais en ayant reconnu l’impoffibilité , ils 
convinrent que l’efpéce ^courante des florins & des 
huit gros ferait frappée dans leurs états à raifbn de 
12 écus le marc : c’eft ce qu’on appelle le pied de 
Leipzig , qui fubfifle encore de nos jours. 

Toutes les nouvelles.colonies que le grand élec- 
teur avoit établies, ne furent véritablement florif- 
fantes que fous Frédéric I : ce prince jouit des tra- 
vaux de fon pere ; nous eûmes alors une manufac- 
ture de haute-lice égale à celle de Bruxelles • nos 
galons égalèrent ceux de France ; nos miroirs de 
Neufladt furpaflerent par leur blancheur ceux de 
.Venife : l’armée fut habillée de nos propres draps. 

La cour étoit nombreufe & brillante ; les efpéces 
y devenoient abondantes par les fubfides étrangers ; 
le luxe parut dans les livrées , les habits , les tables , 
les équipages & les bâtimens ; le roi eut à fon fer- 
vice deux des plus habiles archite&es de l’Europe , 
& un fculpteur nommé Schluter, a ufli parfait dans 
fon art que l’étoient les premiers : Bott fit la belle 
porte de Wefel ; il donna les defleins du château & 
de l’arfénal de Berlin ; il bâtit la mailon de Pofle 
au coin du grand pont , & le beau portique du châ- 
teau de Potsdamnrop peu connu des amateurs : 
Eofander éleva la nouvelle aile du château de 
Konigfberg , & la cour des monnoies qui fut abat- 
tue dans la fuite : Schluter décora l’arfenal de ces 
trophées & de ces beaux mafearons qui font l’admi- 
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ration des connoifleurs , & il fit fondre la flatus 
équeftre du grand électeur qui pafle pour un chef- 
d’œuvre : le roi embellit la ville de Berlin de l’é- 
glife du Cloître , des arcades & de quelques autres 
édifices encore ; 8c il orna les maifons de plaifance 
d’Orangebourg , de Potsdam 8c de Charlottenbourg 
par toutes fortes d’augmentations 8c d’embellifie-, 
mens. 

Les beaux arts , enfans de l’abondance , com- 
mencèrent à fleurir : l’académie des peintres , dont 
Pene , Mayer, Widemann 8c Leigeber étoient les 
premiers profefleurs , fut fondée ; mais il ne fortit de 
leur école aucun peintre de réputation : ce ^u’il y, 
eut de plus remarquable , 8c ce qui intérelle le plus 
les progrès de l’efprit humain , ce fut la fondation 
de l’académie royale des fciences en 1700. La reine 
Sophie Charlotte y contribua le plus : cette prin- 
cefle avoit le génie d’un grand-homme , 8c les con- 
noiflances d’un favant ; elle croyoit qu’il n’étoit pas 
indigne d’une reine d’eftimer un philofophe. On 
fentbien que ce philofophe dont nous parlons, étoit 
Leibnitz ; 8c comme ceux qui ont reçu du ciel des 
âmes privilégiées , s’élèvent à l’égard des louve- 
rains , elle admit Leibnitz dans fa familiarité : elle 
fit plus ; elle le propofa comme feul capable de jefter 
les fondemens de cette nouvelle académie. Leibnita 
qui avoit plus d’une ame , fi j’ofe m’exprimer ainfi, 
étoit bien digne de préfider dans une académie 
qu’au befoin il auroit repréfeutéç tout feul. Il infr 
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titua quatre clartés , dont l’une de phyfique 8c de 
médecine , l’autre de mathématiques , la troifiéme 
de la langue & des antiquités d’Allemagne , & la 
derniere , des langues & des antiquités orientales. 
Les plus célébrés de nos académiciens furent mei- 
lleurs Bafnage , Bernoulli , la Croze , Guillelmini , 
Hartzoeker , Hermann , Kirch , Romer , Stiirmer , 
Varignon , des Vignoles , Werenfels , & Wolff : 
depuis on y reçut meilleurs de Beaufo'ore 8c Lenfant, 
favans dont les plumes auraient fait honneur aux 
fiécles d’Augulte & de Louis XIV. 

Othon de Guericke fleurifloit encore à Magde- 
bouraÿ c’ell le même auquel nous devons l’inven- 
fion de la pompe pneumatique , 8c qui par une heu- 
reufe deflinée a rendu fon efprit philofophique 8c 
inventif, héréditaire à fes defcendans. 

Les univerfités profpéroient en même tems: Halle 
& Franckfort étoient fournies de favans profelfeurs; 
Thomafius, Gundling , Ludewig, Wolfl'& Strick, 
tenoient le premier rang pour la célébrité & faifoient 
..nombre de difciples. Wolff commenta l’ingénieux 
fyftême de Leibnitz fur les Monades , & noya dans 
un déluge de paroles, d’argumens, de corollaires & 
de citations , quelques problèmes que Leibnitz avoit 
jet{és peut-être comme une amorce aux métaphyfi- 
ciens. Le profefleur de Halle écrivit laborieufemcnt 
nombre de volumes, qui au lieu de pouvoir inf- 
truire des hommes faits , fervirent tout au plus de 
catéchifme de dialectique pour des enfans: les Mona- 
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des ont mis aux prifes les métaphvficiens & les géo- 
mètres d’Allemagne, 8c ils difputent encore fur la 
divifibilité de la matière. 

Le roi fonda même à Berlin' une académie pour 
des jeunes-ecns de condition , fur le modèle de celle 
de Luneville : malheureufement clic ne fubfifla pas 
longtenas. 

Ce fiécle ne produifit aucun bon hifloricn : .on 
chargea Teifiîer d’écrire l’hiftoire du Brandebourg; 
il en fit le panégyrique : Puffendorff écrivit la vie 
de Frédéric. Guillaume ; & pour ne rien omettre, il 
n’oublia ni fes clercs de chancellerie , ni fes valets 
de chambre , dont il put recueillir les noms. Nos 
auteurs ont ( ce me femble ) toujours péché , faute 
de difeerner les chofes effentielles des accefi'oires , 
d’éclaircir les faits , de refferrer leur profe traînante 
& cxceflîvement fujette aux inverfions , aux nom- 
breuses épithètes , & d’écrire en pédans plutôt qn’en 
hommes de génie. 

Dans cette difette de tout bon ouvrage en profe, 
le Brandebourg eut un bon poète ; c’étoit le ficur 
de Canitz : il traduifit heureufement quelques épi- 
tres de Boileau ; il fit des vers à l’imitation d’Horace, 
& quelques ouvrages oit il eft tout-à-fait original : 
c’eft le Pope de l’Allemagne , le poète le plus élé- 
gant , le plus correél & le moins diffus , qui ait fait 
des vers en notre langue. Communément en Alle- 
magne le pédantifme affeéte jufqu’aux poètes ; la 
langue des dieux eft proftituée par la bouche de 
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quelque régent d’un college obfcur, ou par quelque 
etudiant diflolu ; & ce qu’on appelle honnêtes-gens 
lont ou trop parefleux ou trop fiers pour manier la 
lyre d’Horace ou la trompette de Virgile. Monfieur 
de Canitz , quoique d’une maifon illuftre , crut que 
l’efprit & le talent de la potTie ne derogeoit pas ; il 
le cultiva ( comme nous l’avons dit ) avec iitccès ; 
il eut une charge à la cour , & puifa dans l’ufage de 
la bonne compagnie cette politefle & cette aménité 
qui plaît dans Ton flile. 

Les fpeélacles Allemans étoient peu de chofe : 
ce qu’on appelle tragédie eft communément un 
monftre compofé d’enflure & de bafle plaifanterie : 
ks auteurs Dramatiques ignorent jufqu’aux moindres 
réglés du théâtre : la comédie eft plus pitoyable en- 
core ; c’eft une farce groftiere qui choque le goût , 
les bonnes mœurs , & les honnêtes-gens. La reine 
entretenoit un opéra italien , dont le fameux Bonon- 
chini étoit le compofiteur : nous eûmes dès-lors de 
bons muficiens : à la cour il y avoir une comédie 
françoife , qui donnoit dans fes repréfentations les 
chef-d’oeuvres des Molières , des Corneilles , & des 
Racines. # 

Le goût du théâtre françois pafla en Allemagne 
avec celui des modes de cette nation. L’Europe, 
enthoufiafmée du caraéiere de grandeur que Louis 
XIV imprimoit à toutes fes aélions , de la politefle 
qui régnoit â fa cour, & des grands-hommes qui 
illuftroient fon régné , vouloit imiter la France 
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qu elle admiroit ; toute l’Allemagne y voyageoit j 
un jeune-homme pafloit pour un imbécille , s’il n’a- 
voit féjoumé quelque tems à la cour de Verfailles : 
le goût des François régla nos cuifines,nos meubles, 
nos habillemens , & toutes ces bagatelles fur lefquel- 
les la tyrann.e de la mode exerce Ion empire : cette 
paillon portée à l’excès dégénéra en fureur ; les 
femmes , qui outrent fouvent les chofes , la poufle- 
rent jufqu’à l’extravagance (*). 

La cour ne donnoit pas tant dans les modes 
étrangères que la ville ; la magnificence & l’éti- 
quette y décoraient l’ennui ; on s’enivrait même 
en cérémonie : le roi inftitua l’ordre de l’Aigle 
Noir , tant pour avoir un ordre comme en ont tous 

(*) La mere du pocte Canitz, ayant épuife la France 
ea modes nouvelles , pour renchérir fur les autres dames 
de Berlin commit à un marchand de faire venir de Paris 
un mari jeune, beau, vigoureux , poli, fpirituel & noble, 
fuppofant que cette marchandile s’y trouvoit auflî commu- 
nément que des pompons dans une boutique : le marchand 
tout nouveau dans cette efpèce de métier , s’acquitta de fk 
commi/Iïon comme il put ; (es correfpondans trouvèrent 
enfin un époufeur ; c’étoit un homme de fo ans ; il Ce nom- 
moit le fleur de Brinbocit , d’un tempérament foible & va- 
létudinaire: il arrive ; madame de Canitz le voit , s’effraie 
& l’époufè : ce fut un bonheur pour les Pruffiens que ce 
mariage tourna au mécontentement de la dame : autrement 
fon exempltauroit été fuivl ; nos beautés auraient pafle 
dans les mains des François ; & les Berlinois auraient été 
réduits , comme les Romains , à enlever les Sabines de 
leur voifinage. 
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les rois , que pour fe procurer à cette ocdafion une 
fête , qui reflêmble aflfez à une mafcarade : ce roi , 
qui avoit fondé une académie par complaifance pour 
fon époufe , entretenoit des bouffons pour fatisfaire 
à fa propre inclination. La cour de la reine Sophie 
Charlotte étoit toute féparée de l’autre ; c’étoit un 
temple où fe confervoit le feu facré des Veftales, 
Faille des favans & le fiége de la politeffe : on re- 
gretta d’autant plus les vertus de cette princeffe , 
que celle ( * ) qui lui fuccéda , fe livra aux dévots 
& pafla fa vie avec des hypocrites , race médifante , 
qui verfe fes poifons fur la vertu en fanélifiant fes 
propres vices : enfin des adeptes parurent à la cour ; 
i;n Italien nommé Caraneo affura le roi qu’il avoit 
le fecret de faire de l’or ; il en dépenfa beaucoup & 
ji’en fit point ; le roi fe vengea de fa crédulité fur ce 
malheureux , & Cataneo fut pendu. w 

L”htat changea prefque entièrement de forme 
fous Frédéric Guillaume ; lï*cour fut congédiée, & 
les groffes penfions fouffrirent une réduélion ; beau- 
coup de perfonnes qui gvoient entretenu caroffe 
allèrent à pied, ce qui fit dire au public que le roi 
avoit rendu l’ufage des jambes aux perclus. Sous 
Frédéric I, Berlin étoit l’ Athènes du nord ; fous Fré- 
déric Guillaume elle en devint la Sparte ; tout ce 
gouvernement fut militaire ; l’augmentation de l’ar- 
mée fe fit, & dans l’ardeur de ces prenjjfrs enrolle- 

(*) Une princeflê de Mecxlenbourg <jui tomba enfuiteeq 
démence. 
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mens , quelques artifans furent faits foldats , ce qui 
répandit la terreur parmi les autres qui fe fauverent 
en partie : cet accident imprévu caufa de nouveau 
un dommage confidérable à nos manufaélures. 

Le roi porta un promt remède à ces abus , & il 
s’attacha avec une attention finguliere au rétablifle- 
ment & aux progrès de l’induftrie ; il défendit par 
un arrêt févére la^fortie de nos laines ; il établit le 
Lagerha* (*) , magafi.n d’où l’on avance des laines 
aux pauvres manufaéturiers , qu’xls reftituent par leur 
ouvrage ; nos draps trouvèrent un débit aduré dans 
laconfommation de l’armée ,qui fut habillée de neuf 
tous les ans ; ce débit s’étendit jufques chez l’étran- 
ger : la compagnie de Ruflîe fut formée l’année 172 f; 
nos marchands fournidoient les draps pour toutes 
les troupes Rudes ; mais les guinées Angloifes paf- 
ferent en Mofcovie , & elles furent bientôt fuivies 
de leurs draps, de forte que notre commerce céda; 
nos manufaélures en fouffrirent an commencement , 
mais d’autres forties s’ouvrirent ; les ouvriers n’eu- 
rent plus aflez de nos propres laines ; on permit 
aux Mecklenbourgeois de nous vendre les leurs ; 
& dès l’année 1733» nos manufaélures étoient fi 
floridantes , qu’elles débitèrent quarante - quatre 
mille pièces de drap de 24 aunes chacune chez 
l’étranger. 

Berlin fut comme un magafin de Mars : tous 
les ouvriers qui peuvent 'être employés pour une 

(*) Er. 1714* 
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armée , y profpérerent , & leurs ouvrages furent 
recherchés par toute l’Allemagne ; on établit à Ber- 
lin das moulins de poudre à canon, à Spania w des 
fourbiflfeurs, à Potsdam des armuriers , & à Neullat 
des ouvriers qui travailloient en ferronnerie & en 
cuivre. 

• 

Le roi donna des immunités & des récompenfes 
à tous ceux qui s’établiroient dans les villes de fa 
domination : il ajouta tout le quartier de*la Frédé- 
rich-fladt à fa capitale , & couvrit de maifons les 
places qu’avoit occupées l’ancien rempart : il créa 
la ville de Potsdam (*) , il la peupla : il ne fit pas 
le moindre bâtiment pour lui même , mais tout 
pour fes fujets. L’arclutcdlure de fon régné eft gé- 
néralement infcélée par le goût Ilollandois : il fe- 
rait à défirer que les grandes dépenfes que ce 
prince fit en bâtimens , euflènt été dirigées par de 
plus habiles architeélcs. Il eut le fort de tous les 
fondateurs des villes , qui occupés par la folidité 
de leurs dcflfeins , ont la plûpart négligé ce qui 
avec la même dépcnfe les aUroit embellies & ornées 
davantage. 

Berlin , après fon augmentation , reçut une 
police nouvelle (*) fur le pied à peu près de celle 
de Paris : on établit dans tous les quartiers de la 
ville des officiers de police l’ufage des fiacres fut 

(*) A peine y avoit-il 40ohabitans dans cette ville , au 
lieu qu’il y en a à prefent plus de ip mille. 

(‘) En 1734. 
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inftitué en même tems : on purgea la ville de ces 
fainéans qui fe nourriflent à force d’importunités ; 
& ces malheureux objets de nos dégoûts & de no- 
tre compaflîon , envers lefquels la nature n’a été 
qu’une marâtre , trouvèrent des afdes dans les hôpi— 
pitaux publics. 

Pendant que tous ces changemens fe firent, le 
luxe , la magnificence & les plaifirs difparurent ; 
l’efprit d’épargne s’introduifit dans tous les états , 
chez le riche comme chez le pauvre. Sous les 
régnés précédens , beaucoup de nobles vendoient 
leurs terres pour acheter du drap d’or & des galons , 
cet abus cefifa : dans la plupart des états Pruflîens, 
les gentilshommes ont befoin d’une bonne écono- 
mie pour foutenir leurs familles , à caufe que le 
droit de la progéniture n’a point lieu , & que les 
peres ayant beaucoup d’enfàns à établir, ne peuvent 
procurer que par leur épargne, un revenu honnê- 
te à ceux qui après leur mort partagent leur mai- 
Ibn dans des branches nouvelles. 

Cette diminution dans la dépenfe du public 
n’empêcha pas beaucoup d’artifa ns de fe perfeélion- 
ner : nos caroffes , nos galons , nos velours & nos 
ouvrages d’orfèvrerie fe répandirent par toute l’Al- 
lemagne. 

Mais ce qu’il y eut de déplorable , ce fut que 
pendant qu’on faifoit des arrangemens fi utiles & fi 
grands , on laifia tomber dans une décadence en- 
tière l’académie des fciences , les univerfités , les 
ans libéraux , & le commerce. 
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On remplilfoit mal & fans choix les places qui 
venoient à vacquer dans l’academie royale des 
fciences ; & par une dépravation finguliere , le 
fiécle afFeéloit de méprifer une fociétt dont l’ori- 
gine étoit aufli illuftre, & dont les travaux ten- 
doient autant à l’honneur de la nation qu’aux pro- 
grès de l’efprit humain. Pendant que tout ce corps 
tomboit en léthargie , la médecine & la chym e fe 
foutinrent : Port , MargrafF, & Eller combinoient 8c 
décompofoient la matière ; ils éclairoient le monde 
par leurs découvertes ; & les anatomifles obtinrent 
un théâtre pour leurs difleélions publiques, qui de-> 
vint une école floriffante de Chirurgie. 

Mais la faveur & les brigues rempliffoient les 
chaires des profefleurs dans les univerfités. Les 
dévots , qui fe mêlent de tout , acquirent une part 
à la direction des univerfités ; ils y perfécutoient 
le bon fens , & fur-tout la claffe des philofophes : 
"W olff fut exilé , pour avoir déduit avec un ordre 
admirable les preuves fur l’exiftence de Dieu. La. 
jeune nobleffe , qui fe vouoit aux armes , crut dé- 
roger en étudiant ; & comme l’efprit humain don- 
ne toujours dans les excès , ils regardèrent l’igno- 
rance comme un titre de mérite, & le favoir com- 
me une pédanterie abfurde. 

La même raifon fit que les arts libéraux tombè- 
rent en décadence , l’académie des peintres cefla : 
Pene , qui en étoit le direéleur , quitta les tableaux 
pour les portraits ; les menuifiers s’érigèrent eq 


\ 


Digitized by Gc 


de la Maison de Brandebourg. 237 
fculpteurs , & les maçons en architc&es : un chy- 
mifte nommé Bottcher pafla de Berlin à Dresde , 
& donna au roi de Pologne le fecret de cette por- 
celaine , qui furpafle celle de la Chine par l’éléeaîP- 
ce des formes & la fine (Te de la diaprure. 

Notre commerce n’étoit pas encore né, le gou- 
vernement l’étouffbit en fuivant des principes qui 
s’oppofoient direélement à fes progrès : il n’en faut 
point conclure que la nation manque de génie pro- 
pre au négoce. Les Vénitiens 8c les Génois furent 
les premiers qui le faiéreift : la découvere de la 
bouflolc le fit palfer chez les Portugais & les Efpa- 
gnols ; il s’étendit enfuite en Angleterre & en Hol- 
lande : les François s’y appliquèrent des derniers , & 
ils regagnèrent de vitefie ce qu’ils avoient négligé 
par ignorance. Si les habitans de Dantzig , de Ham- 
bourg, de Lubeck ; fi les Danois & les Suédois s’en- 
richiflent tous les jours par la navigation ; pourquoi 
fes Prufiîens n’en feroient-ils pas autant ? Les hom- 
mes deviennent tous des aigles, quand on leur ou- 
vre les chemins de la fortune ; il faut quej’exemple 
les anime , que l’émulation les excite , & que le 
fouverain les encourage : les François ont été tardifs, 
nous le fommes de même : peut-être eft-ce que no- 
tre heure n’eft pas encore venue. 

On fongeoit moins alors à étendre le commerce , 
qu’à réprimer les dépenfes inutiles : les deuils avoient 
été autrefois ruineux pour les familles ; on donnoit 
des feflins aux enterretnens j la pompe funebreétoit 
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même couteufe : toutes ces coutumes furent abolies ; 
on ne drapa plus les maifons ni les caroffes ; on ne 
donna plus de livrées noires j & depuis on mourut 
Mort bon marché. 

Ce gouvernement tout militaire influa dans le» 
mœurs , & régla même les modes : le public avoit 
pris par affeétation un air aigrefin ; perfonnc dans 
tous les états Prufiiens n’avoit plus de trois aunes 
de drap dans fon habit , ni moins de deux aunes 
d’épée pendues à fon côté : les femmes fuyoient la 
fociété des hommes ; 8c dlux - ci s’en dédomma- 
geoient entre le vin , le tabac, 8c les bouffons : enfin 
nos mœurs ne reflembloient plus , ni à celles de nos 
ancêtres, ni à celles de nos voifins : nous étions ori- 
ginaux , & nous avions l’honneur d’être copiés de 
travers par quelques petits princes d’Allemagne. 

Vers les dernieres années de ce régné , le hafard 
conduifit à Berlin (*) un homme obfcur , d’un e$i 
prit malfaifant & rufé : c’étoit une efpèce d’adep- 
te , qui faifoit de l’or pour le fouverain , aux dé- 
pens de la bourfe de fes fojets. Les artifices lui 
réuflîrent un tems ; mais tomme la méchanceté fe 
découvre tôt ou tard , fes preftiges difparurent , & 
fa malheureufe fcience rentra dans les ténèbres dont 
elle étoit fortie. 

Telles ont été les mœurs du Brandebourg fous 
tous fes différens gouvernemens. Le génie de la na- 
tion fut étouffé par une longue fuite de fiéclcs bar- 

(*) Ecxert. 
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bares : il s’éleva de tems en tems , mais il s’aflàifla 
auflîtôt fous l’ignorance & le mauvais goût j 8c 
lorfque des circonflances heureufes femblerent favo- 
rifer fes progrès , furvint une guerre dont les fuites 
funeftes anéantirent les forces de l’état. Nou$ avons 
vu cet état renaiflant de ces cendres : nous avons 
vû par quels nouveaux efforts la nation parvint 
à fe civilifer ; 5c fi ce beau feu n’a jetté que de foi- 
bles étincelles , il ne faut qu’un rien pour le faire 
paroître au grand jour : comme les femences ont 
befoin d’un terrein propre pour leur dévelopement, 
de même les nations demandent un concours de 
conjonctures heureufes , pour qu’elles fortent de 
leur engourdiflement , & qu’elles reçoivent ( pour 
ainfi dire ) une nouvelle vie. 

Tous les états ont eu im certain cercle d’évé- 
nemens à parcourir , avant que d’atteindre à leur 
plus haut dégré de perfection. Les monarchies y 
font arrivées avec une allure plus lente que les ré- 
publiques , & s’y font moins foutenues j & s’il eft 
vrai de dire que la forme du gouvernement la plus 
parfaite eft celle d’un royaume bien adminiflré , il 
n’eft pas moins certain que les républiques ont rem- 
pli le plus promptement le but de leur inflitution 
& fe font le mieux confervées , parce que les bons 
rois meurent & que les fages loix«font immor- 
telles. 

Sparte & Rome , qui furent fondées pour être 
guerrières, produisent, l’une cette phalange in- 


24^ Mémoires pour l’Histoire 
vincible, l’autre ces légions qui fubjuguerent la 
moitié du monde connu : Sparte enfanta les plus 
illuftres capitaines ; Rome devint une pépinière de 
héros; Athènes, à laquelle Solon avoit donné des 
loix plus pacifiques , devint le berceau des arts : à 
quelle perfeélion fes poètes, fes orateurs & fes 
hiftoriens ne parvinrent - ils point ? Cet afile des 
fciences fe conferva jufqu’à l’entiere ruine de l’At- 
tique. Carthage, Venilè, & meme la Hollande, 
furent par leur infiitution liées au commerce , & 
elles le pouffèrent & le foutinrent con fia m ment , 
reconnoiffant que c’étoit le principe de leur gran- 
deur & le foutien de leur état. 

Continuons encore cet examen pour un mo- 
ment. En touchant aux loix fondamentales des ré- 
publiques , on eft sûr de les renverfer de fond en 
comble , à caufe que la fageffe des légiflateurs a 
formé un tout , auquel les parties du gouvernement 
tiennent effentiellement : rejetter les unes , c’eft dé- 
truire les autres , par l'enchaînement des confé- 
quences qui les lient enfemble &c qui en forment un 
fyftcme a {Tortillant & complet. 

Dans les royaumes , la forme du gouvernement 
n’a de bafe que le defpotifme du louverain : les 
loix, le militaire, le négoce, l’induftrie & toutes 
les autres parties de l’état , font affujetties au capri- 
ce d’un fcul homme , qui a des fuccefleurs qui nefe 
reffemblent jamais : d’où il s’enfuit pour l’ordinaire , 
qu’à l’avénement d’un nouveau prince l’état efi 

gouverné 
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gouverné par de nouveaux principes, & c’efl ce 
$ii porte préjudice à cette forme de gouvernement. 
Il y a de l’unité dans le but que les républiques fe 
propofent & dans les moyens qu’elles employent 
pour y parvenir , ce qui fait qu’elles ne la man- 
quent prefque jamais. Dans les monarchies un fai- 
néant fuccéde à un prince ambitieux , celui - ci efl 
fuivi d’un dévot, celui-là par un guerrier , celui-ci 
par un favant , celui-là par un autre qui s’abandon- 
ne à la volupté : & pendant que ce théâtre mou- 
vant de la fortune préfente fans cefle des fcenes 
nouvelles, le génie de la nation , diverti par la va- 
riété des objets , ne prend aucune aflîette fixe. Il 
faut donc que dans les monarchies les établiflemens, 
qui doivent braver la viciflitude des fiécles , ayent 
des racines fi profondes qu’on ne puifle les arracher, 
fans ébranler en même tems les plus folides fonde- 
mens du trône. 

Mais la fragilité & l’inftabilité font inféparables 
des «uvrages des hommes : les révolutions que les 
monarchies & les républiques éprouvent, ont leurs 
caufes dans les loix immuables de la nature ; il faut 
que les pallions humaines fervent de reflforts pour 
amener & mouvoir fans cefle de nouvelles décora- 
tions fur ce grand théâtre ; que la fureur audacieufe 
des uns enleve ce que la foiblelfe des autres ne 
peut défendre ÿ que des ambitieux renverlènt d^s 
républiques , & que l’artifice triomphe quelquefo.s 
de la fimplidté : fans ces grands bouleverfemens 
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dont nous venons de parler , l’univers referait fans 
ceflfe le même ; il n’y auroit point d’événcmens nou- 
veaux ; il n’y auroit point d’égalité entre le deftin 
des nations : quelques peuples feraient toujours ci- 
vilifés & heureux , & d’autres toujours barbares Sc 
8c infortunés. 

Nous avons vu des monarchies naître & mou- 
rir ; des peuples , de barbares qu’ils étoient , fe 
policer & devenir le modèle des nations ; ne pour- 
rions nous pas en conclure que ces nations ont 
une révolution femblable ( fi on ofe le dire ) à celle 
des planettes, qui après avoir parcouru en dix mille 
ans tout l’efpace des deux , fe retrouvent au point 
d’oà elles étoient parties ? 

Nos beaux jours arriveront donc comme ceux 
des autres : nos prétentions font d’autant plus juf- 
tes , que nous avons payé le tribut à la barbarie 
quelques fiécles de plus que les méridionaux. 

Ces fiécles précieux s’annoncent par le nombre 
des grands-hommes en tout genre qui naiflent à la 
fois : heureux font les princes qui viennent au 
monde dans des conjondtures auiïi favorables ! les 
vertus , le talent , le génie , les emportent d’un 
mouvement commun avec eux, aux chofes gran- 
des & fublimes. 
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DU GOUVERNEMENT 
ANCIEN ET MODERNE 
D U 

DU BRANDEBOURG. 

Lorsque le Brandebourg étoit payen , il fut 
gouverné par des Druides , comme toute l'Allema- 
gne l’étoit anciennement : fous les Vandales, les 
Teutons & les Suèves , leurs princes étoient pro- 
prement les généraux de la nation ; ils s’appelloient 
Fürften , ce qui lignifie conduéteurs : les empereurs 
qui dompteront ces barbares , établirent des gou- 
verneurs de frontières , qu’on nommoit Marckgra- 
ves, pour tenir ert bride cette nation bellicjueufe & 
fiere de fa liberté : il nous relie fi peu de mémoires 
de ces tems reculés, que pour ne point mcler de 
fables à l’hiltoire , nous ne ferons mention que du 
gouvernement de l’éleéîortft fous les princes de la 
maifon de Hohenzollern. 

Du tems que les burggraves de Nurcnberg s’é- 
tablirent dans la Marche , les gentils-hommes de- 
venus fauvages fous les dernieres réecnces , leur 
refuferent l’hominage : cette noblefie, foutenue dans 
fon indépendance par les ducs de Poméranie , deve- 
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noit redoutable à fon fouverain. Les grandes familles 
étoient puiffantes ; elles armoient leurs fujets ; elles 
fe faifoient la guerre ; & elles détrouffoient même 
les paffans fur les grands chemins : des châteaux 
maflifs & entourés de foffés leur fervoient de re- 
paires. Ces petits tyrans , ayant partagé entre eux 
l’autorité légitime, fouloient impunément ceux qui 
cultivent les champs ; & comme il n’y avoit point 
de domination affez bien établie pour faire refpeéler 
les loix , le pays étoit dans le défordre & dans la 
plus aflfreufe mifere : les grandes familles qui s’éle- 
vèrent pendant cette anarchie , furent les Kitrzow , 
les Putlitz , les Crédow , les Holtzendorff, les 
Uchtenhagen , les Torgow , les Arnim , les Ro- 
chow , & les feigneurs de Hohenflcin : ce fut à celles 
là que l’éleéleur Frédéric I eut affaire. 

Quoique Frédéric I les fournît , les états reliè- 
rent toujours maîtres du gouvernement : ils accor- 
doient les fubfides ; ils régloient les impôts ; ils 
fixoient le nombre des troupes , qu’on ne levoit que 
dans les extrémités , & les payoient ; on les conful- 
toit fur les mefures qu’il convenoit de prendre pour 
la défenfe du pays ; & c' étoit par leurs avis que s’ad- 
ininiflroient les loix & la police. 

L’histoire nous fournit plus d’un exemple du 
pouvoir des états. L’éleéleur Albert l’Achille de- 
voit cent mille florins (*) : il pria les états de fe 
charger de ce payement ; pour cet effet ils impofe- 

(*) En 17SX. 
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rent une taxe fur la biere, qu’ils n’accorderent que 
pour fept ans ; ils la haufferent dans la fuite , & 
elle devint l’origine de ce qu’on appelle la landf- 
chaflFt ou la banque publique. 

Du teins de l’éle&eur Joachim I (f) , les états 
levèrent une taxe fur les moulins , fur les cenfes & 
fur les bergeries , pour foudoyer deux cens cavaliers 
que ce prince envoyoit à l’empereur contre les in- 
fidèles. 

Sous l’éleéleur Joachim III, le crédit des états., 
étoit fi puiflant , qu’ils dégagèrent quelques bail- 
liages fur lefquels ce prince avoit contraélé des' 
dettes , à condition que ni lui ni fes fuccefleurs ne 
pourroient dorénavant emprunter delïus ni les 
aliéner : l’éleéleur les confultoit fur toutes les af- 
faires , & leur promit même de ne rien flhtreprendre 
fans leur confentcment : les états entrèrent en cor- 
refpondance avec Charles V, 8c lui marquèrent qu’ils 
ne trouvoient pas à propos que l’éleéleur fe rendît 
à la diete de l’empire : aufli Joachim II fe difpenfa- 
t-il de ce voyage. 

Jean Sigifmond 8c George Guillaume (*) con- 
férèrent avec eux fur le fujet de la fuccelfion de 
Juliers & de Berg , & les états nommèrent quatre 
députés qui fuivirent la cour , tant pour lui fervir 
de confeil , que pour être employés à des négocia- 
tions & à l’ufage que les circonftançes pourroient 
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demander pour le fervice de ces princes. 

George Guillaume ( * ) confulta les états pour 
la derniere fois , pour favoir s’ils trouvoient bon 
que l’éleéleur fit alliance avec les Suédois en leur 
remettant fes places , ou s’il devoit fuivre le parti 
de l’empereur : depuis , Schwartzenberg , miniftre 
tout puiffant d’un prince foible, attira à fa perfonne 
toute l’autorité du fouverain & des états ; il impofa 
des contributions de fa propre autorité ; & il ne relia 
aux états, de cette puilfance dont ils n’avoient jamais 
abufé , que le mérite d’une foumiffiom aveugle aux 
ordres de la cour, 

Les éleéleurs n’avoient eu d’autre confeil que 
les états jufqu’au régné de Joacbim- Frédéric ; ce 
prince forma un confeil compofé du miniftre de la 
jullice, du piniftre des finances, de celui qui avoit 
les affaires de l’Empire, & du maréchal de la cour : 
un Stadthalter y préfidoit. De ce confeil émanoient 
toutes les fentences en dernier refl'ort , les ordres 
t_Rt au civil qu’au notaire , les réglemens de la 
police ; & c’étoit lui également qui drelfoit l’inf- 
truélion des minillres qui étoient employés à des 
cours étrangères, 

Lorsqu’un voyage ou la guerre obligeoient l’élec? 
teur à quitter fes états, ce confeil exerçoit les fonc- 
tions de la fouveraineté ; il donnoit des audiences 
pux minières étrangers ; il avoit en un mot le même 

* ) tu ifji. 


Digitized by Google 


de la Maison de Brandebourg. 247 
pouvoir que la régence d’une minorité pendant la 
tutelle d’un prince. 

Le pouvoir du premier miniflre & du confeil 
étoit prefque illimité ; le comte de Schwartzenberg 
fous George Guillaume avoit augmenté fon autorité, 
au point qu’elle étoit pareille à celle des maires du 
palais du tems des rois de France de la première 
race : mais l’abus énorme qu’il en fit , dégoûta l’é— 
lefteur Frédéric Guillaume de tout premier minifi- 
tre. Nous voyons, par les réglemens que ce prince 
donna (*) , qu’il diflribua à chacun de fes miniftres 
des départemens différens ,' & qu’il établit dans 
chaque province deux confeillers , pour régler & 
pour rendre compte des affaires qui la çoncer- 
noient. 

Frédéric Guillaume réfida à Konigfberg en 
Pruffe pendant les premières années de fa régence ; 
& il pourvut le confeil qu’il laiffa à Berlin , d’amples 
inftruétions relatives au tems & aux circonftances 
où il fe trouvoit : les troupes recevoient leurs ordres 
des plus anciens généraux qui fe trouvoient dans la 
province ; & les gouverneurs des places les rece- 
vpient immédiatement de fa perfonne. 

A la mort du chancelier Gorts , cette dignité fut 
fupprimée , & le baron de Schvrerin devint premier 
préfident du confeil. Les départemens fe trouvèrent 
partagés , de forte que tout ce qui étoit du reffort 
des loix, fe portoit au confeil de la juflice qui avoit 

(*) En i6ji. 
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un préfident à fa tête. La jurisdiétion des officiers 
de la cour dépendoit du capitaine du château : les 
finances du prince fe trouvoient adminiftrées par la 
chambre des domaines , qui étoit partagée en diffé- 
rens ‘départemens ; le baron de Meinders & après 
lui le fieur de Jena en eurent la direélion géné- 
rale. 

Un confifloire , compofé moitié de prêtres ; 
moitié de laïques , gouvernoit les affaires eccléfiaf- 
tiques : outre ces collèges fufmentionnés , la chan- 
cellerie des fiefs décidoit de toutes les affaires féo- 
dales. 

Les chofes reflerent à peu près fur le même pied 
fous le régné de Frédéric I (*) ; avec cette diffé- 
rence , qu’il fe laiffa fans ceffe gouverner par fes 
minières. Danckelmann , qui avoir été fon précep- 
teur , devint maître de l’état : après fa difgrace , le 
comte de Wartenberg fucçéda à fa faveur & à fon 
pouvoir : Kamke auroit de même fuccédé au grand- 
chambellan , fi la mort du roi n’avoit mis fin à fa 
faveur naiffance. 

Frédéric Guillaume II (•f) changea toute la 
forme de l’état & du gouvernement : il limita le 
pouvoir des minifires ; & de maîtres qu’ils avoient 
été de fon pere, ils devinrent fes commis. 

Les affaires étrangères furent remifcs aux fleurs 
d’Ilgen & de Kniphaufen : ces minifires conféroient 

(* ) Depuis i<< 85 . 

( t ) Depuis 1715. 
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avec les envoyés, & entretenoient la correfpon- 
dance avec les miniftres Pruffiens dans les différentes 
cours de l’Europe : ils étoient chargés furtout des 
affaires de l’Empire , des limites de l’état , & des 
droits de la maifbn : le fleur de Coccéi miniftre d’é- 
tat eut la direélion générale de la juflice , & faifoit 
la charge de chancelier : fous lui le fieur d’Arnim 
avoir le département des appels & de la juflice 
civile de Pruffe & de Ravenfherg ; & le fieur de 
Katfch fut mis à la tête de la juflice criminelle. 

Le fieur de Printz , grand-maréchal de la cour ; 
devint préfident du confifloire fupérieur , & fut 
chargé de l’infpeéfion des univerfités , des fonda- 
tions pieufes, des canonicats, 8 c des affaires des 
Juifs. 

Les finances étoient , des parties du gouverne- 
ment , celle qui avoit été le plus négligée : le roi y 
fit des arrangemens tout nouveaux ; il établit le 
grand direéloire en 1724 : ce collège efl divifé en 
quatre départemens , à la tête de chacun defquels 
efl un miniftre d’état. La Pruffe , la Poméranie & 
la nouvelle Marche , avec les portes , formèrent le 
premier département , qu’eut le fieur de Grumkow : 
l’éleélorat de Brandebourg, le duché de Magde- 
fcourg , le comté de Rupin , & le commiffariat de 
guerre , formèrent le fécond département , qu’eut le 
fieur de Kraut : les états du Rhin 8 c du Wefer, avec 
les Salines , furent le partage du troifiéme , qu’eut 
le fieur de Gorne ; & le quatrième eut la direélion 
de la principauté de Halberftadt, du comté de Mans- 
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fcldt , des manufactures , du papier timbré , & des 

monnoies : il échut au fieur de Vireck. 

Le roi combina le commiflariat avec les finances. 
Autrefois ces collèges occupoient quarante avocats 
pour foutenir les procès qu’ils fe faifoient , en négli- 
geant les affaires pour lefquelles ils étoient prépofés: 
depuis leur réunion , ils travaillèrent d’un commun 
accord au bien de l’état. 

Sous ces départemens principaux, le roi établit 
dans chaque province un collège de juflice & un 
collège de finance fubordonnés aux miniflres ; les 
minières des affaires étrangères, ceux de la juflice 
& ceux des finances , faifoient journellement leur 
rapport au roi , qui décidoit en dernier relfort de 
toutes les affaires : pendant tout fon régné , il ne 
parut pas la moindre ordonnance qu’il n’eût fignée 
de fa main , ni la moindre inftruétion dont il ne fût 
l’auteur. 

Il déclara tous les fiefs allodiaux , moyennant 
une certaine redevance annuelle que les propriétaires 
payeront à l’état. Frédéric Guillaume employa quatre 
millions cinq cens mille écus au rétabliffcment de la 
Lithuanie : il mit fix millions pour rebâtir les villes 
de fes états , augmenter Berlin & fonder Potsdam ; 
& il acheta pour cinq millions de terres qu’il ajoûta 
à fes domaines. 

Tant d’ordre dans les affaires, une bonne écono- 
mie , & des augmentations de finances confidérables, 
mirent le roi en état d’entretenir le militaire formi- 
dable, dont nous allons parler dans l’article fuivant. 
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DU MILITAIRE, 

» » 

Depuis fort infiitution jufquà la fin du régné 
de Frédéric - Guillaume II. 

I _j Es premiers électeurs de la maifon de Brande- 
bourg n’entretcnoient aucune milice réglée ; ils 
n’avoient qu’une garde à cheval de cent hqmmes , & 
quelques compagnies de Lanfqucnets partagées dans 
les châteaux ou places fortes , dont ils augmentoient 
ou diminuoient le nombre félon le befoin : lorfqu’ils 
appréhendoient la guerre , eux & les états convo- 
quoient l’arriere-ban ; c’étoit, pour ainh dire, l’ar- 
mement général de tout le pays ; la nobleffe devoit 
former la cavalerie, & fes vaffaux enrégimentés 
dévoient compofer l’infanterie de cette armée. 

Cette maniéré de lever des troupes & de for- 
mer des armées , étoit alors générale en Eu- 
rope : les Gaulois , les Germains , les Bretons en 
avoient toujours ufé de même ; & elle s’eft con- 
fervée encore jufqu’A préfent chez ^es Polonois , 
qui appellent de toute la nation , la Pofpolite Ru- 
cheni. De même que les Polonois, les Turcs ne fe 
font pas éloignés de cette coutume , à l’exception 
d’un corps réglé de trente mille Janiflaires qu’ils en- 
tretiennent : ils ne font jamais la guerre fans armer 
les nations de l’Afie mineure , de l’Egypte, de l’A- 
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rabie & de la Grece , qui font fous leur domination. 

Pour en revenir à l’hiftoire du Brandebourg , 
lorlque Jean - Sigifmond fe crut à la veille de re- 
cueillir la fucceffion de Juliers & de Berg, pré- 
voyant qu’il feroit obligé de foutenir fes droits par 
la force des armes , il ordonna un armement géné- 
ral de fept cens quatre-vingt-fept chevaliers , qui 
fe trouvèrent au lieu de l’alTemblée : il en choifit 
quatre cens des plus leftes : la noble (Te fournit d’ail- 
leurs mille fantaffins , fans compter les piquiers , 
dont le colonel Kracht reçut le commandement , & 
de plus les villes mirent deux mille fix cens hom- 
mes en campagne. Ces troupes étoient entretenues 
aux dépens des états , & pour l’ordinaire elles ne 
recevoient la paye que pour trois mois , terme après 
lequel chacun s’en retournoit chez foi : l’éleéieur 
nommoit les officiers ; & dès que le befoin de ces 
armements ceifoit, ces troupes étoient licenciées 
tout-à-fait. 

La régence orageufe de George - Guillaume nous 
fournit quelques exemples de ces fortes d’arme- 
ments. t 

En 1620 , (*) à l’occafion de la guerre de trente 
ans les états levèrent des troupes en leur don- 
nant le privilège de faire des quêtes dans tout le 
pays , pour fournir à leur fubfiftance : les payfans 
avoient ordre de leur donner un liard , chaque fois 
qu’ils gueuleraient , & des coups de bâton s’ils ne 

( * ) Sebaldus , chrcniqut. 
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s’en contentoient pas. Que produifit cet arrangement 
ridicule ? au lieu d’acquérir des foldats , le prince 
n’établit qu’un corps de mendiants. 

L’an 1623 , la cour enjoignit par un édit à tous 
les fujets , à l’exception des prêtres & des échevins , 
de fe rendre avec armes 8c bagage à un lieu mar- 
qué , où des commiflaires dévoient les pafler en re- 
vue : on choifit de ce nombre trois mille neuf cens 
hommes , qui furent partagés*en vingt-cinq compa- 
gnies d’infanterie & en dix efcadrons. 

Apre's la paix de Prague (*), le comta de 
Schwartzenberg perfuada à George - Guillaume 
d’augmenter fes troupes , & de les entretenir moyen- 
nant les fubfidls que les Efpagnols 8c l’Empereur 
lui payeroient : félon le projet de ce miniftre , le 
nombre devoit en être porté i vingt - cinq mille 
hommes. 

Les levées fe firent , & ces troupes prêtèrent 
ferment à l’Empereur & à George-Guillaume. Lorf- 
qu’elles paflferent en revue ( f) à Neufladt - Eberfi- 
walde , on en fit le dénombrement fuivant , (ça- 
voir : 

(*) En i«jf. 

(t) En 1638. 
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Klitzing, qui commandoit ce corps , eft le pre- 
mier général dont il foit fait mention dans l’hiftoire 
du Brandebourg : ces troupes furent augmentées & 
diminuées félon les tems, les moyens & les occafions; 
mais elles ne paiferent jamais onze mille hommes. 
George-Guillaume laifla en mourant la milice fui- 
vante à fon fils : 
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tartina 

5600 

valiers ...... 

1J0D 


Frédéric - Guillaume parvint à la régence dans 
un tems de calamité : pour foulager fes provinces épui- 
fées d’hommes & d’argent , il fit une réforme dans 
fes troupes : la cavalerie , fur ce qu’elle refufa de 
prêter le ferment ordinaire , fut congédiée , & l’é- 
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leéteur, afin de s’en faire un mérite auprès de l’em- 
pereur, lui céda deux mille chevaux. L’éleéteur ne 
conferva que deux cens maîtres & deux mille fàn- 
taflins , qui formoient les régiments de* gardes de 
Burgsdorff, de Trotta , & de Rebeck. 

FREDERic-Guillaume fut le premier électeur qui 
entretint à fon fervice un corps d’armée difcipliné 
régulièrement : les bataillons d’infanterie étoient 
compofés de quatre compagnies à cent cinquante 
tête chacune ; un tiers du bataillon étoit armé de 
piques , le relie avoit des moufquets : l’infanterie 
portoit des habits d’ordonnance & des manteaux : 
le* cavaliers fe pourvoyoient eux-mêmes d’armes & 
de chevaux 5 ils avoient la demi-armure , ils com- 
battoient par efcadrons , & ils menoient fouvent du 


canon avec eux. . 

En 165-3 , il furvint une brouillene entre 1 élec- 
teur & le Palatin de Neubourg touchant la fuccef- 
fion de Cleves : à cette occafion l’élcéteur aug- 
menta fes troupes ,* il leva cinquante - deuxcompa- 
pnics de cavalerie & quatre - vingt - deux compa- 
gnies d’infenterie : le comte de Wittgenftein paffa 
à fon fervice avec les régiments de cavalerie de 
Wittgenftein , de Storckau & d’Olten , & ceux d in- 
fanterie de Piflart , de Hanau & de Maillard. 

Apre's que l’éleéteur eut accommode les ditte- 
rends avec le Palatin , il licencia la plus grande par- 
tie de les troupes. \ f 

La guerre qui s’alluma peudetems apres, ( ) 

îEniiJi. entre 
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fcntre Charles - Guftave & la république de Polo- 
gne , donna lieu à une nouvelle augmentation ; l’é- 
leéleur, foutenu des fubfides Suédois , fit les derniers 
efforts pour mettre une armée fur pied. Selon les 
archives , fa cavalerie monta à quatorze mille quatre 
cens chevaux. Ce nombre paroît exagéré de beau- 
coup ; cependant ce qui pourroit le rendre croyable , 
ce font les noms des chefs & des corps que l’on 
nous a confervés ; à f^fvoir , les gardes , les géné- 
raux Waldeck, Cannemberg, Doflingjles colonels 
Lothum , Spahn , Siegen , Manteuffel , Schenck , 
Wohlraht, Strantz, Reinau, Hall, Ellert, Quart, 
Dragons , Waldeck , Canitz , Kalckftein , Lefque- 
vant , Lehndorff, Sack & Schlieben. 

Comme le deffein de l’éle&eur étoi» d’attaquer 
les Polonois , dont la force principale confifte en 
cavalerie ; il fe peut qu’il voulut leur oppofer les 
mêmes armes & un corps en état de fe faire refpec- 
ter d’eux. 

Son infanterie monta jufqu’à dix mille fix cens 
fcommes , confinant dans les régiments des gardes à 
pied, du grand maître d’artillerie Sparr, de Wal- 
deck, Grothe , comte de Waldeck, Kalckftein, Klin- 
gfporn, Taubenkehr, Gotz, Hugt & Ellenberg. Pen- 
dant tout le cours de la guerre que ce prince fit 
avec les Suédois en Pologne , Waldeck, en qualité 
de lieutenant -général commanda les troupes fous 
lui. 

JJne partie de cette armée fuivit l’éleileur en 

R 
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Pologne : le relie des troupes fut diftribué dans les 
provinces. 

Apres que Frédéric - Guillaume eut fait fa paix 
avec les Polonois , il fecourut le roi de Dannemrrck 
que Charles Gultave afliégeoit à Coppenhague ; 
il marcha en perfonne dans le Holltein , à la tête de 
quatre mille hommes d’infanterie & de douze mille 
chevaux dont la moitié étoÿ compofée des cuiraf- 
fiers de l’empereur. 

Apre's la paix d’Oliva , Péleéleurfit encore une 
réduftion dans fes troupes j mais elle ne fut pas con- 
fidérable. Il entretint depuis un nombre de géné- 
raux , ce qui prouve bien qu’il devoit avoir des fol- 
dats à proportion. Le maréchal Sparr ell le pre- 
mier qui ait porté ce caraftere dans le fervice de 
Brandebourg. Les généraux qu’il avoit alors étoient , 
Dorffling , grand maître d’artillerie ; lieutenants gé- 
néraux , le prince Jean-George d’Anhalt , le comte 
Rhona , le baron de Cannenberg & le fieur de 
Goltz ; généraux majors , les fleurs de Pfuhl , de 
Bar ? de Gorfchen , de Quart , d’Ellert, de Spahn 31 
de Trotta. 

LoRSQUEla guerre de 1672 commença , l’élecr 
teur entretint vingt -trois mille cinq cens foixante- 
deux hommes : l’armée qu’il conduifit en Alface au 
fecours de l’empereur , étoit de dix-huit mille com- 
battans. Il augmenta enfuite les troupes jufqu’au 
nombre de vingt-fix mille homfnes & s’en lèrvit 
dans fes campagnes glorieufes de la Poméranie <ju’il 
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Conquit , & de la Prulfe dont il chalTa les Suédois. 

A l’avénement de la régence de Frédéric -Guil- 
laume , les troupes étoient mal payées & mal entre- 
tenues ; cette efpèce de confufion dura jufqu’à l’an- 
née 1676 , que Gramkow, miniftre des finances , 
tintroduifit l’accife dans les villes ; ce revenu fixe & 
alluré fut afiîgné à la caille de la guerre ; le prêt du 
fantalfin étcit à un écu & demi par mois , & la paye 
des officiers étoit allez mince. 

Pendant la guerre de Pologne & celle de 1672, 
Frédéric -Guillaume entretint fes troupes, tantôt 
par les fubfides des Suédois , & tantôt par ceux des 
Autrichiens, des Efpagnols & des François ; mais 
depuis l’année 1676, l’augmentation de fes reve- 
nus , par le moyen des accifes , & le duché de Mag- 
debourg, dont il entra en polfeffion , avec l’amé- 
lioration de fes provinces qui fe relev.oient infenli- 
blement des calamités que leur avoit fait foufFrir la 
guere de trente ans ; toutes ces relfources bien ad- 
miniftrées lui fournirent le tnoyen d’entretenir par lui 
même un corps de troupes confidérable. 

A la mort du grand éleéteur , fon armée fe trou-f 
va forte des troupes de campagnes fuivantes : 


W 
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| INFANTERIE. 

CAVALERIE. 

Noms 

des 

RE C J MENT S. 

Bataillons 

UO MS 
DES 

REGIMENTS. 

Escadrons. 

Gardes ...... 

6 

Cardes du Corps. 

X 

Elcfuice 

X 

Grands Moufq. 

X 

Prince élcSoral. 

2 

Grenad. à cheval. 

l 

Prince Philippe. 

X 

Régim. du Corps. 

i 

Prince d’Anhalt. 

2 

Prince élcSoral. 

i 

DôrfUing 

X 

Anhalt • 

i 



DôrfHing ..... 

3 



Spahn • 


Bonhotf. ...... 

l 

Brucmohr 




Litxwitx ...... 

3 

Zi tien 

X 

Du Hamel 

1 

Courlande 

x { 

Pr. Henri de Saxe 

3 







de Cuir a (Tiers • 

31 

Varenne ...... 

2 



Pollnicz . 

2 

Dragons. 

Cournau ... . . 

1 

Régim. du Corps. 

4 

Brucraohr 

I 

Dorffllng ...... 

♦ 

Total de l’In- 


TOTAL de la Ca n 


fantcrie . . . . 

36 Pat. 

valerie. . . . ,. 

1 

40 Efc. 
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Outre ce nombre de troupes les garnifons Soient 
à part , & il y avoit : 



COMPAGNIES. 

•a Memel ........ 

î 

à Colbcrg 

4 

à Curtrin 

4 

à Spandaw 

Z 

à Peitz . , . ...... 

* 

à Friderichfbourg . . . 

I 

à Francufort 

I 

Total des Garnifons. 

18 


Pendant la régence de l’éleéleur , les batail- 
lons étoient compofés de quatre compagnies ; la 
compagnie de cent cinquante hommes : félon ce cal- 
cul , un bataillon faifoit fix cens têtes , l’infanterie 
de campagne , vingt - un mille combattants , les 
troupes de garnifon deux mille fept cent , & la ca- 
valerie comptant l’efcadron à cent vingt maîtres , 
quatre mille huit cent chevaux ; de forte que le 
total de l’armée montoit à vingt-huit mille cinq 
cens combattans. 

L’infanterie combattoit alors Cir cinq ou fix: 
files de hauteur ; les piquiers fàifoient un tiers d’un, 
bataillon , le reffe des foldats étoit armé de mouf-r 
quets à l’Allemande. * 

R iij 
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L’infanterie , quoiqu’affez mal vêtue , avoit 
outre fes habits d’ordonnance , de longs manteaux 
roulés & repliés fur les épaules , à peu près de la 
façon que des bulles antiques nous repréfentent les 
confulaires Romains, Lorfque l’éleéleur fit cette cé- 
lébré expédition de Prude en hiver, il fit dilfari— 
buer des bottines à tous les fantafllns. 

Sa cavalerie avoit encore l’ancienne armure en 
entier ; elle ne pouvoit guere être difciplinée, car 
chaque cavalier fe pourvoyoit de chevaux , d’habits 
& d’armes ; d’où il réfultoit une bigarrure étrange 
pour tout le corps. Il paroît que Frédéric-Guillau- 
me préféroit fa cavalerie à fon infanterie ; il com- 
battit à la tête de la première aux batailles de \C 7 ar- 
fovie & de Fehrbcllin ; il avoit tant de confiance 
dans cette troupe qu’on trouve fréquemment dans 
i’hifloire que fa cavalerie menoit du canon avec 
elle. Il elt très - apparent que cette prédileélion 
n’étoit pas fans fondement ; & que l’éleéleur ayant 
fait fes remarques fur la nature de fes étars , qui 
font plaines pour la plupart , & fur les troupes de 
fes voifins, principalement des Polonois , qui con- 
fident prefque toutes en gens de cheval , préféra 
par ces raifons fa cavalerie à fon infanterie , com- 
me étant d’un ufage plus univerfel. 

Du tems de Frédéric - Guillaume , on ne for- 
moit point de magafins ; le pays où l’on faifoit la 
guerre fournHToit à l’entretien des tripes , tant pour 
la paye que pour les vivrez on ne campoit que 
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lorfque l’ennemi s’appfochoit de l’armée , & qu’on 
pouvoir ou vouloit en venir aux mains ; par ces 
raifons , on quittoit un pays après l’avoir mangé. 
Les armées vagabondes défoloient une province 
après l’autre , & les guerres fe perpétuoient d’au- 
tant plus que les armées étoient petites , leur en- 
tretien peu coûteux, & que les généraux qui con- 
duifoienr les troupes trouvoient le moyen de s’en-; 
richir en prolongeant la guerre. 

Parmi les généraux de l’éleéleur , îe vieux Dor-, 
dffling & le prince Jean-George d’Anhalt avoient la 
la plus grande réputation. 

Si le confeil du prince d’Anhalt avoit été fuivï 
en 1673 , l’éleéleur auroit attaqué Turenne , & 
peut-être l’auroit-il battu : le prince d’Anhalt paf- 
foit pour fage , & Dorffling pour entreprenant : ce 
dernier ferait bien Ton maître à la furprife de Ra- 
thenau , à la pourfuite des Suédois après la bataille 
de Fehrbellin , & à hâter la diligence extraordi- 
naire des troupes dans l’expédition de Prude. Après 
Dorffling , les plus eflimés de fes généraux étoient 
Gorfehen qui furprit Tes Suédois en Prude auprès 
de Splitter, 8e TrefFenfeldt qui les expulfk entière- 
ment de ce duché. 

L’art de fortifier régulièrement les places ainft 
que celui de l’attaque & de la défenfe étoit entière-^ 
ment inconnu. L’élecleur n’avoit pas même un in- 
génieur médiocre à fon fervice ; il s’amufa fix mois 
devant Stettin quoique la place fût très-mauvaife ; 
il ne prit Stralfund qu’en la brûlant par fes bombes,;. 

R iiij 
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les ouvrages dont il entoura les murs de Berlin' 
Soient mal conttruits, ayant de longues courtines & 
des battions avec des faces plattes , de forte qu’au- 
cun ouvrage ne fe flanquoit. Il en ett de la guerre 
comme des autres arts ; elle ne fe perfectionne point 
tout d’un coup , & c’eft allez qu’en fait de taCfique 
l’éledeur ait laiflfé des exemples qui ferviront dans 
tous les tems de leçons aux plus habiles capitai- 
nes. 

Le régné de Frédéric premier , roi de Prufle , efl 
rempli de fréquentes réductions & augmentations de» 
l’armée, les fubfidcs étrangers félon qu’il en recevoit 
étoient le thermomètre qui régloit leur nombre 
tantôt plus conttdérable & tantôt de beaucoup di- 
minuée. 

Apre’s la mort de Frédéric -Guillaume , on fit 
une augmentation dans les troupes ; les bataillons 
furent mis à cinq compagnies , & on leva fept nou- 
veaux bataillons ; à favoir , deux de Lothum , deux 
de Shonberg & un de Sidow : la cavalerie fut aug-i 
mentée de même de dix-neuf efcadrons ; à favoir « 
deux des gardes du corps , trois de Bareyth , trois 
de Schoning, quatre d’Anfpach, quatre de Sonfeldt 
& quatre de Brant. 

L’année d’après, en 1689 , dix bataillons & fix 
efcadrons Brandebourgeois paflerent au fervice de 
la Hollande : après la paix de Rifwick (*), les ba- 
taillons furent réduits à quatre compagnies , & la 
compagnie a quatre 7 vingts hommes 3 de forte que 

* En 
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Quatre-vingts compagnies , tant d’infanterie que de 
cavalerie furent congédiées. En 1 699 , les bataillons 
furent remis à ciîiq compagies. En 1702 , les régi- 
ments d’Albert ,deVarenne, de Schlabbrendorff, 
d’Anhalt - Zerbll & de Sidow , furent mis à douze 
compagnies , & paflerent au fervicc des Hollandois : 
ils y demeurèrent tant que dura la guerre de fuccellion; 
En 1704 & I70y, le roi mit tous les régiments de 
cuirafliers à trois efcadrons , & ceux de dragons à 
quatre. 

A la mort de ce prince ; (f) fon armée étoit 
compofée des régimens fuivans ; 

(t) En 171Î.' 1 
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Garde blanche . . 
Gardes ........ 

Régiment du Roi. 
Marckgr. Albert. 
Marckgrave Louis 
Anhalt 

HolAein 

Lothum ....... 

Dhona 

Prince de Hetfe. 
Jeune Dhona... 
Arnim ........ 

DonhoA ....... 

Fink 

Varenne 

Du Trouffel .... 

Grumkow 

Truchfes. . ..... 

Heider 

Marckgr. Henri. 
Anhalt-ZerbA . .1 


Gardes du Corps. 

Gendarmes 

Régim.du Corps. 
Prince Royal . . . 
Marckgr.Frcderic 
Wartcnslebcn... 
Heiden ....... 

Schlippenbach . . 

Barcyth 

Kan 

Total des Cui- 
rafiiers 


Total de l’In- — — 1 Total delaCa- 

fanterie 3« || valerie 

Compagnies de Garnilons i 8 . 


Daagoks. 

Rcg. du Corps. 4 1 
Marck. Albert. 

Anfpach 4V 

Dôrffling .... 
l’annewln . . . +R 
Van der Albe. 4 1 
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Le total de cette armée pouvoit faire trente 
mille combattants. 

Au commencement de ce fiécle , l’ufage des pi- 
ques fut aboli , & on y fubftitua des chevaux de 
frife. Ces piques n’étoient utiles que pour défendre 
les gens de pied contre la cavalerie , dans des fié- 
ges , dans des retranchemens & dans cent autres oc- 
cafions pareilles , les piquiers n’étoient d’aucun 
ufage ; les vieux officiers eurent bien de la peine à 
quitter cette arme , pour laquelle ils avoient les pré- 
jugés d’une longue habitude ; mais , comme la guer- 
re perfe&ionne la guerre , *n fe défit encore des 
moufquets à caufe que les mèches s’éteignoient fou- 
vent par la pluie , & qp les remplaça par les 
fufils. 

Sous le régné de Frédéric I, la difciplin^ s’af- 
fermit dans les troupes ; elles s’aguerrirent tant en 
Flandre qu’en Italie ; les officiers qui fervircnt en 
Flandre, apprirent alors leur métier des Hollandois ; 
ils furent alors nos maîtres ; & l’on imita la grande 
propreté dont les troupes Angloifes donnoient l’e- 
xemple. 

Le marckgrave Philippe , grand maître de l’ar- 
tillerie , fut le premier qui rechercha la taille des 
hommes ; les compagnies des grenadiers de fon ré- 
giment étoient exhauffiées au-deflfus de la taille or- 
dinaire ; le prince d’Anhalt fuivit cet exemple , & 
le prince royal l’imita de même. Depuis il s’intro- 
duifit parmi les officiers un efprit de choix pour 
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l’efpèce d’hommes qu’ils employoient pour foldats ; 
& on ne prit que des gens grands , forts & robufles. 

Toutes les troupes a voient des habits d’or- 
donnance ; ceux qui vouloient fervir dans la cava- 
lerie payoient à la vérité pour ctre reçus , mais ils 
étoient armés & habillés aux dépens de la cou- 
ronne. 

Les fântaffins étoient prodigieufement chargés 
en campagne ; ils portoient outre leurs armes & 
leur manteau, leur tente , leur havrefac , & des che- 
vaux de frife , & ils combattoient encore fur quatre 
£lcs. t 

Le prince d’ Anhalt , qui avoit fa it la guerre avec 
le pria ? Eugcne , tant dans l’Empire qu’en Italie 
& en Flandre , avoit fait une étude profonde du 
métier des armes ; il commanda fouvent les trou- 
pes auxiliaires des Pruffiens , comme on l’a pû voir 
dans l’hiftoire ; ce prince leur fit obferver une difci- 
pline rigoureufe & févére ; obfervateur de la fubor- 
dination , il la pouffa à ce grand point d’obéiffance 
qui fait la plus grande force d’une armée ; mais 
comme fes atentions fe bornoient à l’infanterie , la 
cavalerie fut beaucoup négligée. 

Tant d’officiers , qui fàifoient la guerre dans les 
pays des places fortes , où l’on ne fait qu’affiéger &: 
défendre des villes , nous enrichirent enfin de l’art 
de la fortification ; beaucoup acquirent affez d’in- 
telligence pour conduire les attaques & les tranchées, 
ou pour défendre une fortereffe affiégée. 

Frédéric I , fit fortifier Magdebourg & Wéfei 
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félon la méthode de Vauban & de Cohorn ; il avoir 
à fon fervice le général Schoning , commandant de 
Magdebourg, qui entendoi* bien cette partie du 
militaire , & Bot qu’on accufa cependant d’être plus 
habile maçon que favant ingénieur. 

Les guerres de Flandre, du Rhin & d’Italie 
avoient formé chez les Pruffiens beaucoup d’officiers 
de réputation. Le marckgrave Charles , qui mourut 
en Italie , fe couvrit de gloire à la bataille de Ner- 
vinde : le général Lothum fut très-eftimé. Il com- 
manda des détachemens de l’armée de Flandre , & 
fut enfin tué à la bataille de Malplaquet : dans cette 
même bataille , le comte de Finck donna des mar- 
ques de fa capacité ; il emporta le retranchement 
François & s’y maintint , quoique la cavalerie im- 
périale en fût rechaffée par trois fois. A la bataille 
d’Oudenarde, le général Natzmer , à la tête des 
grands moufquetaires , perça trois lignes de la ca- 
valerie Françoife , & y fit des prodiges de va- 
leur. 

Au-dessus de tous ceux - là s’élevoit le prince 
d’Anhalt : il avoit par devers lui les aérions les plus 
brillantes, & la confiance générale des troupes : ce fut 
lui qui fauva l’armée deStirheimàHochflet, par une 
belle retraite , dons nous avons parlé en fon lieu : ce 
fut lui qui contribua beaucoup au gai%de la fécon- 
dé bataille de Hochftet , fi funefte aux François ; 
8c ce fut lui que le prince Eugène reconnut comme 
l’auteur principal de la viéloire de Turin. Ce prince 
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joignoit beaucoup de prudence à une rare valeur ; 
mais avec beaucoup de grandes qualités, il n’en 
avoit gueres de bonnes. 

Telle étoit à peu près l’armée 5 c les généraux 
qui la commandoient , lorfque Frédéric-Guillaume , 
fécond roi de Prude , parvint au trône. Ce prince 
augmenta le prêt du foldat , qu’il mit à deux écus 
par mois, outre fix gros pour les chemifes, guêtres, 
fouliers , 5 cc. 

L’an 1714, les compagnies d’infanterie furent 
inifes à cent vingt hommes: en 1717, il créa le 
régiment de Léopold , Sc le forma des prifonniers 
faits fur Charles XII : l’année 1720 , il mit tous les 
régiments de cavalerie fur cinq efeadrons j deux 
compagnies firent l’efeadron , 5 c foixante maîtres 
h compagnie. En 1718 , il créa les dragons de Schu- 
lenbourg forts de cinq efeadrons , 5 c il troqua douze 
pots du Japon contre un régiment de dragons que 
le roi de Pologne vouloit licencier ; le colonel 
.Wenflen le reçut, 5 c on l’appella depuis le régi- 
ment de porcelaine. L’année 1726 , les grenadiers 
à cheval, Schulenbourg , Weffen 5 c Platen furent 
doublés , 5 c chaque régiment forma enfuite dix ef- 
eadrons. 

De 1726 à 1734, il augmenta l’infanterie d’un 
officier par «Dinpagnie , il leva les régiments de 
Deflau , Thile , Moflel , Barleben 5 c les bataillions 
de Beaufort 5 c de Krocher ; il ajouta enfuite à cha- 
que bataillon une compagnie de grenadiers de cent 
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hommes ; l’artillerie fut partagée en deux bataillons, 
dont l’un fut deftiné pour fervir en campagne , & 
l’autre en gamifon ; il créa un corps de milice de 
cinq mille hommes , dont les officiers & les bas- 
officiers reçoivent la demi-paye ; ces milices fe ra£ 
fembloient tous les ans pendant quinze jours , pour 
faire l’exercice. Après toutes ces augmentations, 
l’armée Pruffienne fe trouva forte de feptante-deux 
mille combattans. Tel en étoit l’état le 3 1 de ma* 
de l’année 1740: cette armée étoit compofée des 
troupes fuivantes : 
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|| INFANTERIE. 

CAVALERIE. 


Noms 


Noms 



DES 


DES 

Escadrons. 


REGIME N T S. 


REGIMENTS. 

- 




Gendarmes 

I 


Prince royal ... 


PrinceGuillaume. 

S 


Prince Charles . . 


Régira, du Corps. 

S 



5 

Carabinier* .... 

S 


\Partensleben. .. 

1 

Budcnbruck • • . . 

s 




Katt 




* 






WaldoW 










Frédéric 



Grôbnitx 

X 

Jeune Waldow. 

s 


\Pcdel 


Eugene 



Martin 

X 

Total de* Cul- 



Lewarld 




Dônhoff 

Z 

rafliei* 

6o 


Glaubitx 

X 

Dragons. 



Lôben 

X 

• 



La Motte 

2 

Schulenbourg 

■s 



2 

Grenadiers, ro 

J 


Schwerin 

. «a 

Bareyth .... io 

r 


Derschow . . . . . 

1 

Platen . . • . , io 

> 45 


Kleift 

Z^ 

Thimen . . r. . $ 



Henri 

1, 

Mullcndorff. . s 

% 


Zcrbft 

1 

SonJsfcldt. . . 5 

J 


Sidow 

X 




Léopold 

X 

Hussards, 



Dhona 







VPurm .... j 

i 6 



X 

Brunikowskl. ) 

s 


Barlcbcn ..*••• 

X 

Total de la Ca- 





y alerte 

1 1 1 Efcad. 


Krbchcr. 

X 



Beaufort 

I 




Artillerie 

I 




Total de l'in- 





fanterie 

67 Batail. 






RÉGIMENTS 
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REGIMENTS DE GARNISON, jj 

Artillerie . • ; . • . . . 
De l’Hôpital , à Mémel. 
Wopfer , à Pillau . . . 
SacK , à Colberg .... 
Période , à Magdebourg. 
Total des Garnilbns, 

Bataillons. 

1 

1 

1 

1 

s 


Toute l’armée, tant infanterie que cavalerie , fût 
mife en quartier dans les villes. Afin d’y introdui- 
re & d’y maintenir la difcipline , le roi publia un 
réglement militaire , qui infttruifoit chaque officier 
de fon devoir ; il y tenoit la main lui-même ; des 
officiers refpeétables par l’âge & par le fervice, 
éfoient à la tête de tous les corps , & ceux - là alièr- 
miflfoient la fubordination par leur exemple & par 
leur févérité. Le roi faifoit tous les ans la revue des 
troupes ; il leur faifoit faire quelques évolutions , & 
comme il étoit lui-même l’infpeéleur de fon armée , 
il n’y fut point trompé. 

Dans les commencenneûs qu’on ' introduifit ces 
nouveaux exercices , les officiers ignoroient la mé- 
thode facile qu’on a trouvée depuis de les enfeigner, 
& ils n’étoieat rhétoriciens qu’à coups de bâton , 

S 
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ce qui rendit cet ouvrage long & difficile. On pur- 
gea , dans chaque régiment , le corps d’officiers , 
de ces gens dont la conduite ou la naiifance ne ré- 
pondoit point au métier de gens d’honneur qu’ils 
dévoient faire ; & depuis la délicatefie des officiers 
ne fouffrit parmi leurs compagnons que des gens 
fans reproche. 

On rangeoit les bataillons fur quatre files, mais 
ils chargeoient fur trois : les bataillons contenoient 
quatre divifions, & chaque divifion deux pelotons ; 
la compagnie de grenadiers à part. 

Le prince d’Anhalt , qui avoit étudié la guerre 
comme un métier , s’étoit apperçu qu’on ne tirait 
pas des fufils tout l’avantage qu’on pouvoit en at- 
tendre ; il imagina des baguettes de fer & trouva le 
moyen d’apprendre aux foldats à c harger avec une 
vîtefle incroyable : depuis l’année 1733 , le premier 
rang chargea la bayonnette au bout du fufil. 

L’exercice fe faifoit alors de la façon fuivantc : on 
commençoit par le manîment des armes ; enfuite bn 
chargeoit par pelotons & par divifions ; on avan- 
çoit lentement en faifant le même feu ; on faifoit 
la retraite à peu près également ; après quoi on 
formoit deux quarrés impraticables vis-à-vis des 
ennemis , & l’on finiffoit par un feu de haie très- 
inutile : cependant toutes ces évolutions fe faifoient 
déjà avec tant deprécifion que les mouvemens d’un 
bataillon étoient femblables au jeu des relforts de la 
montre la mieux faite, 
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Le roi abolir les manteaux &c racourcit l’habil- 
lement dans l’infanterie ; & pour la rendre plus lé- 
gère dans la marche , il affecta à chaque compa- 
gnie deux chevaux de bât pour porter en campa- 
gne les tentes & les couvertures des foldats. 

Le roi inllitua par prévoyance, dans toutes les 
provinces, des magafins d’abondance qui fervoienc 
à foulagcr le peuple en tems de difette, & qui lui 
procuroient des magalins tout faits pour l’armée en 
tems de guerre. 

Vers l’année 1730,1a fureur des grands hom- 
mes parvint à un point que la pollérité aura peine à 
le croire. Le prix commun d’un homme de c;nq pieds 
dix pouces du Rhin , étoit de fept cens écus ; un 
homme de fix pieds étoit payé mille écus ; 8 c s’il 
étoit plus grand , le prixaugmentoit encore de beau- 
coup ; il y avoit plufieurs régiments qui n’avoient 
point d’hommes au-deffous de cinq pieds huit pou- 
ces ; le.plus petit homme de l’armée avoit cinq pieds 
fix pouces biemtnefurés. 

Pour mettre de l’ordre dans ces cnrollemens , 
qui le faifoient dans le pays avec confufion , & qui 
donnoient lieu à mille procès entre les régiments , 
dès l’année 1733 , le roi partagea toutes les pro- , 
vinces en cantons ; ces cantons furent aflignés aux 
régiments , d’où ils pouvoient tirer en tems de paix 
trente hommes par *an , & en tems de guerre jufqa’à 
cent , ce qui rendit l’armée immortelle , en lui four- 
niffant un fond aflùré par lequel elle s’efl fins ceffe 
renouvellée depuis. , S ij 
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La cavalerie de même que l’infanterie étoit com- 
pofée de très-grands hommes , montés fur des che- 
vaux énormes ; c’étoient des colojjfes fur des élé- 
phants, qui ne favoient ni manœuvrer ni combat- 
tre; il ne fe faifoit aucune revue , fans que quelque 
cavalier ne tombât par terre , par mal - adreffe ; ils 
n’étoient pas maîtres de leurs chevaux ; & leurs of- 
ficiers n’avoient aucune notion du fervice de la 
cavalerie ; nulle idée de la guerre , aucune con- 
noiflance du terrein, ni théorie, ni pratique des 
évolutions qu’il convient à la cavalerie défaire dans 
un jour de combat. 

Ces bons officiers étoient des économes qui re- 
gardoierit leurs compagnies comme des fermes, 
qu’ils faifoient valoir le plus qu’ils pouvoient. 

Outre les chofes que nous venons de dire, la 
longue paix avoit abâtardi le fervice : au commen- 
cement du régné de Frédéric-Guillaume , on avoit 
rafiné fur l’ordre des régimens & fur la difcipline ; 
mais comme il n’y avoit plus rien à faire de ce côté- 
là , les fpéculations s’étoient tournées fur ces fortes 
de chofes qui ne donnent que dans la vûe ; le foldat 
verni (Toit fon fufil & fa fourniture ; le cavalier fa 
bride, fa felle & rqpme fes bottes ; les crins des che- 
vaux étoient treffés aves des rubans, & à la fin la 
propreté, qui de foi-même efl utile, dégénéra en 
abus ridicule. Si la paix avoit duré au-delà de l’an- 
née 1740 , il efl à croire que nous en ferions à prê- 
tent au fivd & aux mouches ; mais ce qui étoit plus 
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déplorable encore , c’eft que les grandes parties de 
la guerre croient tout-à-fait négligées, & que no- 
tre génie fe rétréciffoit de jour- en jour davantage 
par les petits détails. 

Malgré tous ces abus , l’infanterie étoit bonne ; 
il y regnoit une difeipline févére & un grand ordre ; 
mais la cavalerie étoit abfolument négligée. Le roi 
qui s’étoit trouvé à la bataille de Malplaquet , avolt 
vû repouffer par trois fois celle des impériaux ; & 
dans les fiéges de Menin, de Tournai , & de Stral- 
fund où il fe trouva , il n’y avoit aucune occafion 
pour la cavalerie de briller. Le prince d’Anhalt 
étoit à peu près dans des préjugés femblables ; il ne 
pouvoit pardonner à la cavalerie de Stirheim , la 
défaite de la première bataille de Ilochfledt , & il 
s’imaginoit que cette efpècc de milice étoit fi journa- 
lière qu’on ne pouvoit pas compter deffus : fes mal- 
heureux préjugés furent fi fiincfies à notre cavale- 
rie qu’elle demeura fans difeipline , & qu’elle ne fut 
par confisquent d’aucun ufage , lorfque dans la fui- 
te on voulut s’en fervir. 

Les officiers d’infanterie s’appliquèrent beaucoup 
à leur métier : c’eux de la cavalerie prefque tous 
répandus dans les petites villes , avoient moins 
d’intelligence & de vivacité que les autres : parmi 
les généraux , il y avoit plus de braves gens que 
de gens de tête ; le prince d’Anhalt étoit d’eux tous 
l’unique capable de commander une armée ; il le 
favoit , & il tiroit tout le parti qu’il pouvoit de fa 

S iij 
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fupériorité , afin de fe faire rechercher davantage } 
& de primer furies autres. 

Pendant le régné du roi , les fortifications de 
Magdebourg & de Wefel s’achevèrent, & celles 
de Stettin furent commencées fous la conduite du 
colonel Walrawe , mais dirrigées par le prince 
d’Anhalt. 

Le roi créa un corps de trente ingénieurs qui le 
formèrent dans ces différents travaux : il remplit fon 
arfenal de trains d’artillerie pour la campagne & 
jpour les fiéges ; il eut d’cxcellens officiers d’artillc- 
xie , & les cadets , cette pepiniere d’officiers , ré- 
paraient dans l’armée toutes les pertes que la mort 
y caufoit ; ce qui réuîfiflo'.t d’autant mieux que ces 
jeunes gens fortoient d’une école militaire , avec 
toutes les connoiffances qu’un officier doit avoir. 

Tels furent les progrès de la milice Pru/fiennej 
jufqu’à la mort du feu roi. On pourrait appliquer à 
cette milice ce que V égece dit de celle des Romains ; 
Leur difeipline les fit triompher des rufes fis Grecs , 
de la force des Germains, de la grande taille des 
Gaulois , & de toutes les nations de la terre. 


V 
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DISSERTATION 

SUR LES RAISONS 

D'E T A B L I R OU D’ABROGER 

LES L O I X. 

Ceux qui veulent acquérir une connoiffance 
cxaélc de la maniéré dont il faut établir ou abroger 
les loix, ne la peuvent puifer que dans l’hiftoire. 
Nous y voyons que toutes les nations ont eu des 
loix particulières j que ces loix ont été établies fuc- 
ccfliyement ; & qu’il a fallu toujours beaucoup de 
tems aux hommes , pour parvenir à quelque choie 
de raifonnable. Nous y voyons que les légiflatcurs , 
dont les loix ont fubfiflé le plus longtems , ont été 
ceux qui oijj; eu pour but le bonheur public , &: 
qui ont le mieux connu le génie du peuple donc 
ils régloient le gouvernement. 

Ce font ces confidérations qui nous obligent d’en- 
trer ici en quelques détails fur l’hiftoire même des 
loix , & fur la manière dont elles fe font établies dans 
les pays les plus policés. 

Il paroit probable que les pères de famille ont 
été les premiers légiflatcurs. Le befoin d’établir 
l’ordre dans leurs maifons , les obligea fans doute ^ 

S iiij 
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faire des loix domeftiques. Depuis ces premiers 
tems, & lorfque les hommes commencèrent à fe 
raffembler dans des villes, les loix de ces juridic- 
tions particulières fe trouvèrent infulfifantes pour 
une fociété plus nombreufe. 

La malice du cœur humain , qui femble engour- 
die dans la folitude , fe ranime dans le grand mondes 
& fi le commerce des hommes , qui affortit les ca- 
ractères les plus reffemblans , fournit des compa- 
gnons aux gens vertueux , il donne également des 
complices aux fcélérats. 

Les ' défordres s’accrurent dans les villes ; de 
nouveaux vices prirent naiffance ; & les peres de 
famille, comme les plus intéreffés aies réprimer, 
convinrent pour leur fureté de s’oppofer à ce dé- 
bordement. On publia donc des loix , & Pou créa 
des magiftrats pour les faire obferver : tant eft 
grande la dépravation du cœur humain, que pour 
vivre en paix & heureux , on fut obligé de l’y con- 
traindre par la puiffance des loix ! • 

Les premières loix ne parèrent qu’aux grands 
inconvéniens : les loix civiles régloient le culte des 
dieux , le partage des terres , les contrats de ma- 
riage, & les fucceflions : les loix criminelles n’é- 
toient rigoureufes que pour les crimes dont on re- 
doutoit le plus les effets : & enfuite , à mefure qu’il 
furvenoit des inconvéniens inattendus , de nou- 
veaux défordres donnoient naiffance à de nouvelles 
loix. 
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De l’union des villes fe formeront des républi- 
ques , & par la pente que toutes les chofes humai- 
nes ont à la viciflîtude , leur gouvernement chan- 
gea fouvent de forme. Laflé de la démocratie , le 
peupfe paffoit à l’ariftocratie , à laquelle il fubfti- 
tuoit môme le gouvernement monarchique : ce qui 
arrivoit en deux maniérés ; ou lorfque le peuple 
mettoit fa confiance dans la vertu éminente d’un 
de fes citoyens ; ou lorfque par artifice quelque am- 
bitieux ufurpoit le fouverain pouvoir. Il efi peu 
d’états qui n’ayent pas efTayé de ces difFérens gou- 
gouvernemens : mais tous eurent des loix diffé- 
rentes. 

Osiris eft le premier légiflateur dont l’hiftoire 
profane faffe mention : il étoit roi d’Egypte & y 
établit fes loix : les fouverains môme y étoient fou- 
rnis : ces loix qui régloient le gouvernement 4u 
royaume , s’étendoient fur la conduite des particu- 
liers. 

Les rois n’acquéroient l’amour de leur peuple 
qu’autant qu’ils s’y conformoienr. Ofiris(*) infti- 
tua trente juges , dont le chef portoit au cou la figu- 
re de la vérité pendue à une chaîne d’or : c’étoit 
obtenir gain de caufe que d’être touché par cette 
figure. 

Osiris régla le culte des dieux, le partage des 
terres, la diflinélion des conditions : il ne voulut 
point qu’il y eût prife de corps contre le débiteur, 

D Quelques auteurs y goûtent lût. 


Ucrodo* 
te , Dio - 
dore de 
Sicile* 
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toute féduélion de rhétorique étoit bannie des plai- 
doyers : les Egyptiens engageoient les cadavres de 
leurs peres , ils les dépofoient chez leurs créanciers 
pour nantiflement, & c’étoit une infamie que de ne 
les pas dégager avant leur mort. Ce légiflate0 crut 
que ce n’étoit pas affez de punir les hommes pendant 
leur vie , il établit un tribunal qui les jugeoit après 
leur mort; afin que la flétriffure, attachée à leur con- 
damnation , fervît d’aiguillon pour animer les vivans 
à la vertu. 

lijhir " ’ Apre 's l es l°i x des Egyptiens, celles des Crétois 

*u.nnne. font les plus anciennes : Minos fut leur légiflateur: 
il fe difoit fils de Jupiter, & affûroit avoir reçu 
ccs loix de fon pcre , afin de les rendre plus refpec- 
tables. 

i u e lUtar ~ Lycurgue, roi de Lacédémone, fit ufage des 
W»ix de Minos , auxquelles il en ajouta quelques- 
unes d’Ofiris , qu’il recueillit lui - même dans un 
voyage qu’il fit en Egypte : il bannit de fa républi- 
que, l’or, l’argent, toute forte de monnoyes & les 
arts fuperflus ; il partagea également les terres entre 
les citoyens. 

Ce légiflateur qui avoit intention de former des 
guerriers , ne voulut pbinf qu’aucune efpèce de paf- 
fion pût énerver leur courage : il permit pour cet 
effet la communauté des femmes entre les citoyens ; 
ce qui peuploît l’état , fans attacher trop les parti- 
culiers aux liens doux & tendres du mariage ; tous 
les enfans étoient élevés fex frais du public : lorf- 
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que les parcns pouvoient prouver que leurs enfans* 
Soient nés mal fains, il leur étoit permis de les 
tuer. Lycurgue penfoit qu’un homme qui n’étoit 
pas en état de porter les armes , ne méritoit pas la 
vie. 

Il régla que les Ilottes , efpèce d’efclaves , cul- 
tiveraient les terres ; & que les Spartiates ne s’occu- 
peraient qu’aux exercices qui les rendoient propres 
à la guerre. 

La jcunelTe des deux fexes luttoit: ils faifoient 
leurs exercices tout-nus en place publique. 

Leurs repas étoient réglés , où , fans diftinc- 
tion des états , tous les citoyens mangeoient enfem- 
ble. 

Il étoit défendu aux étrangers de s’arrêter à Sparte,' 
afin que leurs moeurs ne corrompiflent pas'celles que 
Lycurgue avoit introduites. 

On ne puniflbit que les voleurs mal - adroits • 
Lycurgue avoit intention de former une république^ 
militaire, & il y réuflit. " 

Dracon (*) fut à la vérité le premier légiflateur Plutar. 
des Athéniens, mais fes loix étoient fi rigoureufes, Vt Solon, 
qu’on difoit qu’elles étoient écrites 
fang qu’avec de l’encre. 

Nous avons vu comme les loix s’établirent en 


plutôt avec du d ] 

Dacier. 


(t) Dracon infligeoit punition de mort contre les plus 
petites fautes; il alla jufqu’à faire le procès aux choies ina- 
nimées : une flatue , par exemple , qui en tombant avoit 
blelTé quelqu’un , étoit bannie de la ville. 



Digitized by Google 



£84 Mémoires pour l’Histoire 
• Egypte & à Sparte : voyons maintenant comme elles 
furent réformées à Athènes, 

Les défordres qui regnerent dans l’Attique , & 
les fuites funeftes qu’ils préfagoient , firent qu’on eut 
recours à un fage qui pouvoit feul réformer tant 
d’abus. Les pauvres qui foudroient à caufe de leurs 
dettes , des vexations cruelles de la part des riches , 
fongerent à fe choifir un chef qui les délivrât de la 
tyrannie des créanciers. 

Pans ces diflenfions , Solon fut nommé Ar- 
chonte , 8c Arbitre fouvcrain , du confentemcnt de 
tout le monde. Les riches, dit Plutarque, l’agréerent 
volontiers comme riche , & les pauvres comme homme 
de bien. 


Solon déchargea les débiteurs ; il accorda aux 
citoyens la liberté de teficr. 

Il permit aux femmes , qui avoient des maris 



impuiffans, d’en choifir d’autres parmi leurs parens. 

Les loix impofoient des châtimens à l’oifiveté: 
dles abfolvoient ceux qui tuoient un adultère ; elles 
défendoient de confier la tutelle des enfans à leurs 


plus proches héritiers. 

Ceux qui avoient crevé l’œil à un borgne , 
étoient condamnés à perdre les deux yeux : les dé- 
bauchés n’ofoient point parler dans les afierablées du 

Solon ne fit aucune loi contre le parricide i ce 
crime lui paroiifoit inoui : il penfoit que c’eût été 
i’c.nfcigner plutôt que le défendre. 
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Il vouloir que fes loix lu lient dépofées dans 
l’Aréopage : ce confeil fondé par Cécrops , qui au dùhon- 
commencement avoit ete compoie de trente juges , RoiUn. 
s’augmenta jufqu’à cinq cens ; l’Aréopage tenoit fes SUÎ . tar " 
féances de nuit : les avocats y plaidoicrit les caufes 
fimplement ; il leur étoit défendu d’exciter les pat 
fions. 

Les loix d’Athènes pa lièrent en fuite à Rome : 
mais comme les loix de cet empire devinrent celles 
de tous les peuples qu’il conquit , il fera nécellaire 
de nous étendre davantage fur leur fujet. 

Rom ulus fut le fondateur & le premier Iégifla- Tui-Li- 
teur de Rome : voici le peu qui nous relie des loix targue , 

1 • Cicéron, 

de ce prince. 

Il vouloït que les rois eulfent une autorité fou- Demi 
veraine dans les affaires de j'ullice & de religion : 
qu’on n’ajoutât point foi aux fables qu’on rapporte 
des dieux ; qu’on eût d’eux des fentimens faints & 
religieux , en n’attribuant rien de deshonnête à des 
natures bienheureufes. Plutarque ajoûte que c’elt 
une impiété de croire que la divinité prenne plaifir 
aux attraits d’une beauté mortelle. Ce roi fi peu 
fuperllitieux ordonna cependant qu’on n’entreprît 
rien , fans avoir préalablement confulté les au- 
gures. • 

Romulus plaça les patriciens dans le Sénat, les 
Plébéiens dans les tribûs j & il ne comptoit pour 
rien les efclaves dans fa république. • 

Les maris avoient le droit de punir de mort 
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leurs femmes lorfqu’elles étoient convaincues d’a- 5 

dultere ou d’yvrognerie. 

La puifTance des peres fur leurs enfans n’avoit 
point de bornes ; il leur étoit permis de les faire 
mourir, lorftju’ils naifibicnt monflrueux : on punif- 
foit les parricides de mort : un patron , qui fraudoit 
fon client, étoit en abomination : une belle fille qui 
battoit fon pere , étoit abandonnée à la vengeance 
des dieux Pénates : Romulus voulut que les murail- 
• les des villes fuflent facrées ; 8c il tua fon frere Re- 

mus , pour avoir tranfgrelTé cette loi en fautant par 
delfus les murs de la villo-qu’il élevoit. 

Ce prince établit des afiles : il y en avoit en- 
tre autres auprès de la roche Tarpéïenne. 
riutar- A ces toix de Romulus , Numa en ajouta de 
TcNuml nouvelles : comme ce prince étoit fort pieux, & que 
fa religion étoit épurée , il défendit que perfonne 
ne donnât aux dieux la figure humaine , ou celle de 
quelque bête. Delà vint que les CLX premières 
années depuis la fondation de Rome , il n’y eut 
point d’images dans les temples. 

Tullus Hoftilius, afin d’exciter le peuple à la 
nakTits multiplication de l’efpèce , voulut que , lorfqu’unc 
«nngtii. f emme accoucherait de trois enfans à la fois, ils fi fient 
nourris aux dépens du public, jufq’uà l’âge de puberté. 

Nous remarquons parmi les loix de Tarquin , 
qu’il obligea chaque citoyeh de donner au roi le 
.dénombrement de tous fes biens , au rifque d’être 
puni s’il y manquoit ; qu’il régla les dons que cha- 
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Cun devoit faire aux temples ; & qu’entre autres il 
permit que les efclaves mis en liberté puflcnt être 
reçus dans les tribus de la ville : les loix de ce 
prince furent favorables aux débiteurs. 

Telles font les principales loix que les Ro- 
mains reçurent de leurs rois : Sextus Papirius les 
recueillit toutes , & elles prirent de lui le nom de 
code Papirien. 

La plupart de ces loix , faites pour un état mo- 
narchique , furent abolies par l’cxpulfion des Rois. 

• Valerius Publicola , collègue de Brutus dans 
le confultat , un des inftrumens de la. liberté dont 
Rome jouilîoit , ce conful , fi favorable au peuple , 
publia de nouvelles loix , propres au genre de gou- 
vernement qu’il venoit d’établir. 

Ces loix permettoient d’appellcr au peuple des 
jugemens des magiftrats , & défendoient , fous peine 
de mort , d’accepter des charges fans fon aveu. Pu- 
blicola diminua les tailles , & autorifa le meurtre 
des citoyens qui afpiroient à la tyrannie. 

Ce ne fut qu’après lui que s’établirent les ufures ; 
les grands de Rome les portèrent julqu’au denier ^Echard 
huit : fi le débiteur ne pouvoit acquitter fa dette , il Tient. ’ 
étoit traîné en prifon , & réduit à l’efclavage , lui & Ahr " iU: ’ 
toute fa famille : la dureté de cette loi p-rut infup- 
portable aux Plébéiens , qui en étoient fouvent les 
viélimes : ils murmurèrent contre les confuls : le Sé- 
nat fe montra infléxible ; & le peuple , irrité de plus 
en plus , fe retira au Mont Sacré ; de-là il -traita d’é- 
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gai avec les fénateurs ; & il ne rentra à Rome , qu’à' 
condition qu’on abolît Tes dettes , & que l’on créât 
des magiflrats , qui par la charge de tribuns feraient 
autorifés à foutenir fes droits : ces tribuns réduifirent 
l’ufure au denier feize ; & enfin elle fut tout à fait 
abolie pour un tems. 

Les deux ordres qui compofoient la république 
Romaine , formoient fans celfe des deffeins ambi- 
tieux , pour s’élever les uns aux dépens des autres : 
de-là naquirent les défiances & les jaloufies. Quel- 
ques féditieux, qui flattoienc le peuple , outrolent • 
fes prétentions ; & quelques jeunes fénateurs , nés 
avec des pallions vives , & avec beaucoup d’orgueil , 
rendoient les rélbluuons du fénat fouvent trop fé- 
véres. 

La loi agraire, fur le partage des terres conqui- 
fes , divifa plus d’une fois la république : il en fut 
quefüoh l’année CCLXVII de fa fohdation.Ces dif- 
fenfions, auxquelles le fénat faifoit diverfion par 
quelques guerres , mais qui fe réveilloient toujours, 
continuèrent jufqu’en l’année CCC. 

Rome reconnut enfin la néceflité d’avoir recours 
à des loix qui puflent fatisfairc les deux partis : 
Tttt-Li». on envoya à Athènes Pofthumius AlbuS , Antonius 
lu>. Ul. j^ an ü uS > & Sulpicius Camérinus , pour y compiler 
• les loix de Solon : ces ambaffadeurs à leur retour 
furent mis au nombre des Décemvirs : ils rédigè- 
rent ces loix qui furent approuvées du fénat par un 
arrêt , & du peuple par un Plébifcite : on les fi* gra- 
ver 
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ver fur dix tables de cuivre , & l’année d’après ou 
y en ajouta encore deux autres : ce qui forma un 
corps de loix, fi connu fous le nom de celui des 
douze tables. 

Ces loix limitoient la puiffance paternelle ; elles J*™ e: * 
infligeoiant des punitions aux tuteurs qui fraudoient mire les 
leurs pupilles ; elles permettoient de léguer fon bien Vs'aI- 
à qui l’on voudrait : les Triumvirs ordonnèrent de- mA “ e5 ' 
puis que les teftateurs feraient obligés de laiflfer le 
quart de leur bien à leurs héritiers ; & c’eft l’origine 
de ce que nous appelions la légitime (*). 

Les enfans pofthumes , nés dix mois après la mort 
de leurs peres , étoient déclarés légitimes ; l’em- 
pereur Adrien étendit ce privilège jufqu’à l’onzième 
mois. 

Le divorce , jufqu’alors inconnu des Romains , 
n’eut force d. loi que par celle des douze tables ; il 
y avoir dès peines infligées contre les injures d’ef- * 
fet , de paroles , & par écrit. 

L’intention feule du parricide étoit punie de 
mort. 

Les citoyens étoient autorifés à tuer les voleurs 
armés , ou qui entroient de nuit dans leur maifon. 

Tout faux témoin devoit être précipité de la 
roche Tarpéienne. En matières criminelles , l’accu- 
fàteur avoit deux jours, dans lefquels il formoic 
l’accufation , qu’il fignifioit ; & l’accufé avoit trois 

(*) Il n’y avoit que deux fortes d’héritiers ab inteiLt, 
les enfans & les parens mafculins. 

T 
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jours pour y repondre (f ). S’il fe trouvoit que l’ao 
cufateur eut calomnié l’accufé , il étoit puni des 
mêmes peines que méritoient le crime dont il l’avoit 
chargé. 

Voila en fubftance ce que contcnoient les loix 
des douze tables , dont Tacite dit qu’elles furent la 
fin des bonnes loix : l’Egypte» la Grèce , & tout ce 
qu’elle connoifloit de plus parfait , y avaient con- 
tribué : ces loix fi équitables & fi jufies ne reflfer- 
roient la liberté des citoyens, que dans les cas oi 
l’abus qu’ils en pouvoient faire , auroit nui au re- 
pos des familles & à la fiâreté de la république. 

L’autorité du fénat fans celfe en oppofition 
avec celle du peuple , l’ambition outrée des grands, 
les prétentions des Plébéiens qui s’accroiffoient cha- 
que jour , & beaucoup d’autres raifons , qui iont 
proprement du reffort de l’hifioire , cauferent de 
nouveau des orages violens : les Gracchus & les 
Saturninus publièrent quelques loix féditieufes : 
pendant les troubles des 'guerres civiles , on vit un 
nombre d’ordonnances que les événemens faifoient 
paroître & difparoître. Sylla abolit les anciennes 
loix & en établit de nouvelles, que Lepidus détrui- 
fit : la corruption des mœurs, qui augmentoit avec 
ces diflénfions domefiiques , donna lieu à la multi- 
plication des loix à l’infini. Pompée , élu pour ré- 
ormer ces loix , en publia quelques-unes qui péri- 

( t ) L’acculc comparoifloit en lùpplîant devant le ma- 
giflrat avec les parens & fes client. 
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Lent avec lui. Pendant vingt - cinq ans de guerres 
civiles 6c de troubles , il n’y eut ni droit , ni cou- 
tume , ni juflice ; 6c tout demeura dans cette confu- 
fion jufqu’au régné d’Auguflc , qui fous fon fixié- 
me confultat rétablit les anciennes loix , 6c an- 
nulla toutes celles qui avoient pris naiflance pendant 
les défordres de la république. 

L’empereur Juftinien remédia enfin à la confia 
fion que la multiplicité des loix apportoit à la juris- 
prudence; 6c il ordonna à fon chancelier Tribonierf 
de compofer un corps de droit parfait : celui - ci le 
réduifit en trois volumes qui nous font reftés ; fa- 
voir , le digefle , qui contient les opinions des plus 
célébrés jurifconfultes ; le code , qui renferme les 
conftitutions des empereurs ; 6c les inflituts , qui 
forment un abrégé du droit Romain. 

Ces loix fe font trouvées fi admirables , qu’après 
Ja deflruélion de l’Empire , elles ont été embrafl'ées 
par les peuples les plus policés , qui en ont fait la 
bafe de leur jurifprudence. 

Les Romains avoient apporté leurs loix dans les 
pays de leurs conquêtes : les Gaules les reçurent , 
lorfque Jules Céfar , qui les fubjugua , en fit une 
province de l’Empire. 

Pendant le cinquième fiécle, après le démem- 
brement de la monarchie Romaine , les peuples du 
nord inondèrent une partie de l’Europe : ces diffé- 
rentes nations barbares introduifirent chez leurs 
ennemis vaincus , leurs loix & leurs coutumes ; les 

Tij 
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Gaules furent envahies par les Vifigoths , les Bour- 
guignons, & les Francs. 

Clovis crut faire grâce à fes nouveaux fujets en 
leur laiffant l’option des loix du vainqueur , ou de 
F111437. ce M es du vaincu ; il publia la loi falique ; & fous 
ft! en Du- les régnés de fes fuccefleurs on créa fouvent de nou- 
meL . velles loix. Gondebaud, roi de Bourgogne , fit une 
niuit ordonnance , par laquelle il déféré le duel à ceux qui 
clrmoh- ne voudront pas s’en tenir au ferment, 
fij-i.'. • Anciennement les feigneurs avoient le droit de 
juger fouverainement & fans appel. 

Sous le régné de Louis le Gros s’établit la juftice 
Di noa. fupérieure & royale en France : nous voyons depuis, 
. que Charles IX avoit intention de réformer la juf- 
tice & d’abréger les procédures ; c’eft ce qui paroîc 
par l’ordonnance de Moulins : il eft à remarquer que 
des loix fi fages furent publiées dans des tems de 
troubles ; mais , dit le préfident Hainault , le chan- 
celier de l’Hôpital veilloit pour le falut de la patrie. 
Ce fut enfin Louis XIV qui fit rédiger toutes les 
loix , depuis Clovis jufques à lui , dans un corps 
qu’on appella de fon nom le Code Louis. 

Rtpin Les Bretons que le* Romains fubjuguerent , de 
imrojuc- meme que les Gaulois , reçurent également les loix 
,K '* de leurs conquérans. 

Avant d’être aflujettis, ces peuples étoient gou- 
vernés par des Druydes , dont les maximes avoient 
force de loix. 

Les peres de famille chez ces peuples avoient 
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droit de vie & de mort fur leurs femmes & leurs 
enfans : tout commerce étranger leur étoit défendu ; 
ils égorgoient les prifonniers de guerre , & en fai- 
foient un facrifice aux dieux. 

Les Romains maintinrent leur puiflance , & leurs 
loix chez ces infulaires, jufqu’à l’Empire d’Honorius, 
qui rendit aux Anglois leur liberté , l’an CCCCX 
par une aéle folemnel. 

Les (*) Piétés, alliés avec les EcolTois, les atta- 
quèrent enfuite ; les Bretons , foiblement fccourus 
des Romains & toujours battus par leurs ennemis , 
eurent recours aux Saxons : ceux-ci fubjuguerent 
toute l’Ile après une guerre de iyo ans; & de leurs 
auxiliaires ils devinrent leurs maîtres. 

Les Anglo-Saxons introduifirent dans la grande- 
Bretagne leurs loix , les mêmes qui fe pratiquoient 
anciennement en Allemagne : ils partagèrent l’An- 
gleterre en fept royaumes, qui fe gouvemoient fépa- 
rément ; ils avoient tous des affemblées (f ) géné- 
rales , compofées des grands, du peuple & de l’ordre 
des payfans : la forme de ce gouvernement , qui étoit 
enfemble monarchique , ariftocratiquc , & démocra- 
tique , s’eft confervée jufqu’à nos jours ; l’autorité le 
trouve encore partagée entre le roi , la chambre des 
feigneurs & de celle des communes. 

(*) Les PiÆes , peuples venus du Mecxlenbourg. 

( t ) Ces aflèmblccs s'appelaient Wittenagemot ou con- 
fcil des fages , donc le gouvernement prit le nom d’Hcp.- 
tarchiquc» 
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Alfred le Grand donna à l’Angleterre les pre^ 
mieres loix , réduites en corps. Quoiqu’elles fuffene 
douces , ce prince fut inexorable envers les magis- 
trats convaincus de corruption : l’hifloire remarque 
qu’en une feule année il fit pendre quarante-quatre 
juges qui avoient prévariqué. 


Hrp] n Selon le Code d’Alfred le Grand , tout An- 

Thoims. gj 0 j s accu f<s Je q ue lq Ue crime devoir être jugé par 
En 8jo. r . . . r . . 

les pairs , « la nation conlerve encore ce pnvir 

iége. 

L’Angleterre prit une nouvelle forme par la 
conquête qu’en fit ( * ) Guillaume , duc de Nor- 
mandie : ce conquérant érigea de nouvelles cours 
fouveraines, dont celle de l’Echiquier fubfifie en- 
core ; ces tribunaux fuivoient la perfonne du roi : 
il lépara la jurisdiélion eccléfiaftique de la civile : & 
de fes loix, qu’il fit publier en langue Normande, 
la plus févere étoit l’interdidion de la charte , fous 
peine de mutilation ou de mort même. 

Depuis Guillaume le conquérant, les rois fès 
fuccerteurs firent différentes Chartres. 


Emioi. Henri I dit Beauclerc , permit aux héritiers 
nobles de prendre pofl'efiïon des fucceflîons qui leur 
retomboient , fans rien payer au fouverain : il permit 
même à la noblefle de fe marier, fans le confentement 
du prince. 

En irj*. Nous voyons encore que le roi Etienne donna 
une chartre , par laquelle il reconnoit tenir fon pou- 


(*) Couronné à Londres 10 66, 
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voir du peuple & du clergé , qui confirme les pré- 
rogatives de l’églife , & abolit les loix rigoureufes 
de Guillaume le Conquérant. 

Ensuite Jean Sans-Terre accorda à fes fujets la _ *’ r: " 

' Tn)ir .s , 

chartre, dite la Grande - Chartre , elle conflue en liv.vu.* 
LXII articles. £n “‘ 5 - 

Les articles principaux règlent la façon de rele- 
ver les fiefs ; le partage des veuves , en défendant 
de les contraindre à convoler en fécondés noces» 
elle les oblige fous caution à ne fe point remarier 
fans la permrflion de leur feigneur fuferain : ces loix 
établirent les cours de juftice dans des lieux fiables : 
elles défendent au parlement de lever des impôts 
fans le confentement des communes , à moins que 
ce ne foit pour racheter la perfonne du roi , ou afin 
de faire fon fils chevalier , ou pour doter fa fille ; 
elles ordonnent de n’emprifonner , de ne dépoiféder» 
ni de ne faire mourir perfonne , fans que fes pairs 
l’aient jugé félon les loix du royaume ; & de plus le 
roi s’engage à ne vendre , ni refufer la juftice à per- 
fonne. 

Les loix de 'Wefiminfter, qu’Edouard I publia, E n ;i7ji 
n’étoient qu’un renouvellement de la Grande-Char- 
tre , excepté qu’il défendit l’acquifition des terres' 
aux gens de main morte, & qu’il bannit les Juifs du 
royaume. 

Quoique l’Angleterre ait beaucoup de fages 
loix ,. c’eft peut-être le pays de l’Europe où elles 
font les moins en, vigueur. Rapia Thoyras rcmar- 

T iv 
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que tr^s-bien que par un vice du gouvernement , le 
pouvoir du roi fe trouve fans cefl'e en oppofition 
avec celui du parlement ; qu’ils s’obfervent mu- 
tuellement , foit pour conferver leur autorité , foit 
pour l’étendre ; ce qui diflrait & le roi & les repré- 
fcnrans de la nation du foin qu’ils devroient em- 
ployer au maintien de la jufli.ee : & ce gouverne- 
ment turbulent &: orageux change fans cefl'e fes loix 
par aéle de parlement , félon que les conjonétures 
& les événemens l'y obligent : d’où il s’enfuit, que 
l’Angleterre efl dans le cas devoir plus befoin de 
réforme dans fa jurifprudence qu’aucun autre royau- 
me. 

Il ne nous refie qu’à dire deux mots de l’Alle- 
magne. Nous reçûmes les loix Romaines , lorfque 
ces peuples conquirent la Germanie ; & nous les 
confervames, parce que les empereurs abandonnant 
l’Italie , tranfporterent chez nous le fiége de leur 
Empire ; cependant il n’efl aucun cercle , aucurte 
principauté , quelque petite qu’elle foit , qui n’ait 
un droit coutumier différent , & ces droits par la 
longueur du tems fe font acquis force de loix. 

Apre's avoir expofé la maniéré dont les loix fe 
font établies chez la plupart des peuples policés , 
nous remarquerons que dans tous les pays où elles 
ont été introduites du confentement des citoyens , 
c’étoit le befoin qui les y fit recevoir ; & que dans 
les pays fubjugués , c’étoient les loix des conqué- 
rans qui devenoient celles des conquis; mais qu’éga- 
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lement par-tout elles ont été augmentées fucceflîve- 
ment. Si l’on ert étonné de voir au premier coup 
d’œil , que les peuples puiflent être gouvernés par 
tant de loix différentes , on peut revenir de fa fur- 
prife , en obfervant que , pour l’efTentiel des loix , 
elles fe trouvent à-peu-près les mêmes: j’entens celles 
qui , pour le maintien de la fociété , punifTent les 
crimes. 

Nous obfervons encore, en examinant la con- 
duite des plus fages légiflateurs , que les loix doi- 
vent être adaptées au genre du gouvernement & au 
génie de la nation qui les doit recevoir ; que les 
meilleurs légiflateurs ont eu pour but la félicité pu- 
blique ; & qu’en général toutes les loix , qui font 
les plus conformes à l’équité naturelle , à quelques 
exceptions près , font les meilleures. 

Comme Lycurgue trouva un peuple ambitieux,' 
il lui donna des loix plus propres à faire des guer- 
riers que des citoyens ; & s’il bannit l’or de fa ré- 
publique , c’étoit parce que l’intérêt cft de tous les 
vices celui qui eft le plus oppofé à la gloire. 

Solon difoit de lui-même , qu’il n’avoit pas par- 
donné aux Athéniens les loix les plus parfaites , 5“^,™ 
mais les meilleures qu’ils fuflent capables de recevoir: 
ce ltgi dateur confidéra non-feulement le génie de ce 
peuple , mais aufli la fituation d’ Athènes qui étoit 
aux bords de la mer : par cette raifon , il infligea des 
peines pour l’oifiveté; il encouragea l’induflrie ; & 
il ne défendit point l’or & l’argent , prévoyant que 
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fa république ne pouvoir devenir grande ni puiflan- 
te , que par un commerce floriflant. 

Il faut bien que les loix s’accordent avec les gé- 
nies des nations , ou il ne faut point efpérer qu’elles 
fubfiflent. Le peuple Romain vouloit la démocratie ; 
tout ce qui pouvoit altérer cette forme de gouver- 
nement , lui étoit odieux : de-là vint qu’il y eut tant 
de féditions pour faire pafler la loi agraire ; le peuple 
fe flattant que , par le partage des terres , il rétabli— 
roit une forte d’égalité dans les fortunes des citoyens : 
de-là vint qu’il y eut de fréquentes émeutes pour l’a- 
bolition des dettes ; parce que les créanciers , qui 
étoient les grands , traitoient leurs débiteurs , qui 
étoient les Plébéiens , avec inhumanité ; & que rien 
ne rend plus odieufe la différence des conditions , 
que la tyrannie que les riches exercent impunément 
fur les miférables. 

On trouve trois fortes de loix dans tous les pays* 
àfavoir, celles qui tiennent à la politique, & qui 
établiflent le gouvernement ; celles qui tiennent aux 
mœurs , & qui puniflent les criminels ; & enfin les 
loix civiles , qui règlent les fucceflîons , les tutelles , 
les ufures & les contrats. Les légiflateurs , qui éta- 
blirent des loix dans des monarchies , font ordinai- 
rement eux - mêmes fouverains. Si leurs loix font 
douces & équitables, elles fe foutiennent d’elles- 
mêmes : tout les particuliers y trouvent leur avan- 
tage. Si elles font dures & tyranniques , elles feront 
bientôt abolies , parce qu’il faut les maintenir par U 
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violence , & que le tyran cil fcul contre tout un peu- 
ple , qui n’a de défir que de les fupprimcr. 

Dans plufieurs républiques, où des particuliers 
ont été légiflateurs , leurs loix n’ont réuflî qn’autant 
qu’elles ont pu établir un jufle équilibre entre le 
pouvoir du gouvernement & la liberté des ci- 
toyens. 

Il n’eft que les loix qui regardent les mœurs ; 
fur lefquelles les légiflateurs conviennent en général 
du même principe j excepté qu’ils fe font plus roidis 
contre un crime que contre un autre : & cela fans 
doute , pour avoir connu les vices auxquels la na- 
tion avoit le plus de penchant. 

Comme les loix font des digues qu’on oppofeau 
débordement des vices , il faut qu’elles fe faflent 
refpeéler par la terreur des peines ; mais il n’en cfl 
pas moins vrai que les légiflateurs , qui ont le 
moins aggravé les châtimens , font au moins les plus 
humains , s’ils ne font pas les plus rigides. 

Les loix civiles font celles qui different le plus 
entre elles : ceux qui les ont établies , ont trouvé 
certains ufages introduits généralement avant eux , 
qu’ils n’ont ofé abolir fans choquer les préjugés de 
la nation ; ils ont refpeété la coutume , qui les fait 
regarder comme bonnes ; & ils ont adopté ces 
ufages , quoiqu’ils ne foient pas équitables , pure- 
ment en faveur de leur antiquité. 

Quiconque s’efl donné la peine d’examiner les 
loix avec un efprit philofophique, en aura fans 
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doute trouvé beaucoup , qui d’abord paroiflfent 
contraires à l’équité naturelle , & qui cependant ne 
le font pas : je me contente de citer le droit de pri- 
mogéniture. H paroit que rien n’eft plus jufte que 
de partager la fuccefliôn paternelle en portions éga- 
les entre tous les enfans ; cependant l’expérience 
prouve que les plus puiflans héritages, fubdivifes 
en beaucoup de parties , réduifent avec le tems des 
familles opulentes à l’indigence ; ce qui a fait que 
des peres ont mieux aimé deshériter leurs cadets , 
que de préparer à leur maifon une decadence cer- 
taine : & par la même raifon , des loix qui paroiffent 
gênantes & dures à quelques particuliers , n’en font 
pas moins fages , dès qu’elles tendent à l’avantage 
de la fociété entière : c’eft un tout , auquel un légis- 
lateur éclairé facrifiera conftamment les parties. 

Les loix qui regardent les débiteurs , font fans 
contredit celles qui exigent le plus de circonfpec- 
tion & de prudence , de la part de ceux qui les 
publient. Si ces loix favorifent les créanciers , la 
condition des débiteurs devient trop dure ; un mal- 
heureux hazard peut ruiner à jamais leur fortune : 
fi au contraire cette loi leur eft avantageufe , elle 
altéré la confiance publique , en infirmant des con- 
traéls qui font fondés fur la bonne foi. 

Ce jufte milieu , qui , en maintenant la validité 
des contrats, n’opprime pas les débiteurs infolva- 
bles , me paroît la pierre philofophale de la juris- 
prudence. 
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Nous ne nous étendrons pas davantage fur cet 
article; la nature de cet ouvrage ne nous permet point 
d’entrer dans un plus grand détail ; nous nous bor- 
nons aux réflexions générales. 

Un corps de loix parfaites feroit le chef-d’œuvre 
de l’efprit humain, dans ce qui regarde la politi- 
que du gouvernement : on y remarquerait une uni- 
té de deflein, & des régies fl exaétes & fi propor- 
tionnées, qu’un état conduit par ces loix refi'cmble- 
roit à une montre , dont tous les reflbrts ont été 
faits pour un même but : on y trouverait une con- 
noiflance profonde du cœur humain & du génie de 
la nation. Les châtimens feraient tempérés , de forte 
qu’en maintenant les bonnes mœurs, ils ne feraient ni 
légers, ni rigoureux. Des ordonna nces claires & pré- 
cifes ne donneraient jamais lieu au litige ; elles 
confifleroient dans un choix exquis de tout ce que 
les loix civiles ont eu de meilleur , & dans une ap- 
plication ingénieufe & (impie de ces loix aux ufages 
delà nation : tout feroit prévu, tout feroit combiné, & 
rien ne feroit fujet à des inconvéniens : mais les cho- 
fes parfaites ne font pas du reflort de l’humanité. 

Les peuples auraient lieu d’être fatisfaits, files 
légiflateurs fe mettoient à leur égard dans les mêmes 
difpofitions d’efprit 011 étoient ces peres de famil- 
le qui donnèrent les premières loix : ils aimoient 
leurs enfans ; les maximes qu’ils leur preferivoient , 
n’avoient d’objet que le bonheur de leur famille. 
Peu de loix fages rendent un peuple heureux ; 
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beaucoup de loix embarraflfent la jurifprudence. Paf 
la raifon, qu’un bon médecin ne furcharge pas fes ma' 
lades de remèdes, le légiflateur habile ne furcharge pas 
le public de loix fuperflucs ; trop de médecines fe nui- 
fent & empêchent réciproquement leurs effets; trop 
de loix deviennent un dédale, où les jurifconfultes & 
la juftice s’égarent. 

Chez les Romains les loix fe multiplièrent lorf- 
que les révolutions étoient fréquentes : tout ambi- 
tieux , qui fe voyoit favorifé de la fortune , fe fàifoit 
légiflateur : cette confufion dura , commme nous 
l’avons dit, jufqu’au tems d’Augufle, qui annulla 
toutes ces ordonnances injuftes , & remit les ancien- 
nes loix en vigueur. 

En France les loix devinrent plus nombreufes 
lorfque les Francs, en conquérant ce royaume, y 
introduifirent les leurs. Louis XI eut deflein de 
réunir toutes ces loix, & d’établir dans fon empire, 
comme il le difoit lui-même , une feule loi , un feul 
poids , & une feule mefure. 

Il eft plufieurs loix auxquelles les hommes font 
attachés , parce qu’ils font la plupart des animaux 
de coutume: quoiqu’on pût en fubflituer de meilleures 
à leur place , il feroit peut-être dangereux d’y tou- 
cher : la confufion que cette réforme mettroit dans 
la jurifprudence , feroit peut-être plus de mal que 
les nouvelles loix ne produiroient de bien. 

Cela n’empcche pas qu’il n’y ait des cas où la 
réforme femble abfolumcnt néceflaire : c’eft lorfqu’il 
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fe trouve des Ioix contraires au bonheur public , & 
à l’équité naturelle ; lotfqu’elles font énoncées en 
termes vagues & obfcurs ; & lors enfin qu’elles im- 
pliquent contradiction dans le fens ou dans les ter- 
mes. 

Entrons dans quelques éclairci ffemens fur cette 
mature. Les loix d’Ofiris fur le vol, font, par exem- 
ple , dans le cas*de ces premières dont nous avons 
parlé : elles ordonnoient que ceux qui voudraient 
faire le métier de voleurs, fe fi lient inferire chez leurs 
capitaines, & qu’on portât chez lui à l’infiant tout 
ce qu’on déroberait. Ceux chez qui s’étoit fait le 
vol , venoient chez le chef des voleurs revendiquer 
leurs biens, qu’on leur reflituoit, pourvu que le 
propriétaire donnât le quart de la valeur. Le légifla- 
teur penfoit que par cet expédient, il fournilfoit aux 
citoyens un moyen de recouvrer ce qui leur appar- 
tenoit , moyennant une légère redevance r c’étoit le 
moyen de faire des voleurs de tous les Egyptiens. 
Ofiris n’y penfoit pas fans doute en établifiânt cette 
loi , à moins qu’on ne veuille d.re qu’il conniva au 
vol , comme à un mal qu’il ne pouvoit pas empê- 
cher: de même que le gouvernement d’Amfterdam 
fouffre les Muficos, & celui de Rome les maifons 
de joie privilégiées. 

Les bonnes mœurs & la sûreté publique deman- 
deraient cependant qu’on abrogeât cette loi d’Ofi- 
ris , fi malheureufement on la trouvoit établie. 

Les François ont pris le contre - pied des Egyp- 
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tiens : ceux-là étoient trop doux , ceux-ci trop Te-» 
véres : lesloix Françoifcs font d’une rigueur terrible: 
tous les voleurs domeftiques font punis de mort : ils 
difent pour fe jullifier , qu’en puniffant févérement 
les coupeurs de bourfes, ils détruifent la femence des 
brigands & des aflafllns. 

L’équité naturelle veut qu’il y ait une propor- 
tion entra le crime & le châtiment : les vols com- 
pliqués méritent la mort : ceux qui fe commettent 
ïàns violence , ont des côtés par lefquels on peut 
envifager avec compafiîon ceux qui en font cou- 
pables. 

Il y a l’infini entre le deflin d’un riche & d’un 
iniférable : l’un regorge de biens & nage dans le , 
fuperflu; l’autre , abandonné de la fortune , manque 
même du néceffaire. Qu’un malheureux dérobe , pour 
vivre, quelques piftoles, une montre d’or, ou pa- 
reilles bagatelles , à un homme que fa magn ficence 
empêche de s’appercevoir de cette perte , taut - il 
que ce miférable foit dévoué à la mort ? L’huma- 
nité n’exige-t-elle pas qu’on adoucifle cette extrême 
rigueur ? Il paroit bien que les riches ont fait cette 
loi : les pauvres ne feroient-ils pas en droit de dire : 

3> Que n’a-t-on de là commifération de notre état 
» déplorable f Si vous étiez charitables, fi vous étiez 
» humains, vous nous fecourriez dans nos miféres, 

» & nous ne vous volerions pas : parlez ; eft-il jufte 
» que toutes les félicités de ce monde foient pour 
» vous , & que toutes les infortunes nous acca- 
■ blent » £ La 
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La jurifpradence Pruflîenne a trouvé un tempé- 
rament entre le relâchement de celle d’Egypte , & 
la févérité de celle de France : les loix ne punif- 
fent point de mort le vol fimple ; elles fe conten- 
tent de condamner le coupable à certain tcms de 
prifon : peut-être ferait - on mieux encore d’intro- 
duire la loi du Talion qui s’obfervoit chez les Juifs, 
par laquelle le voleur étoit obligé de reftituer le 
double de ce qu’il avoit dérobé , ou de fe conllituer 
l’efclave de celui dont il avoit faifi le bien. Si l’on 
fe contente de punir légèrement les petites fautes , 
on réferve les derniers fupplices aiix brigands, aux 
meurtriers , aux aflaflîns , de forte que la punition 
marche toujours de pair avec le crime. 

Aucune loi ne révolte plus l’humanité , que le 
droit de vie & de mort , que les pères avoient fur 
leurs enfans, à Sparte & à Rome : en Grèce un pere, 
qui fe trouvoit trop pauvre pour fournir aux befoins 
d’une famille nombreufe , faifoit périr les enfans qui 
lui naiffoient de trop. A Sparte &: à Rome, qu’un 
enfant vînt au monde mal conformé , cela autorifoit 
fuffifamment le pere à lui ôter la vie : nous Tentons 
toute la barbarie de ces loix, à caufe que ce ne font 
pas les nôtres ; mais examinons un moment fi nous 
n’en avons pas d’aufli injufles. 

N’v a-t-il point quelque chofe de bien dur dans 
la façon dont nous puniflons les avortemens ? A 
Dieu ne plaife que j’exeufe l’aélion affreufe de ces 
Médées , qui , cruelles à elles-mêmes , & à la voix 
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du fang , étouffent la race future ( fi j’ofe m'exprime! 1 
ainfi) fans lui laiffer le tems de voir le jour ! Mais 
que le leéleur fe dépouille de tous les préjugés de 
la coutume , & qu’il daigne prêter quelque attention 
aux réflexions que je vais lui préfenter. 

Les loix n’attachent-elles pas un dégré d’infamie 
aux couches clandeftines ? Une fille , née avec un 
tempérament trop tendre , trompée par les promef- 
fes d’un débauché , ne fe trouve-t-elle pas , par les 
fuites de fa crédulité , dans le cas d’opter entre la 
perte de fon honneur , ou celle du fruit malheureux 
qu’elle a conçu ? N’eft-ce pas la faute des loix , de 
la mettre dans une fituation auffi violente ; & la 
févérité des juges ne prive-t-elle pas l’Etat de deux 
fujets à la fois ; de l’avorton qui a péri , & de la 
mere qui pourroit réparer abondamment cette perte, 
par une propagation légitime ? On dit à cela qu’il 
y a des maifons d’Enfans-Trouvés : je fai qu’elles 
fauvent la vie à une infinité de bâtards : mais ne 
vaudroit-il pas mieux trancher le mal par fes racines , 
& conferver tant de pauvres créatures qui périflent 
Cktron miférablement, en aboliffant les flétriffures attachées 
Vcmnc. aux f u ; tes d’ un amour imprudent & volage ? 

Cic/ron Mais rien de plus cruel que la queftion : les 
Yn°h. lu Romains la donnoient à leurs efclaves, qu’ils re- 
gardoient comme une efpèce de bétail domeftique : 
jamais aucun citoyen ne la recevoir. 

La queflion fe donne en Allemagne aux malfai- 
teurs , après qu’ils font convaincus , afin d’arracher 
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de leur propre bouche l’aveu de leurs crimes : elle 
fe donne en France pour avérer le foit , ou pour 
découvrir les complices ; autrefois les Anglois 
avoient ( * ) l’ordéal ou l’épreuve par le feu , 5c 
Par (f ) l’eau : ils ont à préfent une c-fpece de ques- 
tion moins dure que l’ordinaire, mais qui revient à 
peu près à la même chofe. 


Qu’on me le pardonne , fi je me récrie contre 
la queftion ; j’ofe prendre le parti de l’humanité 
contre un ufage honteux à des chrétiens , & à des 
peuples policés, & j’ofe ajouter contre un ufage auflî 
cruel qu’inutile. 


R-ipin 

Tl.j.r~s* 


Quintilien le plus foge , 5c le plus éloquent pin'mlt- 
des rhéteurs, dit, en traitant de la queftion, que 
c’eft une affaire de tempérament. Un Scélérat vigou- g"',’/* 
reux nie le fait : un innocent d’une cumplcxion foi- 
ble l’avo'ue :uft homme eft accufé, il y a des indices ; 
le juge eft dans l’incertitude , il veut s’éclaircir : ce 
malheureux eft mis à la queftion : s’il eft innocent, 
quelle barbarie de lui foire Souffrir le martyre ? Si la 
force des tourmens l’oblige à dépofer contre lui- 
même ; quelle inhumanité épouvantable que d’ex- 
pofer aux plus violentes douleurs, 5c de condamner 


( *) L'Ordial par le feu ; on mettoit entre les mains de l’ac- 
eufé un morceau de fer ardent ; s’il étoit alTez heureux pour 
nefe point brâler, il ctoit abfous : linon, on le punilToit 
comme coupable. 

( t ) L’Ordial par l’eau : on lioit le coupable & on le jet- 
toit dans l’eau : s’ilfurnageoit, il étoit abfous. 

Vij 
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à la mort un citoyen vertueux , contre lequel il n’y 
a que des foupçons ! il vaudroit mieux pardonner à 
vingt coupables que de facrifier un innocent. Si les 
loix fe doivent établir pour le bien des peuples , 
faut-il qu’on en toléré de pareilles , qui mettent les 
juges dans le cas de commettre méthodiquement des 
allions criantes qui révoltent l’humanité ? 

Il y a huit ans que la queftion eft abolie en 
Prufle ; on eft fur de ne point confondre l’innocent 
& le coupable ; & la juftice ne s’en fait pas moins. 

Examinons à préfent les loix vagues & les pro- 
cédures qui font dans le cas d’être réformées. 

Il y avoit une loi en Angleterre qui défendoit 
la bigamie : un homme fut accufé d’avoir cinq 
femmes ; & comme la loi ne s’expliquoit pas fur ce 
cas , & qu’on l’interprete littéralement , il fut mis 
hors de cour & de procès. Pour que cette loi fut 
claire , elle auroit dû porter , que quiconque prend 
plus d’une femme foit puni &c. Les (*) loix vagues 
& littéralement interprétées en Angleterre , ont 
donné lieu aux abus les plus ridicules. 

Des loix précifes ne donnent point lieu à la chi- 
cane , elles doivent s’entendre félon le fcns de la 
lettre : lorfqu’elles font vagues ou obfcures , elles 
obligent de recourir à l'intention du légiflateur , & 

(*) Murait. Un homme coupa le nez à fon ennemi : ott 
voulut le châtier d’avoir mutilé un citoyen ; mais il foutint 
que ce qu’il avoit coupé n’étoit point un membre , & le 
parlement déclara par un arrêt qu’on regarderoit le nez cota- 
nte un membre. 
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au lieu de juger des faits, on s’occupe à les définir. 

La chicane ne fe nourrit pour l’ordinaire que>de 
fuccelfions & de contrats ; & par cette raifon les 
loix qui roulent fur ces articles , ont befoin de la 
plus grande clarté. Si l’on s’occupe à vetiller fur 
les termes en compofant des ouvrages d’efprit fri- 
voles , à combien plus forte raifon les termes dfe la 
loi méritent-ils d’être pefés Icrupuleufement ? 

Les juges ont deux pièges à craindre , ceux de 
la corruption , & ceux de l’erreur : leur confidence 
doit les garantir des premiers , & les légiflateurs , 
des féconds : des loix claires , qui ne donnent pas 
lieu à des interprétations, y font un premier remede; 
& la fimplicité des plaidoyers , le fécond : on peut 
rellraindre les difcours des avocats à la narration du 
fait , fortifiée de quelques preuves & terminée par 
une épilogue ou courte récapitulation : rien n’eft 
plus for; dans la bouche d’un homme éloquent que 
l’art de manier les pallions ; l’avocat s’empare de 
l’efprit des juges ; il les intérdfe , il les émeut , il 
les entraîne , & le preflige du fentiment fait illufion 
fur le fond de la vérité. Lycurgue & Solon inter- 
dirent tous les deux cette forte de perfuafion aux 
avocats ; & fi nous en rencontrons dans les Philip- 
piques & dans les Harangues fur la Couronne, qui 
nous relient de Démofthenes & d’Efchine , il faut 
obferver qu’elles ne fe prononcèrent pas devant 
l’Aréopage, mais devant le peuple ; que les Philippi- 
ques font du genre délibératif j & que celles fur U 

Viii 
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Couronne l'ont plutôt du genre démonftratif que du 

judiciaire. 

Les Romains n’étoient pas aulli fcrupuleux que 
Içs Grecs fur les harangues de leurs orateurs ; il 
n’eft point de plaidoyer de Cicéron , qui ne foit 
plein de paflion ; j’en fuis fâché pour cet orateur ; 
mai%nous voyons dans fa harangue pour Clucntius , 
qu’:l avoit auparavant plaidé pour fa partie adverfe ; 
la caitfe de Cluentius ne paroit pas abfolument bon- 
ne, mais l’art de l’orateur l’emporta :1c chef-d’œuvre 
de Cicéron eft lâns doute la peroraifon de la haran- 
gue pour Fonteius ; elle le fit abfoudre , quoiqu’il 
paroilTe coupable. Quel abus de l’éloquence , que 
de e lervir de fon enchantement pour énerver les 
loix les plus fages ! 

La Frufie a fuivi cet ufage de la Grèce : & fi les 
rafnemens dangereux de l’éloquence font bannis des 
plaidoyers , elle en eft redevable à la fageîfe du 
grand-chancelier, dont la probité , les lumières, 6c 
l’activité infatigable , auroient fait honneur aux ré- 
publiques Grecques & Romaines , dans les tems oh 
elles étoient les plus fécondes en grands-hommes. 

Il eft encore un article , qui doit être compris 
fous l’obfcurité des loix , c’eft la procédure & le 
nombre d’inftanccs que les plaideurs ont à parcourir , 
avant que de terminer leurs procès. Que ce foient 
de mauvaifes loix , qui leur faflent injuftice; que ce 
foient des plaidoyers artificieux , qui ofcfcurciftent 
leurs droits; ou que ce foient des longueurs, qui, 
abforLant le fond même du litige, leur faffent perdre 
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les avantages qui leur font dûs ; tout cela revient 
au même : l’un eft un mal plus grand que l’autre ; 
mais tous les abus méritent réforme ; ce qui allonge 
les procès donne un avantage conlidérable aux 
riches fur les plaideurs qui font pauvres ; il trou- 
vent le moyen de traduire le procès d’une inftance 
à l’autre ; ils mattent & ruinent leur partie ; & ils 
relient à la fin les feuls dans la carrière. 

Autrefois dans ce pays les procès duraient au 
de-là d’un fiécle : lors même qu’une caufe avoit été 
décidée par cinq tribunaux , la partie adverfe , au 
plus haut mépris de la juflice , en appelloit aux 
umverfités , & les profelfeurs en droit réformoient 
ces fentences à leur gré : un plaideur jouoit bien de 
malheur , qui , dans cinq tribunaux & je ne fai com- 
bien d’univerfités , ne trouvoit pas des âmes vénales 
& corruptibles : ces ufages ont été abolis , les procès 
font jugés en dernier redort dès la troifiéme inf- 
tance ; & le terme limité d’un an eft preferit aux ju- 
ges, dans lequel ils doivent terminer les caufes les 
plus litigieufes. 

Il nous relie encore à dire quelques mots fur les 
loix qui impliquent contradiélion , foit par les termes, 
foit par le fens même. 

Lorsque dans un Etat les loix ne font pas raf- 
femblées en un feul corps, il faut qu’il y en ait qui 
fe contredifent. entre elles : comme elles font l’ou- 
vrage de dnFérens légiflateurs , qui n’ont pas travail» 
lé fur le même plan , elles manqueront de cette unité 

Viv 
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fi eflentielle & li néceffaire à toutes les chofes imj 
portantes. 

Quintilien traite de cette matière dans fon li 7 
vre de l’orateur , & nous voyons , dans les orai- 
fons de Cicéron , qu’il oppofe fouvent une loi à 
une autre : nous trouvons de même dans l’hiftoire 
de France , des édits, tantôt en faveur & tantôt con- 
tre les huguenots ; le befoin de rédiger ces fortes 
d’ordonnances eft d’autant plus indifpenfable , que 
Tdit de rien n’eû moins digne de la majefté desloix , ( qu’on 
de 'l 7ÿS. fuppofe toujours établies avec fagelfe ) que d’y dé- 
couvrir des contradiétions ouvertes & manifeftes. 

L’édit contre les duels eft très-jufte, très-équi- 
ta le , très-bien fait s mais il n’amene point au but 
q e les princes fe font propofé en le publiant : des 
préjugés plus anciens que cet édit l’emportent fur 
lui de haute lutte ; & il femble que le public , rem- 
pli de fauffes opinions, foit convenu tacitement de 
n’y point obéir : un point d’honneur mal-entendu , 
«nais généralement reçu , brave le pouvoir des fou- 
verains;& ils ne peuvent maintenir cette loi en 
vigueur , qu’avec une efpèce de cruauté. Touthomr 
me qui a le malheur d’être infulté par un brutal 
patte pour un lâche dans tout l’univers , s’il ne fo 
venge de fon affront , en donnant la mort à celui 
qui en eft l’auteur. Si cette affaire arrive à un hom- 
me de condition , on le regarde comme indigne des 
fitresde noblette qu’il porte: s’il eftmilitaire, & qu’il 
lie termine point fon différend , on le force de fortir 
j»yec ignominie du corps dans lequel il fert; &il na 
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trouve de l’emploi dans aucun fervice de l’Europe, 
Quel parti prendra donc un particulier, s’il fe trou-- 
ve engagé dans une affaire auffi épineufe ? Voudra- 
t>-il fe déshonorer en obéiflant à la loi , ou ne rifque^ 
ra-t-il pas plutôt fa vie & fa fortune pour fauvcr fa 
réputation ? 

Le point de la difficulté, qui refie à réfoudre, fe- 
roit de trouver un expédient , qui , en confervant 
l’honneur aux particuliers , maintînt la loi dans tou- 
te fa vigueur. 

La puiffance des plus grands rois n’a rien pû 


contre cette mode barbare. Louis XIV , Frédéric I, 
& Frédéric - Guillame , publièrent des édits ri- 
goureux contre les duels : ces princes n’avance- 
rent rien , fi-non que les duels changèrent de nom 
- & ^afferent pour des rencontres ; & que bien des 
nobles qui avoient été tués , furent enterrés comme 
étant morts fubitement. 

Si tous les princes de l’Europe n’aflemblent pas 
un congrès , & ne conviennent entre eux d’attacher 
un deshonneur à 'ceux qui malgré leurs ordonnan- 
ces tentent de s’égorger dans ces combats finguliers , 
fi, dis- je, ils ne conviennent pas de refufertout afile 
à cette efpece de meurtriers , & de punir févérement 
ceux qui inlulteront leurs pareils, foit en paroles, foit 
par écrit , ou par voies de fait, il n’y aura point de fin 
aux duels.» 

Qu’on ne m’accufe point d’avoir hérité des vi- 
fions de l’abbé de Saint-Pierre : je ne vois rien d’im- 
poffible à ce que des particuliers foumettent leurs 
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querelles à la décifion des juges , de même qu’ils y 
foumettent les différens qui décident de leurs fortu- 
nes : &’ par quelle raifon lesprinces n’aflembleroient- 
ils pas un congrès pour le bien de l’humanité , après 
en avoir fait tenir tant d’infruélueux fur des fujets 
de moindre importance ? J’en rcviens-là , & j’ofe af- 
furer que c’eft le feul moyen d’abolir en Europe ce 
point - d’honneur mal placé , qui a coûté la vie à 
tant d’honnêtes-gens , dont la patrie pouvoit s’at- 
tendre aux plus grands fervices. 

Telles font en abrégé les réflexions que les loix 
m’ont fournies : je me fuis borné à faire une efquifle 
Vi lieu d’un tableau ; & je crains même de n’en avoir 
que trop dit. 

Il me femble enfin que chez des nations qui for- 
tent à peine de la barbarie , il faut des légWla- 
teurs févéres ; que, chez les peuples policés dont 
les moeurs font douces , il faut des légiflateurs hu- 
mains. 

S’imaginer que les hommes font tous des dé- 
mons, s’acharner fur eux avec cruauté, c’cftlavi- 
fion d’un mifanthrope farouche : fuppofer que les 
hommes font tous des anges , & leur abandonner la 
bride , c’eft le rêve d’un capucin imbécile : croire 
qu’ils ne font ni "tous bons , ni tous mauvais ; ré- 
compenfer les bonnes aélions au-delà de leur prix ; 
punir les mauvaifes au - deflous de ce qu’elles 
méritent ; avoir de l’indulgence pour leurs foiblefles , 
& de l’humanité pour tous ; c’cft comme en doit 
agir un homme raifonnable. 
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FREDERIC GUILLAUME 

SECOND ROI DE PRUSSE. 

F rédéric-Guillaume étoit né à Berlin le iy 
goût de l’anné i <588 ( comme nous l’avons dit) de 
Frédéric I , roi de Prufle , & de Sophie - Charlotte , 
princetie d'Hanofre. Son régné commença le 28 
février 1713 , fous les aufpiccs favorables de la paix. 
Cette paix fut conclue à Utrecht , entre la France , 
l’Efpagne , l’Angleterre , la Hollande 8c la plupart 
des princes d'Allemagne. 

FREDERic-Guillaume obtint que Louis XIV re- 
connût fa royauté, la fouveraineté de la principau- 
té de Neuchâtel, & qu’il lui garantît le pays de 
Gueldre 8c de Kcflel , en forme de dédommage- 
ment de la principauté d’Orange, à laquelle il re- 
nonça pour lui 8c pour fes defcendans. La France 
& l'Efpagnc lui accordèrent en même tems le titre 
de rrajeflé , qu’elles ont rcfufé encore long-tems aux 
rois de Danncmarck 8c de Sardaigne. 
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Apre’s le rétabli iïement de la paix , toute l’at- 
tention du roi fe tourna fur l’intérieur du gouver- 
nement. Il travailla au rétabliflement de l’ordre 
dans les finances, de la police , de la juftice & du 
militaire , parties qui avoient été également négli- 
gées fous le régné précédent. Il avoit uneamelabo- 
rieufe dans un corps robufte. Jamais homme ne fut 
né avec un efprit aulîi capable de détail : s’il def- 
cendoit jufqu’aux plus petites chofes , c’efl qu’il 
étoit perfuadé que leur multiplicité fait les grandes. 
Il ramenoit tout fon ouvrage au tableau général de 
fa politique : & travaillant à donner le dernier dé- 
gré de perfeétion aux parties , c’étoit pour perfec- 
tionner le tout. 

Il retrancha toutes les dépenfes inutiles , & bou- 
cha ces canaux de la profufion , par lelquels fon pe- 
re avoit détourné les fecours de ^abondance publi- 
que à des ufages vains & fuperflus. La cour fe ref- 
fentit la première de cette réforme. Il ne confer- 
va qu’un nombre de perfonnes néceflaires à fa di- 
gnité , ou utiles à l’Etat : de cent chambellans qu’a- 
voit eus fon pere, il en relia douze : les autres pri- 
rent le parti des armes , ou devinrent des négocia- 
teurs. Il réduifit fa propre dépenfe à une fomme mo- 
dique, difant qu’un prince doit être économe du 
fang & du bien de fes fujets : c’étoit à cçt égard , 
un philofophe fur le trhône , bien différent de ces 
fçavans, qui font confifier leurfcience llérile dans 
la fpéculation des matières abllraites , qui fcmblent 
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fe dérober à nos connoiflances : il donnoit l’exemple 
d’une auftérité & d’une frugalité dignes des premiers 
rems ,de la république Romaine. Ennemi du fade & 
des dehors impofans de la royauté , fa«floïque ver- 
tu ne lui permcttoit pas même les commodités les 
moins recherchées de la vie. Des moeurs aufli fnn- 
ples , une frugalité aufli grande formoient un con- 
traire parfait avec la hauteur & la profufion de Fré- 
déric I. Les objets politiques que ce prince fe propo- 
foit par fes arrangemens intérieurs , étoient de fe ren- 
dre formidable à fes voifins, par l’entretien d’une 
armée nombreufe. L’exemple de George Guillaume 
lui avoit appris combien il étoit dangereux de ne 
pouvoir pas fe défendre ; & celui de Frédéric I, 
dont les troupes étoient moins à ce prince qu’aux 
alliés qui le payoient , lui avoit fait connoître qu’un 
fouverain n’eft refpeélé , qu’autant qu’il fe rend re- 
doutable par fa puiflance. Lalfé des humiliations 
que tantôt les Suédois , & tantôt les Rufies , don- 
nèrent à Frédéric I , dont ils traverfoient impuné- 
ment les Etats , il vouloir protéger efficacement fes 
peuples contre l’inquiétude de fes voifins, & fe met- 
tre en même tems en état de foutenir fes droits fur 
la fuccefllon de Bergue , qui alloit être ouverte à la 
mort de l’éleéleur Palatin , dernier prince de la 
maifon de Neubourg. 

Quoique le public foit dans la prévention que 
le projet d’un gouvernement militaire ne vcnoit pas 
du roi même, mais qu’il lui avoit été fuggéré par 

* 
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le prince d’Anhalt, nous n’avons point adopté cet- 
te opinion , à caufe qu’elle eft erronée , & qu’un es- 
prit auffi tranfcendant que l’étoit celui de Frédé- 
ric - Guillaume , pénétroit & fatisfaifoit les plus, 
grands objets , & connoifloit mieux les intérêts de 
l’Etat, qu’aucun de fes minières ni defes généraux. 
Si les hazards peuvent faire naître les plus grandes 
idées , nous pouvons dire que des officiers Anglois 
donnèrent lieu à Frédéric-Guillaume de former des 
projets, qu’il exécuta dans la fuite. Ce prince fit 
dans fa jeuneffe les campagnes de Flandre ; & com- 
me il affiftoit au fiége de Tournai, il trouva deux 
généraux Anglois qui difputoient vivement enfem- 
ble : l’un foufenoit que le roi de Pruflfe auroit de da 
peine à payer quinze mille hommes fans fubfides ; 
& l’autre foutenoit qu’il en pouvoit entretenir vingt 
mille. Le jeune prince tout en feu , leur dit : Le roi 
mon pere en tiendra trente mille lorfqu’il le voudra. 
Les Anglois prirent cette réponfe pour la faillie d’un 
jeune homme ambitieux , qui relevoit avec exagé- 
ration les avantages de fa patrie. Mais Frédéric- 
Guillaume parvenu au trône , prouva plus qu’il n’?.- 
voit avancé , & la bonne adminiftration ce fes fi- 
nances fit que , dès la première année de fon regr.e , 
il entretint cinquante mille hommes , fans aucune 
puiflance qui lui payât des fubfides. La paix d’U- 
trecht, qui avoit appaifé en partie les troubles qui 
agitoient le Sud , n’empêchoit pas que la guerre ne 
continuât dans le Nord entre Charles XII , qui étoit 
* • 
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encore prifonnier à Andrinople , & le Czar , le roi 
Augufie , & Frédéric IV , roi de Dannemarck , qui 
s’étoient ligués contre lui. Frédéric - Guillaume ne 
vouloit point fe mêler des troubles du Nord , & à 
l’exemple de Ton pere, il obferva une exafle neutra- 
lité. La fituation avantagcufc dans laquelle il fe 
trouvoit , le nombre de fes troupes, & les befoins 
que l’on avoir de fon affiftance, le firent rechercher 
des deux parties. Il voyoit que la nature & le voi- 
finage de cette guerre Pobligeroient tôt ou tard de 
s en mêler : mais il ne perdoit rien pour attendre 
& peut-être voulut-il voir de quel côté tourneroit 
la fortune , avant que de prendre des engagemens 
qui le lieraient dans la fuite. Cette fatalité , que le 
vulgaire appelle hazard , les théologiens prédeftina- 
tion , & dont les fages rejettent la caufe fur l’im- 
prudence des hommes ; cette fatalité , dis-je , s’opi- 
niâtrait encore également à perfécuter Charles XII. 
Tandis que ce roi perdoit Ion tems à cabaler à 
Conftantinoplc contre le Czar ; fon général Stem- 
bock, qui avoit exercé des cruautés inouïes furies 
malheureux habitans d’Altena , fe retira à Toninge 
à l’approche des Mofcovites & des Saxons : l'on del- 
fein étoit d’y paffer l’hiver fur la glace : fon mal- 
heur voulut qu’il furvint un dégel inopiné. 

Manquant de pont pour palier, & fe trouvant 
entouré des ennemis , il fut contraint de fe rendre 
prifonnier avec les douze mille hommes qu’il com- 
mandoit. La perte de ces troupes , & i’ignominie 
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que leur reddition imprimoit aux armes Suédoife», 
ne furent que des avant-coureurs des plus grands 
malheurs qui menaçoient ce royaume. La mauvaifê 
conduite de ce général rejaillit principalement fur 
la Poméranie Suédoife. Les armées Mofcovites Sc 
Saxones , qui n’avoient plus d’ennemis en tête , fe 
préparaient déjà à entrer dans cette province , qui 
alloit de nouveau devenir le théâtre de la guerre. 

Dans cette appréhenfion , le duc adminiflrateur 
de Holflein , & le général Welling, gouverneur 
de la Poméranie , propoferent au roi de lui remet- 
tre la Poméranie Suédoife en féqueflre. Leur em- 
barras étoit d’autant plus grand , qu’ils manquoient 
de troupes pour défendre cette province , & ils 
eurent recours à ce remède défefpéré , par la haine 
qu’ils portoîent aux Mofcovites , qui les aveugloit 
fi fort fur les intérêts de leur maître , qu’ils auraient 
plutôt vu palier la Poméranie enticre fous la domi- 
nation Prufiîenne , qu’un feul village fous le pou- 
voir du Czar. Le roi , qui regardoit les propofitions 
de l’adminiflrateur & de Welling comme très-avari- 
tageufes , fe prêta avec plaifir au féqueflre de la 
Poméranie , fe flattant que ce ferait le moyen de 
maintenir la paix dans cette province voifine de tes 
Etats. Vingt mille Pruflîens fe mirent inceflammerit 
en marche fur les frontières de la Poméranie , en 
même tems que Bachewitz , miniflre du duc de 
Ilolflein , accompagné du général Arnim , que le 
roi y avoit envoyé , fe rendirent à Srettin , Sc 

ordonnèrent. 
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Ordonnèrent , au nom de Welling à Mayerfeld, qui 
étoit gouverneur de cette place , de la remettre aux 
Pruflîens. Mayerfeld , qui connoifl'oit la façon de 
penfer de fon maître, refufa d’obéir, & demanda 
du tems , pour qu’il pût recevoir de la régence de 
Stockolm des inftruétions pofitives fur la conduite 
qu’il devoit tenir. 

La défobéiflance de Mayerfeld étoit un témoi- 
gnage autentique de ce que Welling avoit trop pré- 
fumé de fon autorité , & que fa précipitation l’avoit 
engagé dans toute cette a fia ire plus avant qu’il ne 
le devoit , & qu’il n’en avoit le pouvoir. Le roi 
qui ne s’étoit chargé de ce féqucflre que par com- 
plaifance , s’en délifta fans témoigner le moindre 
reflentiment : il retira aufti-tôt fes troupes , aban- 
donnant la Poméranie au fort des événemens. Il 
étoit plus glorieux aux Suédois de perdre la Pomé- 
ranie en combattant , que de la confcrver à la faveur 
d’un féqueftre. Mentzikow qui avoit défarmé Stem- 
bock en Holftein , vint fondre fur la Poméranie , à 
la tête des Mofcovites & des Saxons. Il mit d’abord 
le fiégô devant Stettin : cette ville qu’il fit bom- 
barder, & qu’il prelïoit vivement, fut dans peu de 
jours réduite aux abois. Bachevitz , Iwelling Sc 
Mayerfeld crurent encore bien fervir Charles XII 
en remettant cette place entre lds mains du roi. Ün 
y fit d’abord entrer deux mille Pruflîens , & un 
bataillon de troupes de Holftein , qui en compofé- 
rent la garnifon. 


X 
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Les allies confcntirent au féqueftre,à condition 
que le roi empêcheroit les Suédois de pénétrer de 
la Poméranie en Pologne , de même que cette ré- 
publique s’engageât de fon côté à maintenir la neu- 
tralité 8 c pour lever les fcrepules qui pouvoient 
relier aux alliés fur cette affaire , le roi leur paya 
400000 écus ; il donna une feignçurie & une bague 
de grand prix à Mentzikow , qui auroit peut-être 
même vendu fon maître , fi le roi avoit voulu l’a- 
cheter. 

De patiflier , Mentzikow étoit parvenu à de- 
venir premier miniffre , & géncralifiîme du czar. 
Lui & toute cette nation étoient fi barbares , qu’il 
ne trouvoit dans cette langue aucune exprellïon qui 
lignifiât l’honneur & la bonne foi. 

Charles XII , le roi de Dannemarck, celui de 
Pologne & l’Empereur, étoient également mécon- 
tens de ce féqueftre : le roi de Suède , parce qu’il 
voyoit bien qu’il perdoit la Poméranie , ou qu’il 
auroit le roi de Prude pour ennemi , lui qui en 
avoit déjà tant : le roi de Dannemarck & le roi de 
Pologne s’ étoient propofé à la vérité de dépouiller 
Charles XII de fes provinces ; pleins de cet unique 
objet de vengeance , ils n’avoient point réglé le 
partage de leurs conquêtes , & ils voyoient avec 
envie que le féqueffre mît le roi de Pruffe en pof- 
feflïon de la Poméranie, moyennant quoi il retiroit 
tout le fruit de la guerre, fans en avoir partagé avec 
eux les hazards. 
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L’Empereur chafle de l’Efpagne, & foutenant 
feul une guerre malheureufe contre la France, avoir 
l’efprit aigri de fes mauvais fuccès , & voyoit avec 
chagrin que Frédéric-Guillaume fit des acquifitions, 
quand il ne faifoit que des pertes. Cependant la 
place étoit livrée , l’argent payé , Mentzikow cor- 
rompu , & de plus le roi de Pruflfe étoit un prince 
qui s’étoit rendu formidable : ces raifons obligèrent 
les voifins d’étouffer leur jaloufie, & de continuer à 
ménager Frédéric-Guillaume. 

Le roi de Suède écrivit au roi de Pruflc , du 
fond de la Belïarabie , qu’il protefloit contre la con- 
duite de Welling, qu’il ne rembourferoit jamais les 
400000 écus à fes ennemis , & qu’il ne foufcriroit 
de fa vie au féqueflre. 

Quelque dur .que fût le procédé de Charles 
XII, le roi, conjointement avec l’Empereur, prit 
les mefures les plus convenables pour le rétablifle- 
ment de la paix. Ces deux princes propofoient d’af- 
fembler un congrès à Brunfwick ; mais ils échouèrent 
contre l’opiniâtreté du roi de Suède , & contre les 
haines du czar 8 c du roi de Pologne, qui avoienc 
appris à l’école de Charles XII , à ne point mettre 
de bornes aux fentimens de leur vengeance. 

Pendant que le défordre régnoit dans le Nord, 
Frédéric- Guillaume fit l’acquifition de la Baronie 
de Limbourg. Woltrat qui en étoit en poffeflîon 
vint à mourir, & avec lui s’éteignit fa race. Fré- 
déric I en avoit reçu l’expeélative de l’Empereur , 

Xij 
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en faveur de la celïion de la principauté de Schwî- 

bus. 

Dans le Sud , Philippe V régnoit déjà paifible- 
ment en Efpagne , & Viétor-Amedée , duc de Sa- 
voye , reconnu roi de Sicile par la paix d’Utrecht, 
s’étoit fait couronner à Palerme , malgré les menaces 
de l’Empereur & les cris du pape. Louis XIV qui 
venoit de faire fa paix avec la plus grande partie 
de l’Europe , prefloit vivement Charles VI , que 
Ion obftination roidiffoit contre la paix. Dans le 
cours de cette campagne, Villars prit Landau & 
Fribourg , fans que l’habileté du prince Eugene pût 
s’y oppofer. L’Empereur foutenoit cette guerre , 
plutôt par orgueil que par raifon , trop foible par 
lui-même pour réfifter à Louis XIV. Ses troupes 
étoient fondues, fes reffources éptyfées, 8c la bourfe 
des puiflances maritimes étoit fermée pour lui. 

Le mauvais fuccès de cette campagne, & la 
crainte d’un avenir plus malheureux , firent con- 
noître à l’Empereur que fans force l’arrogance eft 
vaine , & qu’il y a une politique pour tous les tems, 
qui cale les voiles dans la tempête , & les déploie 
lorfque le vent eft favorable. La hauteur Autri- 
chienne plia pour cette fois fous la néceflité. Eu- 
gene & Villars fe rendirent à Raftadt, dans le mar- 
quifat de Bade ; ils convinrent entr’eux des préli- 
minaires, ce qui achemina l’ouverture du congrès 
de Bade en Suiffe, oû la paix fut lignée le 7 de fep- 
tembre- 
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L’Empereur céda Landau à la France : il re- 
connut Philippe V & renonça à fes prétentions fur 
le royaume d’Efpagne. Louis XIV reftitua les con- 
quêtes qu’il avoir faites au-delà du rhin : il promit 
de rafer les fortifications de Huningue , &: de ne 
point troubler l’Empereur dans la poffeflîon du 
royaume de Naples , du Milanois & du Mantouan : 
il reconnut le neuvième éleélorat , & l’on convint 
de régler , par un traité particulier , ce qui refioit à 
difcuter touchant la barrière de Flandre. 

Dans ce tems mourut la reine d’Angleterre , 
après une maladie longue & cruelle : quelques-uns 
de fes minifires avoient fait d’inutiles efforts pour 
appeller le Prétendant à fa fucceffion. George de 
Hanovre, petit-fils de la princeffe Palatine, fille de 
Jacques I , fut proclamé roi d’Angleterre, & porté 
fur ce trône par les vœux de toute cette nation. 
C’eft ce prince que nous avons vu gouverner l’An- 
gleterre , en refpeé\|nt la liberté ; fe fervant des 
fubfides que lui accordoit le parlement , pour le 
corrompre ; roi fans fafle , politique fans fauffeté , 
& qui s’attira par fa conduite la confiance de toute 
l’Europe. 

Apre's avoir parlé des affaires du Sud, il eft 
tems de revenir au Nord , oii la complication des 
événemens embrouilloit les choies plus que jamais. 
Charles XII laffé de cette opiniâtreté fans exemple, 
qui le tenoit au lit à Demotica , toujours réfolu 
d’exciter la Porte contre le czar, tandis que fes 
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ennemis profitant de fon abfence , détruifoient (es 
armées, & lui enlevoient fes plus riches provinces ; 
Charles XII , dis-je , paflfa fubitement , & fans ad- 
mettre de nuances , de cette inaéfivité aux plus 
rudes travaux. Il partit de Demotica , faifànt une 
diligence prodigieufe , & traverfant à cheval les 
états-h éréditaires de l’Empereur, la Franconie 8c le 
Meklenbourg, il arriva l’onzième jour à Stralfund , 
lorfqu’on l’y attendoit le moins. Sa première dé- 
marche fut de protefter contre le féqueflre de Stet- 
tin , & de déclarer que n’ayant figné aucune con- 
vention , il n’étoit point obligé de reconnoître celle 
que Tes généraux avoient faite en fon abfence. Avec 
un caraélere comme celui de ce prince , il n’y avoit 
d’autres argumens que ceux de la force. Frédéric- 
Guillaume fit avertir Charles XII, qu’il ne foufîfi- 
roit point que les Suédois entraient en Saxe, & il 
fit en même tems avancer un corps confidérable de 
troupes auprès de Stettin. *■ 

Le peu d’attention que les Suédois fembloient 
faire à ces remontrances , obligea le roi d’entrer dans 
l'alliance des RufTes, des Saxons, & des Hanovricns , 
afin de maintenir fes engagemens contre l’opiniâ- 
treté de Charles XII. Ce monarque s’empara d’An- 
cîam , de Wolgafl , 8e de Grips-Walde , oh il y avoit 
garnifon Prufiïenne : cependant par un refte de mé- 
nagement , il renvoya ces troupes fans leur faire de 
violence. Mais la modération de ce caraélere vio- 
lent , n’étoit que palfagcre. Au commencement de 
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la campagne fuivante , les Suédois délogèrent les 
Pruflîens de l’Ifle d’Uledom, 8c firent pnfonniers de 
guerre un détachement de trois cens hommes : ils 
rompirent par cette hoftilité la neutralité des Prufi- 
Tiens, 8c devinrent les aggrefleurs. Le roi jaloux de 
Ta gloire , fut irrité du procédé des Suédois. Quoi- 
qu’il eût peine à digérer dans ce premier moment* 
l’aflfront qu’on lui faifoit, il ne put s’empêcher de 
s’écrier : Ah ! faut-il qu'un roi que feflime , me con- 
traigne à devenir fin ennemi ? Flemming Te trouvoit 
alors à Berlin : c’étoit le même qui par Tes intri- 
gues avoitrendufon maître roi de Pologne, en habile 
miniftre ; 8c qui fut caufe qu’on le détrôna par l’im- 
prudente conduite qu’il tint comme général. Flem- 
ming apprenant l’infraélion que les Suédois venoient 
de faire de la neutralité , Te rendit d’abord chez le 
roi , 8c profita fi bien des premiers momens de Ton 
emportement , qu’il le pouffa à l’heure même à dé- 
clarer la guerre à Charles XII. Dès le mois de Juin , 
vingt mille Pruffiens joignirent les Saxons 8c les 
Danois en Poméranie. Le roi fe rendit à Stettin : où 
aprè'S avoir fait défarmer le bataillon des troupes de 
Holftein , qui y éroient en garnifon , il fit prêter le 
ferment de fidélité à la bourgeoifie , 8c de là il vint en 
perfonne fe mettre à la tête de fon armée. L’Europe 
vit alors un roi qui fie trouvoit afiîégé par deux 
rois en perfonne : mais ce roi étoit Charles XII , à 
la tête de quinze mille Suédois aguerris , 8c amou- 
reux jufqu’à l’idolâtrie de l’héroïfme de leur prince 

X iv 

! 


Digitized by Google 


3 23 Mémoires pour l’Histoire 
de plus , fa grande réfutation & les préjugés de l’U- 
nivers combattoient encore pour lui. Dans l’armée 
des alliés, le roi de Prufle examinoit les projets, dé- 
cidoit des opérations , & perfûadoit aux Danois de 
s’y prêter. Le roi de Dannemarck, mauvais foldat , 
&c peu militaire., ne s’étoit rendu au fiége de Stral- 
fùnd que dans l’efpérance d’y jouir du fpeétacle de 
Charles XII humilié. 

Sous ces deux rois, le prince d’Anhaltétojtl’ame 
de toutes les opérations militaires ; c’étoit un hom- 
me d’un caraétere violent & entier , vif, mais fa- 
ge dansfes entreprifes, qui avec la valeur d’un hé- 
ros , avoir l’expérience des plus belles campagnes 
du prince Eugene : fes mœurs étoient féroces , fon 
ambition démefurée, fçavant dans l’art des lièges, 
heureux guerrier , mauvais citoyen , & capable de 
toutes les entreprifes des Marius & des Sylla , fi la 
fortune avoit favorifé Ion ambition, de même que 
celle de ces Romains. Les généraux Danois étoient 
des fantômes , & leurs miniftres des pédans. Cette 
armée compofée , comme nous venons de le dire , 
vint mettre le fiége devant Strslfund : cette ville 
cfl aflife au bord de la mer Baltique : la flotte Sué- 
doife pouvoit la rafraîchir de vivres , de munitions 
& de troupes, Son afiiète eft forte , un marais im- 
praticable défend deux tiers de fa circonférence ; le 
feul côté dont elle eft accefiîble , étoit défendu par 
un bon retranchement , qui du feptentrion prenoit 
ru bord de la mçr , & alloit s’appuyer à l’orient çlq 
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marais dont nous avons parle. Dans ce retranche- 
ment campoient douze mille Suédois , & Charles 
XII, à leur tête. 

Le nombre des obftacles qu’il y avoit à vaincre , 
obligea les affiégeans à les lever fucceffivement. Le 
premier point étoit d’éloigner la flotte Suédoife des 
côtes de la Poméranie, afin de priver Charles XII, 
de toutes les fortes de fecours qu’il pouvoir atten- 
dre de la Suède. Le roi de Danncmarck* ne vouloit 
point rifquer un combat avec l’efeadre qu’il avoit 
dans fes parages , & ce préafable du fiége devint 
une affaire de négociation. Il eff aufli facile de prou- 
ver à un homme clair - voyant la néceflîté d’une 
chofe, par de bonnes raifons, qu’il eff, pour ainff 
dire , impoflîble de faire fentir l’évidence à un efprit 
borné , qui fe défie de foi - même & qui craint que 
les autres ne l’égarent. Cependant l’afeendant que le 
génie du roi de Prufie avoit fur Celui du roi de 
Danncmarck, força en quelque maniéré ce prince à 
avoir la viéloire que fon amiral remporta fur l’ef- 
eadre Suédoife. Les deux rois furent fpçélateurs de 
ce combat , qui fe donna à une lieue des côtes , & 
la mer devint libre aux alliés. Les Pruflîens, corn-* 
mandés par le général Arnimb, firent enfuite une 
defeente fnr Pille d’Ufedom , d’où ils chaflerent les 
Suédois , & prirent le fort de Penamunde l’épée à 
la main. Après que cet obffacle fut levé , on le pré- 
para à l’attaque des retranchemens. Pour le malheur 
des Suédois, iife trouva un officier Pruffien, qui 
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facilita cette cntreprife , la plus difficile & la plus 
décifive de tout le fiége. Cet officier s’appelloit 
Caudi: il fe reffouvint que dans le tems qu’il fàifoitfes 
humanités au college de Stralfund , il s’étoit fouvent 
baigné dans ce bras de mer, qui n’étoit ni profond, nî 
fangeux, proche duretranchement.Pour plus de sûre- 
té , il le fonda de nuit , & trouva qu’on y pouvoit 
palTer à gué^ tourner le retranchement par fa gau- 
che, & prendre les ennemis en flanc & à dos. Ce 
projet fut heureufen^nt exécuté : on attaqua les 
Suédois de nuit. Tandis qu’un corps marchoit droit 
au retranchement , un autre paflbit la mer proche 
du rivage , & fe trouva dans leur camp , avant mê- 
me qu’ils s’en apperçuflent. La furprife d’une attaque 
inopinée, la confufion, qui eft inféparable de tou- 
tes les affaires de nuit , & fur-tout le corps confî- 
dérable qui leur, tomboit en flanc , les mit promp- 
tement en déroute. 

Ils abandonnèrent leur retranchement , & fe fau-t 
vcrent vers la ville. Charles XII, au défefpoir d’ê- 
tre abandonné de fes troupes , voulut combattre 
feul. Scs généraux ne le fauverent qu’à peine de la 
pourfuite des affiégeans : tout ce qui ne gagna pas 
promptement Stralfund , fut tué, ou fait prifonnier : 
le nombre de ceux qu’on prit alors paflbit quatre 
cens hommes. Pour refferrer entièrement la ville , 
il fut réfolu de fe rendre maître de l’ifle de Rugen , 
d’où les afllégés pouvoient encore tirer quelque fe- 
cours. 
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Le prince d’Anhalt , à la tête de vingt mille 
hommes , pafia fur des vaiffeaux de tranfport le 
bras de mer qui fépare la Poméranie de cette ifle : 
cette flotte confervoit l’ordre de bataille que les 
troupes obfervent fur terre. On fit mine d’aborder à 
l’ifle du côté de l’Orient ; mais tournant tout d’uo 
coup à gauche , le prince d’Anhalt débarqua fes 
troupes au pstit port de Strc-flau , où l’ennemi ne 
l’attendoit point. Il fe pofla en quart de cercle , de 
forte que fes deux ailes étoicnt appuyées à la mer. 
Il fit travailler avec beaucoup de diligence à des 
retranchemens , qu’il fortifia de chevaux de frifè. 
Sa difpofition étoit telle , que deux lignes d’infan- 
terie foutcnoient le retranchement : la cavalerie for- 
moit le troifiéme , à l’exception de fix efcadrons , 
qu’il avoit poflés au dehors , afin d’être à portée 
de tomber fur le flanc gauche de ceux qui pour- 
ioient venir l’attaquer de ce côté-!i. 

Charles XII, trompé par la feinte du prince 
d’Anhalt, ne put arriver à tems pour s’oppofer à 
fon débarquement. Connoiflant l’imponance de 
cette ifle , quoiqu’il n’eut que quatre mille hommes , 
il s’avança de nuit vers le’ prince d’Anhalt, tant 
pour lui cacher le petit nombre de fes troupes , que 
dans l’efpérance de le furprendre. Il marchoit à 
pied , l’épee à la main , à la tête de fon infanterie , 
qu’il conduifir jufqu’au bord du foflfé ; il arracha de 
fes propres mains les chevaux de frife qui le bor- 
doient : il fut bluffé légèrement dans cette attaque , 
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& le général During tué à fon côté. L’inégalité du 
nombre l’obfcurité de la nuit , l’effort de ces fix 
cfcadrons Prufliens, qui tombèrent fur le flanc des 
Suédois , les obftacles d’un retranchement garni de 
chevaux de frife , & fur-tout la bleffure du roi ; tou- 
tes ces raifons, dis- je, firent perdre aux Suédois 
les fruits de leur valeur. La fortune avoit tourné le 
^ dos à cette nation : tout s’acheminoit à fon déclin. 
Le roi blefle , fe retira pour fe faire panfer ; lès 
troupes rebutées, s’enfuirent. Le lendemain , douze 
cens Suédois furent faits prilbnniers au Fehrchantz ; 
& l’ifle de Rugen fut entièrement occupée par les 
alliés. On donna beaucoup de regret à la mémoi- 
re du brave colonel Wartcnfleben, qui fut tué à 
la tête des gendarmes Prufliens , après avoir contri- 
bué en grande partie à la défaite des Suédois. 

Apre's cette infortune , Charles XII abandonna 
l’ifle de Rugen , & repafla à Stralfund. Cette ville 
étoit prefque réduite aux abois. Les afliégeans par- 
venus à la contrefcarpe , commençoient déjà à conf- 
truire leur galerie fur le foffé principal. 

Le caraélcre du roi de Suède étoit de fe roidir 
contre les revers ; il vouloir s’opiniâtrer contre la 
fortune , & défendre en perfonne la brèche , à la- 
quelle les afliégeans alloient donner un affijut gé- 
néral. 

Les généraux fe jetterent à fes pieds , pour le 
conjurer de ne pas s’expofer aufli inutilement ; & 
voyant qu’ils ne pouvoient pas le fléchir par leurs. 
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prières , ils lui firent voir le danger qu’il couroit 
de tomber entre les mains de fes ennemis. Cette 
appréhenfion le détermina enfin à abandonner cette 
ville ; il s’embarqua fur une légère nacelle, avec 
laquelle il pafla , à la faveur de la nuit , au milieu 
de la flotte Danoife , qui bloquoit le port de Stral- 
fund , 8c il gagna avec peine le bord d’un de fes 
vaifleaux , qui le tranfporta en Suède. Quatorze ans 
auparavant il étoit parti de ce royaume, comme un 
conquérant qui alloit aflujettir le monde à fa fortu- 
ne , 8c il y revint alors comme un fugitif, pourfui- 
vi par fes ennemis , dépouillé de fes plus belles pro- 
vinces , 8c abandonné de fon armée. 

De's que le roi de Suède fut p'arti , la ville de 
Stralfund ne fongea qu’à fe rendre ; la garnifon ca- 
pitula le 27 décembre. Le général Decker , qui en 
étoit gouverneur , envoya au quartier du roi de 
Prufle, pour traiter des articles de la capitulation. 
La garnifon fe rendit prifonniere de guerre , 8c deux 
bataillons Pruflîens , autant de Saxons , 8c autant 
d’Hanovriens , prirent poflèflîon de cette ville. De 
tous les Suédois faits prifonniers dans le cours de 
cette campagne , le roi forma un nouveau régiment 
d’infanterie , qu’il donna au prince Léopold d’An- 
halt , fécond fils de celui qui commandoit fes ar- 
mées. 

Ensuite de cette expédition , les vainqueurs fè 
partagèrent les dépouilles des vaincus. Le roi con- 
ferva cette partie de la Poméranie , qui eft fituée 
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entre l’Oder & la Sene , petite riviere qui fort dtf 
Mecklenbourg, &qui va fe jetter dans la mer à Pen- 
namunde. La Poméranie fituée entre la Sene & le 
duché de Mecklenbourg , fut reftituée à la Suede , 
par la paix de Stockholm ; & George, roi d’Angle- 
terre, acheta les duchés de Bremen & de Verden f 
que le roi de Dannemarck avoir conquis fur la Suè- 
de, & que la maifon de Hanovre poflféde encore 
aujourd’hui. 

Quoique la paix ne fût pas encore conclue ,1e 
roi jouilfoit déjà tranquillement de fes conquêtes. Il 
alla en Prulfe, où il ne fe fit point couronner ; il 
penfoit que cette cérémonie vaine convenoit mieux 
à des royaumes éfeélifs , qu’à des royaumes hérédi- 
taires. En méprifant tous les dehors de la royauté , 
il n’en étoit que plus attaché à en remplir les vérita- 
bles devoirs. Il parcouroit la Prude & la Lithuanie, 
& il fit le projet de rétablir ces provinces de la mi- 
ferc & du dépeuplement que la pelle y avoit occa- 
fionnés. 

Pour ne point interrompre l’enchaînement des 
faits , nous avons rapporté de fuite les événemens 
principaux de la campagne de Poméranie ; il efl 
tems de voir à préfent les changemens qui arrivèrent 
pendant cette année dans le relie de l’Europe , & 
comment les combinaifons politiques des puiflances 

, venant à s’altérer , donnèrent lieu à de nouveaux 
fiflêmes. 

*7i*. La mort de Louis XIV fit prendre au gouver- 
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nement de la France une face toute nouvelle. De la 
nombreufe pofiérité de ce monarque , il ne refloit 
que fon arriere-petit-fils : ce prince étoit au berceau. 
Son bifayeul avoit établi fon fils légitimé , le duc du 
Maine , préfident du confeil de la régence. Ce roi 
fi abfolu pendant fa vie , fut mal obéi après fa mort. 
y Le parlement jugea entre le duc d’Orléans & le duc 
. du Maine , ou, pour mieux dire , il s’érigea en arbi- 
tre de la derniere volonté du feu roi , & il décida 
que Philippe d’Orléans, premier prince du fang, 
avoit des droits inconteflables à la régence. 

La politique du nouveau régent fe rapporta à 
deux objets principaux , dont l’un étoit de mainte- 
nir la paix avec fes voifins , ce qui l’eng2gea à mé- 
nager l’amitié de l’empereur, &c à s’unir étroite- 
ment avec le roi d’Angleterre j & l’autre étoit d’ac- 
quitter les dettes de la couronne , qui étoient im- 
menfes : ce qui donna lieu au fyflême de Law , 
dont le plan étoit auffi utile , que l’abus qu’on en 
fit devint pernicieux. Le régent doué d’un génie 
fupérieur, avoit les défauts des efprits vifs & hardis : 
les plus vafles idées lui paroiffoient auffi fimples 
que les communes ; il s’abandonnoit aux imprefi- 
fions d’une imagination ardente , qui fouvent ou- 
trait les chofes. Né pour les beaux arts , qu’il cul- 
tiva, il eut les foibleffes des héros, fon tempérament 
encourageoit fon cœur à la fenfibilité. Il fit l’abbé 
Dubois cardinal , moins parce qu’il ; fervoit l’état , 
que parce qu’il étoit le mjniflre fecret de fes paillons. 
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La calomnie ofa charger ce prince , doux & hu 3 
main , du plus horrible des forfaits , du defTein d’em- 
poifonner fon pupille Sc Ion roi : un crime utile 
n’infpire pas moins d’horreur aux âmes bien nées , 
qu’une mauvaife aérion perdue ; mais l’apologie vé- 
ritable du régent, c’eft le régné de Louis XV. 

Pour affurer la paix du royaume , & pour écar- 
ter toutes les occafions de difputes , le régent con- 
clut le traité de la barrière à Anvers , par lequel il 
fut arrêté que les Hollandois entretiendroient gar- 
nifon dansNamur, Fûmes, Tournai, Ypres, Me- 
nin , & le fort de Knock , moyennant fix cens mille 
florins d’Allemagne , que la maifon d’Autriche s’en- 
gageoit de leur payer par an , en vertu de quoi ils 
renonçoient à la régie des Pays-bas, dont 1 entière 
pofleilïon rcfla à l’empereur Charles VI. 

Les guerres qui fe fuccédoient les unes aux au- 
tres, empêchoient l’Europe de jouir des fruits de 
la paix de l’année 17 if. Les Turcs étoient entrés 
dans la Morée, qu’ils avoient enlevée aux Véni- 
tiens. Le pape , qui craignoit pour l’Italie , conju- 
ra l’empereur de prendre la detenfe de la chrétien- 
té. Charles VI aflembla des troupes en Hongrie , 
afin de favorifer les V énitiens , par la diverfion 
qu’il alloit faire contre les Turcs. Dès l’an 1716, 
le prince Eugene avoit battu le grand-vifir auprès 
de Temefwar : cette année il entreprit le fiége de 
Belgrade , & fortifia fon camp d’un bon retranche- 
ment. Les Turcs vinrent affiéger l’armée du prince 

Eugene 
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Èugene , &: non contens de la bloquer , ils avan- 
cèrent à l»i par des approches & des tranchées. 
Eugene , après leur avoir laifle pafler un ruifleau , 
qui les féparoit de fon camp , fortit de fes retran- 
chemens le 16 d’août, les attaqua , les battit , & 
leur prit canons , bagages , en un mot , tout leur 
camp ; & Belgrade , qui n’avoit plus de fecours à 
efpérer , fe rendit au vainqueur par capitulation. 

Le maréchal Starenberg , ennemi du mérite 
d’Eugene , déclama contre fa conduite , qu’il taxoit 
d’imprudente , & parla avec tant de force , qu’il 
s’en fallut peu que l’empereur ne fît traduire le hé- 
ros de l’Allemagne devant un confeil de guerre , 
pour avoir expofé l’armée Impériale à périr fans 
refiource. Cependant la gloire d’Eugene étoit fi bril- 
lante, qu’elle fit éclipfer l’envie & les envieux. 

L’année fuivante, les Turcs firent la paix à 
Paflarowitz, & cédèrent à l’empereur Belgrade, 8 c 
tout le Bannat de Temefwar. Les Vénitiens , qui 
avoient fervi de prétexte aux conquêtes de Charles 
VI , payèrent les acquifitions que l’empereur fit 
par la perte de la Morée ; & ils s’apperçurent , mais 
trop tard , que le fecours d’un allié puiifant eft tou- 
jours dangereux. 

Charles VI étoit à peine forti de cette guer- 
re, qu’il eut d’autres ennemis à combattre. Il s’é- 
toit élevé en Efpagne un homme d’un efprit en- 
tendu & entreprenant, profond , hardi , fécond en 
reffources , & fait en un mot pour agrandir , ou pour 

Y 
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bouleverfer les empires : c’étoit l’abbé Alberoni , 
Italien de naiflance , que le duc de Vendôme ame- 
na en Efpagne , où fon habileté fe fit d’abord con- 
noître par le renvoi du cardinal del Judice , qui 
gouvernoit ce royaume , & dont il occupa la 
place. 

Alberoni fit des pas de géant vers la fortune. 
Il s’infinua dans l’efprit de la reine , qui étoit une 
princefle de Parme, & il féconda les vues qu’ell» 
avoit d’établir fes fils en Italie. La flotte que le roi 
d’Efpagne avoit d’abord deftinée au fecours des 
Vénitiens, fut employée à la conquête de l’ifle de 
Sardaigne , qui appartenoit à l’empereur. 

Cagliari pafla fous le pouvoir des Efpagnols , 
& toute la province fut dans peu fubjuguée. 

Les repréfentations de l’Angleterre & de la Fran- 
ce n’empêcherent pas la reine d’Efpagne de fuivre 
les defleins qu’ Alberoni , devenu cardinal , lui fug- 
géroit. Cette princefle avoit fecrettement réfolu de 
conquérir tout ce qu’elle pourrait de l’Italie. L’em- 
pereur, aux preflantes follicitations de l’Angleterre, 
avoit confenti à donner l’inveftiture de la Tofcane , 
du Parmefan & du Plailàntin, à l’infant Don Car- 
los : mais Philippe V s’obftinoit à demander le 
royaume de Naples. 

Ce débordement d’ambition d’une puifiance nou- 
vellement établie , porta l’empereur , le roi de Fran- 
ce & celui d’Angleterre, à la conclufion de la qua- 
druple alliance , comme une digue puiflante , qu’ils 
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oppofoient aux entreprîtes de Philippe. Les Hol- 
landois, qui dévoient accéder à cette ligue, fe ré* 
ferverent pour la médiation , & ils furent remplacés 
par le duc de Savoie. 

Cette formidable alliance n’altéra ni les projets 
d’Alberoni, ni la fermeté de la reine d’El'pagne, ni 
le defir qu’avoit le roi fon époux d’établir fa famille* 
La flotte Efpagnole , que l’Europe croyoit dqftinéc 
pour Naples, aborda à Palerme , qui fe rendit , 
le marquis de Lede prit le titre de vice-roi de Si-* 
elle. Cependant l’amiral Bing vint avec vingt vaite 
féaux Anglois dans la méditerranée , battit la flotte 
Efpagnole dans le Fare : mais quoiqu’il eût pris 
quatorze de fes plus beaux vaifleaux , il ne put em- 
pêcher que le marquis d£ Lede ne prît Mefline. Le 
duc de Savoie fe détermina dans cette néceflicé , à 
troquer avec l’empereur la Sicile contre le royau- 
me de Sardaigne , dont il prit le nom dans la fuite» 
Le génie d’Alberoni , trop peu occupé d’une entre- 
prife , étoit fi vafte , qu’il en méditoit plufieurs à la 
fois. Ses defleins s’étendoient de tous tes côt«, com- 
me ces mines qui pouflertt plufieurs rameaux éloi- 
gnés tes uns des autres , au loin dans la campagne ; 
qui jouent fucceflïvement , & font fauter tes enne- 
mis aux endroits où ils s’y attendent le moins : une 
mine étoit crevée en Italie , une autre fut éventée 
en France. 

C’etoit la fameufe conjuration que le prince 
Cellamare forma contre 1e régent. Selon ce projet , 

Yij 
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l’Efpagne vouloit faire un débarquement fur les 
côtes de Bretagne , raflembler les mécontens du 
Poitou , faifir le roi & le duc d’Orléans , aiTembler 
les Etats généraux , qui repréfentent la nation en 
corps , & faire nommer le roi d’Efpagne tuteur de 
Louis XV, & régent de la France. Un hazard fin- 
gulier fit avorter ce defleiri : le fecrétaire du P. Cel- 
lamar»étoit un des chalands de la Fillon, perfon- 
ne renommée pour les mariages clandeftins qui fe 
fàifoient chez elle. 

L’industrie de cette femme avoit fervi plus 
d’une fois le régent & le cardinal Dubois. La Fillon 
trouvant un jour le fecrétaire d’Efpagne plus rêveur 
qu’à fon ordinaire , & ne pouvant tirer de lui le 
fujet de fa mauvaife humeur , lui lâcha une fille 
adroite & rufée , qui le fit boire & parler : cette fille 
le fouilla dans fon y vreflfe ; les papiers dont il étoit 
chargé , parurent à la Fdlon d’une fi grande confé- 
quence, qu’elle les porta dans l’inflant au régent. 
Ce prince fit arrêter fur le champ le fecrétaire : 
tous le# complices de la conjuration furent décou- 
verts. J1 en coûta la vie à cinq gentilshommes 
Bretons : le duc du Maine, le cardinal de Polignac , 
& quelques autres feigneurs , furent exilés. La cour 
envoya des troupes en Bretagne , & lorfque le duc 
d’Ormond s’y préfenta avec la flotte Efpagnole , 
perfonnc ne remua. La confiance du régent ne fut 
jamais aufii ébranlée que par cet événement. Quel- 
ques perfonnes ont prétendu qu’il méditoit fon ab- 
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dication , mais qu’il fut retenu par la fermeté du 
cardinal Dubois , qui admiroit les voies dont la 
Providence s’étoit ferviç dans cette affaire , pour 
confervcr la régence entre les mains du duc d’Or- 
léans. L’Europe étoit comme une mer agitée , qui 
gronde encore après l’orage , & ne fe calme que 
fuccefilvement. Les malheurs de Charles XII ne 
l’avoient point corrigé de fes pallions : fon ref- 
fentimcnt qui le fuivoit en Suéd^, éclata contre le 
Dannemarck. 

Il attaqua la Norvège, ayant aveclui le prin- 1717. 
ce héréditaire delleffe, qui venoit d’époufer fa fœur 
la princeffe Ulrique. Il prit Chrifliania ; mais ne 
pouvant forcer la citadelle de Friderichs-halle , & 
manquant de fubfiftance.il abandonna fes conquêtes. 
L’appréhenfion des Ruffes l’avoit retenu en Scanie. 

Il fit cependant cette année une nouvelle irruption i 7I 8. 
en Norvège: il affiégea Friderichs-halle & fut tué 
dans la tranchée. Cetre valeur , dont il étoit fi pro- 
digue , lui devint funefle : un coup de fauconneau 
tiré d’une bicoque , termina la vie d’un prince qui 
faifoit trembler le Nord, dont la valeur tenoit de 
l’héroifme , & qui aurait été le plus grand homme 
de fon liécle, s’il avoir été modéré & jufte. La mort 
de ce prince fut le fignal de l’armiflice. Les Sué- 
dois levèrent le fiége de Friderichs - halle ; ils re- 
pafferentleurs frontières , & les Danois ne les fui- 
virent pas. Avec Charles XII expirèrent fes projets 
de vengeance. Il étoit encore occupé des plus vafies 
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defieins : animé, contre le roi George d’Angleterre i 
qui lui avoit enlevé les duchés de Bremen & de 
Frerden , il alloit former une alliance avec le czar, 
afin de chaffer la maifon de Hanovre, d’Angleterre , 
& d’y rétablir le Prétendant. Gortz qui fuccéda au 
comte de Piper dans le miniftere de Suède , étoit 
dans le Nord ce qu’Alberoni était dans le Sud. Ses 
intrigues agitoient tous les cabinets des princes. Ses 
delfeins ne fe bernoient point à l’Europe : il étoit 
né pour devenir le minière d’Alexandre ou de 
Charles XII. Mais en formant les plus grands deG- 
feins , il furchargeoit la Suède d’impôts , afin de 
pouvoir les exécuter. La mifere des peuples & la 
faveur dont il jouHToit , lui attirèrent la haine du 
public. Dès que la nouvelle de la mort du roi fe 
répandit, la nation fit le procès à fon miniflre : l’en- 
vie inventa un nouveau crime pour le charger : il 
fut acculé d’avoir calomnié la nation auprès du roi; 
& il eut la tête tranchée. 

En punilfant Gortz ,'les Suédois flétrifloient in- 
direélement la réputation d’un héros , dont ils ado- 
rent encore à préfent la mémoire. Mais le peuple eft 
un monfire compofé de contradiélions , qui pafie 
impétucufcment d’un excès à l’autre , qui dans 
fus caprices protège ou opprime le vice & la vertu 
indifféremment. Le trône vacant de Su4(|| fut rem- 
pli par Ulrique, foeur de Charles XII, & époufc 
du prince héréditaire de Hefle - Caflel. Frédéric- 
Guillaume ne put s’empêcher de répandre quelques 
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larmes , Iorfqu’il apprit la mort prématurée de Char- 
les Xlltileftimoit les grandes qualités de ce prince, 
dont il étoit devenu l’ennemi à regret , & par une 
efpéce de violence. 

L’exemple de Charles XII avoir fait tourner 
la tête à bien des petits princes de l’Allemagne, trop 
foibles pour l’imiter. 

Le duc Charles - Léopold de Mecklenbourg 
forma le projet ambitieux de lever une armée ; 
& pour fournir aux frais de fon entretien , il foula fes 
fujets par des vexations énormes.Le poids des impôts 
s’appefantit à un point , que la noblefle excédée en 
porta fes plaintes à Vienne , où elle fut appuyée 
par Berendorff, miniftre de Hanovre , mais Me- 
cklenbourgeois de naiflance. 

Il obtint de l’empereur un décret fulminant con- 
tre le duc. Quoique ce prince eût époufé la nièce 
du czar , pour s’afliirer d’une puiflante proteélion , 
cela n’empêcha pas l’empereur , pouffé par Beren- 
dorff, de donner un décret de commiflion à l’élec- 
teur de Hanovre & au duc de Brunfwick, pour pren- 
dre ce pays en féqueftre. Le roi de Prufle fe plaignit 
à Vienne , de ce qu’étant direéleur du cercle de la 
baffe Saxe , ce décret ne lui avoir point été adreflé. 
L’empereur répondit qu’il étoit contre le* loix de 
l’empire de charger le roi de ce féqueftre , à caufe 
qu’il avoit l’expeélative fur le Mecklenbourg : fur 
quoi le czar déclara qu’il ne fouffriroit jamais qu’on 
opprimât un prince qui venqit d’entrer dans fa fa- 
mille. Y iv 
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Ce qui arrêta le plus Frédéric-Guillaume dans 
cette affaire , c’cfi que le roi d’Angleterre ayant eu 
l’adreffe de fe faire médiateur de la paix que la 
Pruffe négocioit en Suède , devoit alors être traité 
avec beaucoup de ménagement; de forte que les Ha- 
novriens refterent en polfeflion du féqueflre, dont 
ils font monter les frais à quelques millions. Cette 
affaire eft demeurée en ces termes , & elle y eft en- 
core au tems que nous écrivons cette hifloire. Quoi- 
que la paix ne fût point conclue avec la Suède, 
elle étoit autant que fi elle eût été faite. Le roi qui 
voyoit la tranquillité de fes états affurée , commen- 
ça dès lors véritablement à regner , c’cfl-à-dire , à 
faire le bonheur de fes peuples. Ce prince haïffoit 
ces génies remuans , qui communiquent leurs paf- 
fions tumultueufes dans toutes les régions où l’in- 
trigue peut pénétrer : il n’afpiroit point à la répu- 
tation de ces conquérans , qui n ? ont d’autre amour 
que celui de la gloire ; mais bien à celle des légifla- 
teurs , qui n’ont d’objet que le bien & la vertu. Il 
pcnfbit que le courage d’efprit , fi néceflaire pour ré- 
former des 2bus , & pour introduire des nouveautés 
utiles dans un gouvernement, étoit préférable à 
cette valeur de tempérament , qui fait affronter les 
plus grands dangers , fans crainte, à la vérité, mais 
fouvent auffi fans connoiffance. Les traces que la fa- 
gcfte de fon gouvernement a biffées dans l’état 
dureront autant que la Pruffe fubfilfera c-n corps de 
ration. Frédéric-Guillaume établit alors véritable- 
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ment fon fyftême militaire , & le lia fi étroitement 
avec le relie du gouvernement , qu’on ne pouvoit y 
toucher fans bazarder de bouleverfer l’état même. 
Pour juger de la fageffe de ce fyftême , peut - être 
qu’il ne fera pas inutile d’entrer ici dans quelque 
difcuflïon fur cette matière.. 

De's le régné de Frédéric I , il s’étoit glilfé quan- 
tité d’abus touchant les taxes , qui étoient devenues 
arbitraires : les cris de tout l’état en demandoient la 
(jparme. Lorfque cette matière fut examinée , il fè 
trouva qu’il n’y avoit aucun principe , félon lequel 
les poffeffeurs des terres étoient taxés de payer les 
contributions ; que dans quelques endroits, on avoit 
réglé les impôts fur le pied où ils étoient avant la 
guerre de trente ans ; mais que tous les propriétai- 
res de$ terres défrichées depuis ce tems , dont le 
nombre étoit confidérable, étoient taxés très-diffé- 
remment. Afin de rendre ces impôts proportionnés; 
le roi fit exaélement mefurer tous les champs culti- 
vables , & rétablit l’égalité des contributions , fé- 
lon les différentes claffcs de bonnes ou de mauvaifes 
terres ; & comme le prix des denrées étoit de beau- 
coup hauffé depuis la régence du grand éleéleur , 
il hauffa de même les impôts , à proportion de ce 
prix : ce qui augmenta confidérablement fes re- 
venus. 

Mais afin de répandre d’une main ce qu’il rece- 
voir de l’autre, il créa quelques régimens d’infante- 
rie nouveaux , & augmenta fa cavalerie , de forte 
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que l’armée montoit à foixante mille hommes , & il 
dillribua ces troupes dans toutes fes provinces , de 
forte que l’argent qu’elles payoient à l’état , leur re- 
tournoit fans cefle par le moyen des troupes ; &c afin 
que le payfan ne fût point chargé par l’entretien 
des foldats, toute l’armée , tant cavalerie qu’ infan- 
terie, entra dans les villes : par ce moyen les acci- 
fes augmentoient fes revenus. La difcipline s’affer- 
mifloit dans les troupes , les denrées hauffoient de 
prix , & nos laines que nous vendions aux étd£ 
gers, & que nous rachetions lorfqu’ils les avoient 
travaillées, ne fortirent plus du pays ; toute l’armée 
fut habillée de neuf régulièrement tous les ans , & 
Berlin fe peupla d’un nombre d’ouvriers, qui ne 
vivent que de leur induftrie , & qui ne travaillèrent 
que pour les troupes. Les manufaélures follement 
établies, devinrent fioriflantes , & elles fournirent 
d’étoffes de laine une grande partie des peuples du 
Nord. 

Afin que cette armée, qui dès l’an 1718 mon- 
toit à près de foixante mille hommes , ne devînt 
point à charge à l’état par le nombre de recrues 
dont elle avoit befoin , le roi fit une ordonnance par 
laquelle chaque capitaine étoit obligé d’enrôler du 
monde dans l’empire ; & quelques années après , 
les régimens fe trouvèrent compofés la moitié de 
citoyens , & l’autre d’étrangers. . 

Le roi repeupla la Pru{fe & b Lithuanie , que 
la pefte avoit dévaftées ; il fît venir des colonies 
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de la Suiffe , de la Sualje & du Palatinat , qu’il y 
établit , avec des frais énormes , à force de tems & de 
peine : il parvint enfin à rebâtir & à repeupler ce 
pays défolé, que la ruine avoir effacé pour un tems , 
du nombre des terres habitables. Il parcouroit an- 
nuellement toutes fes provinces; te dans cette évolu- 
tion périodique il encourageoit en tout lieu l’induf- 
trie,&faifoit naître l’abondance.Beaucoup d’étrangers 
étoient appellés* dans les états; ceyx qui établiffoient 
des manufâélures dans les villes, & ceux qui y faifoient 
connoître des arts nouveaux, étoient excités par des 
bénéfices , des privilèges , & des récompenfes. 

L’esprit d’intrigue , te la malice d’un fimple 
particulier , altéra p«ur un tems la tranquillité dont 
jouifloit la cour te l’état : ce malheureux étoit 
un gentilhomme Hongrois , il fe nommoit Clé- 
ment ; il fondoit les efpérances de fa fortune fur la 
fubtilité de fa fourberie. Il avoit été employé dans 
les affaires en fubalterne par le prince Eugene , te 
depuis par le maréchal Fleming. A force d’impof- 
tures , il étoit parvenu à fémer la méfintelligence 
entre la cour Impériale & celle de Saxe. Comme 
. il ne vivoit que d’artifices , il lui falloir fouvent des 
dupes nouvelles , & il réfolut d’étendre fes contri- 
butions jufque fur la bourfe du roi. Il vint à - Ber- 
lin , & s’introduifit à la cour, en s’offrant de décou- 
vrir des fecrets de la derniere importance. Ces fe- 
crets confiffoient dans une conjuration imaginaire, 
tramée entre l’empereur te le roi de Pologne , dans 
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laquelle les principales pejfonnes de la cour étoient 
impliquées. Clément affuroit que ces perfonnes mé- 
contentes avoient été corrompues par l’appas des 
richeffes, & par des vues d’ambition. Le plan de 
la conjuration étoit , à ce qu’il prétendoit , de faifir 
la perfonne du roi , dans un château nommé Wuf- 
terhaufen , où il paffoit régulièrement deux mois de 
l’automne , & de le livrer à l’empereur. Ce qui don- 
noit en quelque forte de la vraifanablance à ce pro- 
jet , c’eft que ce château n’étoit qu’à quatre milles 
des frontières de la Saxe , & que le roi y étoit fans 
gardes. 

Frédéric - Guillaume méprifa , au commence- 
ment , ces infinuations , & il ne fut ébranlé que par 
une lettre du prince Eugene , remplie de ce deflei , 
que Clément lui montra. Ce fcélérat fe fit fort de 
convaincre entièrement le roi de tout ce qu’il avoit 
avancé, en lui produifant des lettres du prince d’An- 
halt , du général Grumkow , & d’autres feigneurs de 
la cour. Tant d’eflfonterie & de hardiefle jetta. le 
roi dans de cruels foupçons & dans des méfiances 
continuelles. Il fe propofa enfin d’éprouver en fa 
préfence , fi Clément connoîtroit l’écriture des per- 
fonnes qu’il accufoit. On jetta fur une table une 
baffe de lettres de différentes mains , en l’obligeant 
d’en reconnoître l’écriture. Clément s’y trompa , & 
fa fourbe fut découverte : il avoua dans fa prifon 
qu’il avoit contrefait l’écriture & le fceau du prince 
Eugène. Il reçut le jufle falaire que méritaient fes 
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impoflures & fes méchancetés ; & on lui coupa la 
tête. Cependant ces fauffes accufations ne laifToient 
pas que de renverfer quelques fortunes , 8c de eau- 
ferpoOrun tems des méfiances 8c des ombrages. La 
calomnie s'introduit plus facilement dans l’efprit 
des princes , que la juftification j ils connoilfent 
affez les hommes pour fçavoir qu’il n’efl gueres de 
vertu fans tache , 8c ils voient tant d’exemples delà 
méchanceté du cœur humain , qu’ils font plus fu- 
jets à être trompés que des particuliers, qui vivent 
éloignés du monde. Les menfonges de Clément 
avoient pris crédit en quelque maniéré , à la faveur 
de la conjuration du prince Cellamare, dont l’exem- 
ple étoit encore tout récent. Cette conjuration bien 
plus réelle que celle de Clément , eut aufli des fui- 
tes bien plus importantes , au moyen de la quadru- 
ple alliance qui venoit de fe conclure. Le régent 
avoir la facilité de fe venger , fans courir le moindre 
rifque , des entreprifes du cardinal Alberoni : ij 
11 ’ Ai laifla pas échapper l’occafion , & il publia , en 
déclarant la guerre à l’Efpagne , qu’il n’en vouloit 
qu’au premier miniftre. 

Bervick , à la tête de l’armée Françoile , prit 
Saint-Sébaftien 8c Fontarabie , tandis que la flotte 
Angloife défola les ports de Saint-Antoine 8c de 
Vigos , 8c que Merci paflant en Sicile avec l’armée 
. de l’Empereur, obligea le marquis de Leda à lever 
le fiége de Melatzo , 8c reprit la ville 8c la cita- 
delle de Syracufe. Le roi d’Efpagne marcha avec 
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fon armée fur lês frontières de fon royaume : il con- 
duifoit une colomne de fes troupes ; la reine la 
fécondé , & le cardinal la troifiéme : mais ils 
n’étoient pas faits tous les trois pour commander 
des armées , & le roi découragé par la mauvaife 
tournure que prenoit pour lui le commencement de 
cette guerre , aima mieux facrifier fon miniftre , que 
d’expofer fa monarchie à de plus grands hazards ; 
c’étoit effèélivement l’unique moyen pour rétablir 
dans l’Europe une paix folide. Qu’on eût donné 
deux mondes comme le nôtre à bouleverfer au car- 
dinal Alberoni , il en auroit encore demandé un 
troifiéme ; fes defleins étoient trop vaftes , & fon 
imagination trop fougueufe : il avoit réfolu de 
charter l’Empereur d’Italie , de rendre fon maître 
régent de la France; & afin de remettre le Préten- 
dant fur le trône d’Angleterre, il vouloit animer 
Charles XII contre le roi George , & armer les 
Turcs & les Rufles contre l’Empereur Charles VI. 

La raifon qui fait. échouer tous ces vaftes pro- 
jets des ambitieux , eft , à ce qu’il paroît , qu’en poli- 
tique comme en méchanique , les machines fimples 
ont un avantage extrême fur celles qui font trop 
compofées : plus les reflorts qui concourent à un 
même mouvement font compliqués , & moins ils 
font d’ufage. 

L’enthousiasme d’ Alberoni ne fe communi- 
qua pas aux princes qui dévoient être les exécuteurs 
de fon projet : il étoit vivement frappé de fes idées ; 
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les autres le furent foiblement. Lors même que le 
bon fens fè laifTe entraîner dans la carrière hazar- 
deufe de l’imagination , il n’y fait pas un long 
chemin , la réflexion l’arrête , la prévoyance l’in- 
timide , & fouvent les obftacles le découragent. 
C’efl ce qu’Alberoni éprouva des princes qu’il vou- 
loir engager dans fes vûes ; il tomba lui-même dans 
le piège qu’il avoit tendu à la tranquillité de l’Eu- 
rope , & il repafla en Italie à la faveur des paffe- 
ports qu’il reçut des - puiffances qu’il avoit le plus 
grièvement olfenfées. 

On prévint un embrafement qui pouvoit devenir 
Funefle à l’Europe , en éteignant le flambeau qui 
étoit prêt à le caufer. La chute d’Alberoni remit 
l’Efpagne dans fon vrai point d’équilibre ; elle re- 
chercha l’amitié de la France, & accéda même à la 
quadruple alliance , pour que fa réconciliation en 
fut plus fincere. 

Le régent qui parvint à terminer aulfi glorieufe- 
ment les démêlés qui s’étoient élevés entrera France 
& l’Efpagne , n’eut pas le bonheur de préferver ce 
premier royaume d’un bouleverfement plus grand 
& plus général que ceux dont des guerres longues 
fit ruineufes font d’ordinaire fuivies : le fyflême de 
Lav avoit pouffé l’entêtement des François pour 
le papier jufqu’à la folie ; quelques fortunes fubites 
firent cxtravaguer la nation , & ce fut en outrant 
les chofcs , qu’elle les perdit. 

De's l’an 1716, Lav étoit devenu direéteur de 
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la banque royale. Il commença dès lors à déployer 
fon fameux fyftême , en établiffant la compagnie 
d’Occident ou de Miififlipi , & la Banque , dont le 
roi de France étoit tout à la fois le protctteur & 
le propriétaire. Le delfein du régent & de Law 
étoit de doubler les fonds du royaume , en balançant 
le crédit du papier par le réel de l’argent , pour 
attirer peu à peu les efpéces dans les coffres du fou- 
verain. L’arrêt du 2 août 1719, porte défenfe aux 
particuliers , fous les plus fortes peines , de ne garder 
tout au plus qu’une fomme de yoo liv. chez eux. 
Aux premières a étions en fuccédèrent de nouvelles, 
qu’on nomma les filles ; enfin ces filles engendrerent 
des petites filles , & le papier créé par ce fyftême , 
monta à trois milliards foixante-dix millions. Toutes 
les dettes de l’état furent acquittées par des billets 
timbrés à un certain coin. Les fondemens de cet 
édifice n’avoient été faits au commencement que 
pour une certaine proportion.: on voulut la porter 
au doublfc & au quadruple : il s’écroula bientôt , 
bouleverfa le royaume , & renverfa en même tems 
l’architeéle qui l’avoit édifié. La\r penfa plus d’une 
fois être lapidé par le peuple, lorfque fon papier 
tomba en décadence. Il quitta enfin le royaum^ # 
abandonnant la charge de controlleur génénal des 
finances , dont il avoit été revêtu au commencement 
de l’aijnée, & les grands établiflemens qu’il avoit 
dans ce royaume. Law n’étoit pas riche lorfqu’il 
vint en France, il en repartit de même, & fe ré- 
fugia 
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fiigia à Venife , où il finit fes jours dans l’indi- 
gence. • 

Il efl peu d’hifioires qui dans un aufli court 
efpace , repréfentent autant d’ambitieux humiliés* 

Les fortunes rapides de Gotz , d’Alberoni, de Law t 
fe précipitèrent aufli fubitement qu’elles s’étoient 
élevées; mais l’ambition n’cft pas capable de confeil, 
elle s’égare en fuivant un chemin bordé de préci- 
pices. Après les chûtes d’ Albcroni & de Gotz , le 
Sud & le Nord de l’Europe refpirerent également : 
la paix que le roi négocioit à Stockholm , fut enfin 
conclue : la modération de ce prince diminua fes 
avantages. D’Ilgen ne cefloit de lui reprélènter , 
félon l’ufage des miniftres , qu’il devoit profiter de 
fes avantages ; & qu’en fe roidifîant encore , la 
Suède feroit contrainte de lui céder l’ifle de Rugen 
& la ville de Volgafl , & qu’il obtiendrait de même 
des Danois les franchifes des péages du Sund. La 
réponfe du roi fe trouve dans les archives , écrite de 
fa propre main. « Je fuis content , dit-il , du deftin 
» dont je jouis , par la grâce du ciel , & je ne veux 
» jamais m’aggrandir aux dépens de mes voifins. » 

Il paya deux millions à la Suède pour l’enclavure 
de la Poméranie, de forte que cette acquifition étoit 
plutôt un achat qu’une conquêce. 

Le roi d’Angleterre, qui avoit par fa médiation 1711; 
accéléré la paix de Stockholm, fit peu de tems après 
la fienne avec l’Efpagne : & Philippe V céda 
Gibraltar Sc Port-Mahon à l’Angleterre , à condi- 
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tion que le roi George ne fe mêlerait plus des af- 
faires d’Italie. A Vienne on étoit mécontent & en- 
vieux des avantages dont jouifioit le roi de Pruffe : 
la maifon d’Autriche vouloit que les princes d’Alle- 
magne , qu’elle regarde comme fes vaflaux , la lèr- 
viflent contre fes ennemis , & non pas qu’ils filfent 
ufage de leurs forces pour leur propre aggrandiflè- 
ment. 

Le grand éleéfeur avoit fécondé l’empereur , à 
caufe que leurs intérêts étoient fouvent liés enfem- 
ble. Le roi Frédéric I l’avoit fecouru , tant par fes 
préjugés, qu’afin d’être reconnu roi de Prulfe. Fré- 
déric-Guillaume, qui n’avoit ni préjugés ni intérêts, 
qui jufqu’alors l’attachaffcnt à la maifon d’Autriche , 
ne lui fournit point de fecours dans les guerres de 
Hongrie ni de Sicile: il n’étoit lié avec l’empereur 
par aucun traité , & de plus il s’exeufa fous prétexte 
qu’il avoit à craindre des entreprifes nouvelles de 
la part des Suédois. Dans le fond, il étoit trop clair- 
voyant pour forger fes propres chaînes , en travail- 
lant à l’aggrandiflèment de la maifon d’Autriche , 
qui afpiroit en Allemagne à une domination abfo- 
lue. 

La pclitique fage & mefurée de Frédéric-Guil- 
, laume fe tournoit entièrement à l’arrangement inté- 
rieur de fes états : il avoit établi fa réfidence à 
Pofldam , maifon de plailàr.ce qui originairement 
n’étoit qu’un chétif hameau de pêcheurs : il en fit 
une belle <Sc grande ville , où fleurirent toutes 
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fortes d’arts, depuis les plus communs, jufqu’à ceux 
qui fervent au raffinement du luxe. 

Des Liégeois qu’il avoit attirés par fes libéra- 
lités , y établirent une manufacture d’armes , qui 
fournit non feulement l’armée , mais encore les 
troupes de quelques puiffances du Nord. On y 
fabriqua bientôt des velours auffi beaux que ceux de 
Genes. Tous les étrangers qui poffédoient quelque 
induftrie , étoient reçus , établis & récomptnfcs à 
Poftdam. 

Le roi établit dans cette ville , dont il étoit le 
fondateur , un grand hôpital , où font entretenus 
annuellement deux mille cinq cents enfans de fol- 
dat* , qui peuvent apprendre toutes les profefïions 
auxquelles leur génie les détermine : il établit de 
môme un hôpital de filles , qui font élevées aux 
ouvrages convenables à leur fexe. Par ces arrange- 
mens charitables , il foulagea la mifere des foldats 
chargés de famille , & il procura une bonne éduca- 
tion à des enfans auxquels les peres n’étoient pas en 
état d’en donner. Il augmenta la même année le 
corps des Cadets , où trois cens jeunes gentils- 
hommes font leur noviciat du métier des armes : 
quelques vieux officiers veillent à leur éducation , 
& ils ont des maîtres pour leur donner des connoif- 
fances, & pour leur apprendre les exercices qui con- 
viennent à des perfonnes de condition. Il n’eft aucun 
foin plus digne d’un légiflateur, que celui de l’édu- 
cation de la jeuneffe. Dans un âge encore tendre , 
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ces jeunes plantes font fufceptibles de toutes forte* 
d’imprcffions : fi on leur infpire l’amour de la vertu 
& de la patrie , ils deviennent de bons citoyens , & 
les bons citoyens font les derniers remparts des Em- 
pires. Si les princes méritent nos louanges en gou- 
vernant leurs peuples avec juflice, ils enlevent notre 
amour en étendant leurs foins julqu’à la poflérité. 
Le roi envoya la même année le comte de Truches 
en France , pour féliciter Louis XV , qui ayant 
atteint l’âge de majorité , fut facré à Rheims. 

Les calomnies que l’on avoit répandues contre 
le duc d’Orléans , avoicnt fait des impreffions fi 
fortes dans le public , que la France s’attendoit cha- 
que jour à la mort de fon roi , lorfqu’elle vit arris^r 
inopinément celle du régent. Ce prince ayant pafl'é 
le tems où il avoit coutume de fe faire faigner , fut 
attaqué d’apopléxie , entre les bras de la ducheffe de 
Falaris , dans un moment d’extafe , qui fit douter 
s’il avoit rendu l’ame par un fentiment de plaifir 
ou de douleur. Lorfque le roi Augufte de Pologne 
apprit les détails de cette mort , il dit ces mots de 
l’écriture : Ah , que mon ame meure de la mort de 
cejujle -, & le cardinal Dubois avoit précédé le ré- 
gent de quelques mois. Le peuple divulguoit qu’il 
étoit parti pour préparer un quartier au regent chez 
quelque Fillon de l’autre monde. La régence finit 
par la mort du duc d’Orléans, & le duc de Bour- 
bon devint premier miniltre. Ce changement dans 
le gouvernement de France , 8c quelques entreprifès 


Digitized by Google 



de la Maison' de Brandeeourg. 377 
de la maifon d’Autriche , contraires aux traités de 
paix , firent changer tout le fyftême de l’Europe : 
voici de quoi il étoit queflion. L’empereur avoit 
fait expedier des lettres de commiflion aux mar- 
chands d’Oflende , pour trafiquer aux Indes. Cela 
reveilla l’attention de toutes les nations commer- 
çantes. La France, l’Angleterre & la Hollande, 
alarmées d’un projet qui leur étoit également pré- 
judiciable , s’unirent pour demander la fupprdlîon 
de cette nouvelle compagnie ; mais la cour de 
Vienne ne s’en émut point , & voulut (butenir fbn 
projet de commerce avec hauteur. 

On eut recours aux voies de conciliation, comme 
aux moyens les plus équitables pour terminer ces 
différends , & pour concilier d’autres intérêts , tels 
que la fucceflîon éventuelle de Parme & de Plai- 
fance : on aflembla un congrès à Cambrai , où per- 
fonne ne voulut céder de fon terrein. Les minières 
difputerent, comme de raifbn, avec chaleur ; chacun 
foutenoit fa caufè , par des argumens qu’il croyoit 
fans réplique. Les maîtres d’hôtels & les marchands 
de vin s’enrichirent : les princes en payèrent les 
frais , & le congrès fe fépara fans avoir rien décidé. 
Pendant que ces politiques difputoient vainement 
d’auffi grands intérêts , Philippe V s’échappa à la 
vigilance de fon époufe , & abdiqua fubitement en 
faveur de fon fils Louis. C’étoit pour lui procurer 
cette couronne , dont il fe démettoit volontaire- 
ment , que la France avoit prodigué tant de fang 
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& tant de tréfors ; mais la mort de Ton fils , qui lui 
rerr.ettoit les rênes du gouvernement entre les mains, 
ne lui laifl’a pas le tems de fe repentir de fon abdi-t 
cation. 

A peine étoit-il remonté fur le trône , qu’il fit 
un traité de commerce avec l’empereur , à l’infçu 
de l’Angleterre. Le comte de Konigfeck , ambalfa- 
deur de Charles VI , à Madrid , avoit leurré la reine 
d’Efpagne du mariage de Don Carlos avec l’archi- 
dechefle Marie - Thèrefe , héritière de la maifon 
d’Autriche; & l’efpérance de réunir dans leur maifon 
toutes les poffeffions de Charles-Quint, porta la reine 
& le roi d’Efpagne à faire des conditions très-avan- 
tt^eufes à l’empereur. Le roi George foupçonnoit 
que ce traité contenoit des articles fecrets à l’avan- 
tage du Prétendant ; la France étoit mécontente de 
ce que l’Efpagne , par fes fubfides , mettoit l’em- 
pereur en état de foutenir la compagnie d’Of- 
tende. 

Le roi de Pruffe étoit fâché de quelque décret 
fulminant que Charles VI lui avoit envoyé au fujet 
de certaines redevances qu’il exigeoit des fiefs du 
Magdebourg. Ces trois puiflances ayant toutes 
des griefs contre la cour de Vienne , s’unirent par 
des engagemens étroits , qui dévoient être d’autant 
plus durables, qu’ils croient foutenus par leurs inté- 
rêts particuliers. Cette conformité de fentimens 
donna lieu au traité de Hanovre. 

La forme du traité étoit défenfive , & rouloit fur 
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des garanties réciproques. La France & l’Angleterre 
s’engageoient d’une façon vague , 8c fufceptible de 
toutes fortes d’interprétations , d’employer leurs 
bons offices pour que les droits de la Pruffe fur la 
fucceflïon de Bergue , ne reçurent aucune atteinte 
après la mort de l’éleéteur Palatin. La Suède , le 
Dannemarck & la Hollande , accédèrent enfuite à 
ce traité. La France & l’Angleterre en vouloient 
effeélivement à la inaifon d’Autriche : dans cette 
intention , ils efpéroient fe fervir du roi pour en- 
lever la Siléfie à l’Empereur. Frédéric-Guillaume 
n’étoit pas éloigné de fe charger de l’exécution de 
ce projet ; il demandoit qu’on joignît une feule bri- 
gade des Hanovriens à fes troupes , afin de ne pas 
s’engager tout feul dans une encreprife auffi impor- 
tante , ou que les alliés convinrent avec lui d’une 
diverfion qu’ils ferojent d’un autre côté , en même 
tems qu’il commenceroit les opérations en Siléfie. 
Quoique cette alternative parût raifonnable , le roi 
d’Angleterre ne voulut jamais s’expliquer fur cette 
matière. 

A peine les alliés eurent-ils figné leur traité à 
Hanovre , qu’une autre alliance le fit à Vienne , 
entre l’Empereur & le roi d’Efpagne , le czar & 
quelques princes d’Allemagne. C’eft par le moyen 
de ces grandes alliances , qui féparent l’Europe en 
deux puiffans partis , que la balance des pouvoirs 
fe foutient en équilibre ; que la force des uns tient 
la puiflance des autres en refpeét , & que la fageifii 
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des habiles politiqbes prévient fouvent des guerres ; 
& maintient la paix lors même qu’elle eft fur le point 
d’être rompue. 

De's que le czar eut ligné le traité de Vienne ; 
il fit do fortes remontrances au roi de Pruflfe fur le 
parti qu’il avoit pris , lui infinuant , avec ces ef- 
péces de menaces auxquelles les expreffions polies 
fervent de véhiculé , qu’il ne verroit pas indiffé- 
remment que les états héréditaires de l’Empereur 
fflffent attaqués. 

Pierre I mourut dans ces circonllances, laiffant 
dans le monde plutôt la réputation d’un homme 
extraordinaire que d’un grand homme , & couvrant 
les cruautés d’un tyran des vertus d’un légiflateur. 
L’impératrice Catherine fa femme lui fuccéda ; elle 
étoit Livonienne de naiffance , & de la plus baffe 
extraéîion , étant veuve d’un bas officier Suédois ; 
elle devint maîtreffe tour à tour de quelques officiers 
Ruffes , depuis de Menzikof, enfin le czar en devint 
amoureux, & fe l’appropria. En 1711 lorfque le 
czar s’approcha du Pruth avec fon armée, les Turcs 
pafferent cette riviere , & vinrent fe retrancher vis- 
à-vis de fon camp ; il avoit en front deux cents 
mille ennemis , & à dos une riviere , qu’il ne pou- 
voit paffer , manquant de pont. Le Grand Vifir,’ 
qui l’attaqua par différentes reprifes , voyant fes 
troupes fouvent repoufiées, changea de deffein ; il 
apprit par la dépofition d’un transfuge, que l’armée 
Aîofepvite fouffroit une difette cruelle , & que dan? 
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Je camp du czar il n’y avoit de vivres que pour 
peu de jours. Sur cela , il (è contenta de bloquer 
les Rulfes ; c’étoit ce que Pierre I craignoit le plus : 
fon armée étoit prefque fondue, il lui reftoit à 
peine trente mille hommes , accablés de mifere , 
énervés par la faim, fans efpérance, & par confé- 
quent làns courage. Dans cette fituation défefpérée, 
le czar prit une réfolution digne de fa grandeur 
d’ame ; il ordonna au général Czcrbatof, que l’ar- 
mée fe préparât à combattre le lendemain , ^afin de 
fe frayer un chemin à travers des ennemis , au bout 
de la bayonette : il fit enfuite brûler tous les ba- 
gages , & fe retira dans fa tente accablé de douleur. 
Catherine conferva feule la liberté d’efprit dans ce 
défefpoir commun , où tout le monde attendoit la 
mort ou la fervitude : elle témoigna un courage au- 
defïùs de fon fexe & de fa naiflance : elle tint confeil 
avec les généraux , &: réfolut de demander la paix 
aux Turcs. Le chancelier Scbaffiroff drefla la lettre 
du czar au Vifir , que Catherine fit ligner à Pierre I, 
à force de careffes , de prières & de larmes : elle ra- 
mafla enfuite toutes les richelfes qu’elle put trouver 
dans le camp , & les envoya au Vifir. Après quel- 
ques renvois , les préfens opérèrent leur effet ; la 
paix fut conclue , & le czar en cédant Azoph aux 
T urcs , fe tira d’un pas aufli dangereux que celui ou 
Charles XII trouva à Pultova , l’écueil de fa for- 
tune. La reconnoiflance du czar fut proportionnée 
au fcrvice que Catherine lui avoit rendu ; il la 
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trouva digne de gouverner un état , qu’elle avoit 
fàuvé ; il la déclara Ion époufe , & elle fut cou- 
ronnée impératrice. Cette princefle gouverna la 
R.uffie avec fagefle & avec fermeté, & elle continua 
d’obferver les engagemens que le czar avoit pris 
avec l’empereur Charles VI. Pendant que toute* 
l’Europe s’armoit , Louis XV époufa la fille de 
Staniflas Leczinski , roi détrôné de Pologne. Le 
duc de Bourbon , qui avoit choifi la reine de 
France,, fe maria peu de. tems après avec la prin- 
cefle de Rheinfels , dont la beauté étoit touchante. 
On prétend que le roi de France lui dit qu’il choi- 
fifloit mieux pour lui - même que pour Ls autres. 
Cependant la reine de France marqua dans la fuite 
qu’elle réparoit par fon cœur & par fon caraélere 
les charmes paflagers d’une beauté que le moindre 
accident fait évanouir. 

Toute l’année 1726 fe pafla en préparatifs de 
guerre. Trois vaifleaux de ligne Mofcovites vinrent 
hiverner en Efpagne , dans le port de Saint-André. 
Les Anglois mirent trois flottes en mer , dont l’une 
fit voile aux Indes ; l’autre fur les côtes d’Efpagne , 
& la troifiéme vers la Baltique. La France aug- 
menta fes régimens , & créa une milice forte de foi- 
xante mille hommes. Le roi fe trouvoit dans une 
fituation difficile & embarrafiante , à la veille d’une 
guerre , dont il couroit le plus grand rifque , fans 
affurance des fecours de fes alliés , expofé à l’irrup- 
tion des Mofcovites, & devenant l’exécuteur d’un 
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plan qu’on lui cachoit : on avoir défigné les pro- 
vinces qu’on vouloir conquérir , mais on n’avoit 
pas réglé le partage qu’on en vouloir faire ; &, pour 
tout dire , le miniflre Hanovrien du roi George , 
affedoit de traiter le roi de Prude en puiflance 
fubalterne. Tant de dangers, fi peu d’avantages , 
& cet excès d’arrogance , dégoûtèrent le roi du ton 
impérieux que fes alliés affedoicnt de prendre avec 
lui , & dès ce tems il pcnfa à trouver fes fûretés ail- 
leurs. 

Cette année fut funefle aux premiers miniftres. 
Le duc de Ripperda fut congédié , & arrêté à Ma- 
drid , pour avoir fait le traité de Vienne ; il fefau- 
va de fa prifon , & pafla chez le roi de Maroc , où 
il mourut peu de tems après. Le duc de Bourbon 
eut un fort plus doux , mâis à peu près femblable : 
l’adrefle de l’ancien Evêque de Fréjus , précepteur 
du roi de France, le fit exiler. Le précepteur de- 
vint premier miniftre , & cardinal. Les premières 
fondions de fon minifiere furent de fotilager le 
peuple des impôts qui l’accabloient : il fit autant de 
bien aux finances du roi , où il mit de l’économie , 
que de mal au militaire, & fur tout à la marine, 
qu’il négligea. Souple , timide & rufé, il confgrva 
les vices d’un prêtre dans les fondions du minifte- 
re : tant il cft vrai que les emplois décorent leshonv 
mes , mais ne les changent pas ! Nous pourrions 
ajouter à ces difgraces , l’éledion &la chute de Mai> 
rice, comte de Saxe , devenu duc de Courlandepar 
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le choix des états , & chaffé de fon pays par la vîcn 
lence des Ruflfes. C’efl ce même comte de Saxe 
que nous avons vu briller à la tête des armées de 
Louis XV , & dont les grandes qualités tiennent 
lieu de la plus noble origine. 

L’Europe perdit cette année deux têtes cou- 
ronnées : l’impératrice Catherine mourut , & Pierre 
Alexiowitz , petit-fils de Pierre I , lui fuccéda : c’é- 
toit un enfant qui croiffoit fous les yeux de quel- 
ques Boiards attachés aux anciens ufages de leur 
nation, & qui préparaient à ce jeune prince une 
tutelle éternelle. En Angleterre , George II , fuc- 
céda à fon pere , qui venoit de mourir. Frédéric- 
Guillaume & George II, quoiqu’élevés prefqueen- 
femble , quoique beaux-freres , ne purent fe fouffrir 
dès leur tendre jeuneffe. Cette haine perfonnelle , 
cette forte antipathie penfa devenir funefte à leurs 
peuples , lorfqu’ils occupèrent tous deux le trône. Le 
roi d’Angleterre appclloit celui de Pruffe, mon 
frere le fergent ; & Frédéric-Guillaume appelloit le 
roi George , mon frere le comédien. Cette animofité 
paffa bientôt des pcrfonnes aux affaires , &ne man- 
qua pas d’influer dans les plus grands événemens- 
Tel eft le fort des chofes humaines , que des hommes 
conduits par des paffions , le gouvernent , & que des 
caufes puériles dans leur origine , deviennent les 
principes d’une fuite de faits , qui donnent lieu aux 
plus grandes révolutions. 

D’abord après l’avénement de George II au 
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trône , le comte de Seckendorf vint à Berlin. Il fer- 
voit comme général en même tems , l’empereur & 
la Saxe ; il étoit d’un intérêt fordide : fes manières 
étoient grolîïeres & ruftres ; le menfonge lui étoit 
fi habituel , qu’il en avoit perdu l’ufage de la vé- 
rité : c’étoit l’ame d’un ufurier , qui paiToit tantôt 
dans le corps d’un militaire , tantôt dans celui d’un 
négociateur. Ce fut cependant de ce perfonnage que 
fe fervit la Providence pour rompre le traité de Ha- 
novre. Seckendorf avoit fervi en Flandres , au fié- 
ge de Tournai & à la bataille de Malplaquet , où le . 
roi s’étoit trouvé : ce prince avoit une prédileéfion 
finguliere pour tous les officiers qu’il avoit connus 
dans cette guerre. Il fe plaignoit à ce général du 
mécontentement que lui donnoient les alliés. Sec- 
kendorf entra d’abord dans fon fens , & il condamna 
fans peine les mauvais procédés de la France, & fur 
tout de l*Angleterre : il parla de l’empereur comme 
d’un prince plus folide dans fes engagemens, & plus 
ferme dans fes amitiés : il fit envifager l’union de la 
Pruffe & de l’Autriche dans le point de vûe le plus 
avantageux : il repréfenta, comme une perfpeélive 
riante , la facilité avec laquelle l’empereur accorde- 
roit au roi toutes fes sûretés pour l’entiere polfef- 
fion de la fucceffion de Berg : enfin il s’empara de 
l’efprit du roi , avec tant d’adrelfe , qu’il le difpo- 
fa à ligner à Wufterhaufen un traité avec l’empereur: 
il conllftoit dans des garanties réciproques , & dans 
quelques articles relatifs au commerce de fel que le 
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Brandebourg fait par l’Oder avec la Siléfie. 

A peine ce traité fut-il conclu , qu’il pcnfa s’al- 
1718. lumer une guerre en Allemagne entre les rois de 
Prufle & d’Angleterre , fur un fujet de fi peu d’im- 
portance , qu’il n’en pouvoit fervir de prétexte qu’à 
des princes très-difpofés à fe nuire. La difputevint 
fur deux petits prés fitués aux confins de la vieille 
Marche & du duché de Zell , dont les limites n’é- 
toient pas réglées , & fur quelques payfans Hano- 
vriens que des officiers Pruffiens avoient enrôlés. 
Le roi d’Angleterre , qui étoit à Hanovre , fit ar- 
rêter par repréfailles quarante foldats Pruffiens , qui 
travcrfoient fon pays avec des paffeports. Ces prin- 
ces ne cherchoient que des prétextes pour fe brouil- 
ler : quelquefois même les rois s’épargnèrent cette 
peine. 

Le roi de Prufle trouvoit fon honneur intérefle 
dans l’affaire des petits prés & dans l’arrêt des qua- 
rante foldats , & il s’abandonnoit à fa haine & à fon 
rcflentiment. L’empereur attifoit ce feu : il auroit 
été bien aife de voir que les princes les plus puif- 
fans de l’Allemagne s’entre - détruififlent : il promit 
un fecours de douze mille hommes. Le roi de (Po- 
logne, mécontent de celui d’Angleterre, en offrit 
un de huit mille. Toute la Prufle étoit déjà en mou- 
vement ; les troupes filoient toutes vers l’Elbe. Ha- 
novre trembla. George Hanovre , qui ne s’atten- 
doit point à la guerre , fomma la Suède , le Danne- 
marck , la Heffe & le Brunfwick , qui recevoient 
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des fubfides Anglois , de lui fournir des troupes , & 
il fonna le tocfin en France, en Ruflle & en Hol- 
lande. L’empereur dans l’intention d’encourager le 
roi à cette rupture , lui garantit toutes fes pol- 
feffions du Wefer & du Rhin. Cette affaire al- 
loit devenir des plus férieufes , lorfqu’elle prit ino- 
pinément une face différente. Le roi aflémbla un 
confeil , compofé de fes principaux miniflres & 
de fes plus anciens généraux : il leur propofa 
l’état de la queflion , & leur demanda leur fèn- 
timent. Le Maréchal de Nazmer , qui étoit un 
Janfénifte Proteflant , fit un long difcours , par le- 
quel il déplora le fort de la religion proteflante 
prête à fe voir éteinte par la dilfenfion des deux feuls 
princes d’Allemagne qui en étoient les protecteurs. 
Les miniflres appuyèrent fur les raifons fecrettes 
qu’avoit la cour Impériale d’aigrir les efprits avec 
tant de malice , dans une affaire d’elle -même peu 
importante , & qui étoit encore en termes d’ac- 
commodement. Un prince qui écoute les confeils , 
elt capable de les fuivre. Le roi remporta ce jour 
fur lui-même une viétoire plus belle que toutes 
celles qu’il eût pu remporter fur fes ennemis. Il fit 
taire fes paffions pour le bien de fes peuples , & les 
ducs de Brunfwûc & de Gotha furent choifis de 
part & d’autre pour accommoder ces petits diffé- 
rends. L’empereur fit ce qu’il put pour traverfer 
cette négociation ; mais elle fut terminée prompte- 
ment. On relâcha les foldats Pruffiens : on rendit les 
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payfans de Hanovre , & l’afFaire des prés fut ter- 
minée. 

Ces fortes d’accommodemens faits à l’amiable , 
font d’autant plus fages que les princes , après les 
guerres les plus heureufes , font tôt ou tard obligés 
d’en revenir là , fans obtenir de plus grands avan- 
tages. Cet exemple de modération de la part de 
Frédéric- Guillaume, eft peut-être l’unique dans 
l’hiftoire. Ce prince toujours plus occupé du bien 
de fes fujets que de fon ambition particulière , fon- 
da l’hôlel de la Charité à Berlin , fur le modèle de 
l’Hôtel - Dieu de Paris. Il bâtit Frederich - Stadt , 
dont l’étendue , la régularité des rues , toutes tirées 
au cordeau , & la beauté des édifices , furpaffent de 
beaucoup ceux de l’ancienne cité , & il eut le plai- 
fir d’y recevoir le roi de Pologne. L’entrevue de 
ces deux princes fe palfa dans les feftins & dans les 
magnificences. 

Cependant on ne cefloit de négocier pour pré- 
venir les troubles de la guerre. Les puiffances con- 
vinrent d’affembler un congrès à Solfions , où fe 
rendirent les miniflres de toutes les cours inté- 
reflées aux traités de Hanovre & de Vienne , 
& les avantages que la France & l’Angleterre 
offrirent à l’Efpagne , la détachèrent de l’intérêt de 
l’empereur. 

Le traité de Séville fut une fuite du congrès de 
Soiffons. Les articles de ce traité font d’autant plus 
remarquables, qu’ils ouvrent à l’Efpagne l’entrée 
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<îe 1 Italie , & que l’Angleterre s’engage à faire tom- 
ber la fucceflîon des ducs de Parme & de Plaifanee 
a 1 Infant dom Carlos , en confidération des avanta- 
ges que l’Efpagne permet aux Anglois de gagner 1 
par le traité de l’Afliento* 

Le roi de Pologne, qui étoit venu à Berlin l’art 
1728, voulut à fon tour étaler fi magnificence au* 
yeux du roi, en lui donnant des fêtes toutes militai- 
res. Il raflembla vingt- trois mille hommes de les 
troupes dans un camp auprès de Radeberg , vil- 
lage fitue fur l’Elbe. Les manœuvres qu’il fit 
fiire à fon armée, étoient une image de la guer- 
re des Romains , & mêlées aux vifions du che- 
valier de Folard : les connoifleurs jugèrent que 
ce camp étoit plutôt un fpeéhcle théâtral , qu’une 
emblème véritable de la guerre. 

Pendant ces démonftrations apparentes d’amitié, 
les intrigues d’Augufte dans toutes les cours de l’Eu- 
rope, tendoient à frufirer Frédéric - Guillaume de la 
fucceflîon de Berg, & à fi faire retomber à fi Saxe. 
Ce camp , cette magnificence , & ces fiuflbs marques 
d’eftime, étoient des artifices par lefquels le roi.de 
Pologne crut endormir le roi de Pruflb ; mais celui- 
ci en pénétra les motift , & n’en détefla que pRis 
fa faufleté. Ces fortes d’aélions femblent permifesen 
politique , mais elles ne le font gueres en morale ‘ 
& à le bien examiner , 1a réputation de fourbe e(l 
aufli flétriflante pour le prince même , que défavan- 
tageufe à fes intérêts. On crut que de femblables 
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réflexions dégoûtèrent le roi Viélor de fa royauté ; 
mais effeaivement ce ne fut que l’amour qu’il avoit 
pour madame de Saint Sébaftien, qu’il époufa à 
Chamberi , après fon abdication. On prétend qu’il 
conferva toujours ce caraélere d’autorité qu il avoit 
eu comma roi , & qu’ayant quelques mécontente- 
menscontre lecomte d’Ormea & quelques autres roi- 
niflres , il voulut contraindre fon fils à les difgracier. 
Le comte d’Ormea informé des intentions du roi 
iViélor, craignit de voir fa perte allurée , s’il ne pré- 
venoit ce prince. Il «lia chez le roi de Sardaigne , 
& lui perfuada que fon pere confpiroit , & vouloit 
remonter fur le trône ; & il le prelfa fi vivement , 
que le pere fut arrêté , & conduit au château de 
Chamberi , où il mourut. Un prince eft bien à 
plaindre fe trouvant vis-à-vis de fon pere , dans des 
circonftances aufli épineufes , où il a la nature , 1 in- 
térêt , & la gloire à combattre. 

En Ruflie , le jeune czar Pierre II , mourut la 
même année: il étoit fiancé avec une princeffe Dol- 
gorouki. Cette maifon eut des vues pour placer cette 
princeffe fiancée fur le trône : mais la nation vou- 
lut unanimement que le feeptre demeurât dans la 

mâifon de Pierre premier. 

On l’offrit à Anne , ducheffe douairière de 
Courland?, qui l’accepta. Du commencement, les 
Ruffes limitèrent fon pouvoir. Mais la famille des 
Dolgorouki tomba , & l’aurorité de cette princeffe 
devint defpotique. Elle entretint , de même que fes 
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prédéceflfeurs , les liaifons qui fubfifloient depuis 
long-tems avec la raaifon d’Autriche. 

L’empereur oublia bientôt les fervices que le i 
roi lui avoir rendus en quittant l’alliance de Hano- I7JI * 
vre : il s’accommoda avec le roi d’Angleterre , & 
lui donna l’inveftiture du duché de Bremen & du 
Hadeler-Land , fans longer aux intérêts de la Prude. 
L’ingratitude ell une monnoye décriée , & qui ce _ 
pendant a cours par-tout. 

La mon de tant de princes , le déplacement de 
tant de miniflres, le renouvellement & le change- 
ment de tant d’alliances , produilirent des combinai- 
fons d’intérêts tout nouveaux en Europe. L’Angle-; 
terre réconciliée avec l’Efpagne & l’Autriche, joi- 
gnit une flotte nombreufe à celle d’Efp agne , pour 
tranfporter dom Carlos en Italie. Au commence- 
ment du fiécle , la Grande Bretagne s’étoit ruinée 
pour chafTer les Efpagnols du royaume de Naples & 
du Milanois , parce qu’ils croyoient la puiffance de 
Philippe V trop redoutable avec ces poffeflîons ; & 
à peine vingt ans s’étoient écoulés , que les navires 
Anglois ramenèrent les Efpagnols en Italie ,& don- 
nèrent à l’infant , Parme & Plaifance, dont le der- 
nier duc venoit de mourir. 

En ce même tems ks Corfes fe révoltèrent contre 
les Génois , à caufe de la dureté de leur gouverne- 
ment. L’empereur y envoya des troupes au fecours 
des Génois, qui réduifirent les rebelles à l’obéi fian- 
ce. Ces révoltes fe renouvellerent fouvent jufqu’à 

A a ij 


« 


Digitized by Googl 


173 ». 


372 Mémoires pour l’Histoire 
l’année 1736, que les Corfes choilirent pour leur 
roi un aventurier nommé Théodore de Neuhoff* 
On préfuma que le duc de Lorraine , qui depuis 
devint empereur, fomenta cette rébellion. Cepen- 
dant , par le fecours des François , l’ifle de Corfe 
fut entièrement rangée fous l’obéilfance de fes maî- 
tres. On crut alors que l’Italie étoit menacé* d’une 
nouvelle guerre. La reine d’Efpagne toujours in- 
quiète & toujours en aétion , faifoit de grands ar- 
mement j cependant au lieu de tomber fur 1 Italie , 
fes troupes allèrent en Afrique, & s’emparèrent d’O- 
ran. La reine d’Efpagne obtint un bref du pape, qui 
enjoignit au clergé de payer le dixiéme de fes re- 
venus , tant que dureroit la guerre contre les infi- 
dèles. Dès ce moment, la reine fe propofa de per- 
pétuer cette guerre à jamais ; & en facrifiant tous 
les ans une centaine d’Efpagnols , qui périment en 
efcarmouchant contre les Maures , elle refie en pof- 
feifion des dîmes de l’églife , qui font un revenu 
très-important pour la couronne. Ainfi les maîtres 
du Pérou & du Potofi , manquant d’argent , fe 
mettoient aux aumônes des prêtres de leur royau- 
me. > 

Apre's toutes ces digreflions , il eft tems que 
nous revenions à Berlin , oh Seckendorf , par fes 
intrigues , avoir beaucoup Ctendu fon crédit : il 
aurait bien voulu gouverner la cour tout- a -fait. 
Dans ce deflein il propofa au roi de s’aboucher avec 
l’empereur , qui s’étoit rendu à Prague , efpérant 
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de fe rendre fi utile pendant ce féjour, que la con- 
fiance que le roi avoit en lui , ne pourrait que s’ac~ 
croître infiniment. Le roi , qui mettoit dans les 
affaires la bonne foi de fes mœurs , confentit fans 
peine à ce voyage , fans prendre aucune mefure fuç 
le but de cette entrevue , ni fur l’étiquette , qu’il 
méprifoit. Son exemple fervit de témoignage que 
la bonne foi & les vertus , fi oppofées à la corrup- 
tion du fiécle , ne fçauroient y profpérer. Les poli- 
tiques ont relégué la candeur dans la vie civile > 

& ils fe voient au - deffus des loix qu’ils font « 
obferver aux autres. Les mœurs unies du roi de- 
vinrent la viétime de l’étiquette impériale : la ga- 
rantie de la fucceffion de Berg , que Seckendorf 
avoit faintement promife au nom de l’empereur, 
s’en alla en fumée : & les miniftres de l’empereur 
étoient dans des difpofitions fi contraires à la Pruffe, 
que le roi vit très -clairement que s’il y avoit en 
Europe une cour portée à contrecarrer fes intérêts , 
c’étoit sûrement celle de Vienne. Ce prince s’étoit 
trouvé auprès de l’empereur , comme Solon auprès 
de Créfus , & il revint à Berlin , toujours riche de 
fa propre venu. Les cenfeurs les plus pointilleux 
ne purent reprocher à fa conduite qu’une probité 
pouffée à l’excès. 

Cette entrevûe eut le fort qu’ont la plupart 17j j 
des vifites que les rois fe rendent : elle refroidit , 
ou , pour le dire en un mot , elle éteignit l’amitié 
qui régnoit entre les deux cours. Frédéric -Guil- 
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laume partit de Prague, plein de mépris pour la 
mauvaife foi & l’orgueil de la cour impériale , & 
les minières de l’empereur dédaignoient un fouve- 
rain , qui voyoit fans préoccupation la frivolité des 
jjréféances. Sinzendorf trouvoit les prétentions du 
roi , fur Ja fucceflion de Berg , trop ambitieufes , & 
le roi trouvoit le refus de ces miniftres trop grof- 
fier : il les regardoit comme des fourbes , qui man- 
quoient impunément à leur parole. 

Malgré tant de fujets de mécontentement , le 
v roi maria fon fils aîné , par complaifance pour la 
cour de Vienne, avec une princefle de Brunfsrick 
Bevern , nièce de l’Impératrice. Pendant la célébra- 
tion de ces noces , on apprit que le roi de Pologne 
étoit mort à Varfovie. Dans le tems que la mort 
le furprit , il étoit occupé des plus vaftes deffeins : 
il penfoit à rendre la fouveraineté héréditaire en 
Pologne. Afin de parvenir à ce but , il avoit ima- 
giné le partage de cette monarchie , comme un 
moyen par lequel il croyoit appaifer la jaloufie des 
puiffances voifines. Il avoit befoin du roi dans 
l’exécution de ce projet ; il lui demanda le maré- 
chal de Grumkou , afin de s’en ouvrir à lui. Le roi 
de Pologne voulut pénétrer Grumkou , & celui-ci 
vouloit également le pénétrer. Ils s’enyvrerent ré- 
ciproquement dans cette intention ; ce qui caufa la 
mort du roi Augufle , 8c à Grumkou une maladie ; 
dont il ne fe releva jamais. Cependant le roi fit 
femblant d’entrer dans les vues d’ Augufle ; mais 
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en fentant trop bien les dangereufes conféquences , 
il fe concerta avec l’empereur & la Czarine , pour 
les contrecarrer. Ils convinrent d’exclure la maifon 
de Saxe du trône de Pologne , & d’y placer le 
prince Emmanuel de Portugal ; mais la mort qui 
détruifit l’homme & le projet, fit envifager les af- 
faires de Pologne dans un tout autre point de vûea 
La cour Impériale voulut s’attacher à la Saxe , & 
elle promit de foutenir à main armée l’éleftion du 
fils d’Augufte au trône de Pologne , pourvu qu’il 
garantît cette loi domeftique que Charles VI avoir 
établie dans fa maifon , loi fi connue dans l’Europe ; 
fous le nom de la Pragmatique Sanélion. L’impéra- 
trice de Ruffie, qui craignoit que Staniflas Lefz- 
czinski ne redevînt roi de Pologne , foutenu par- 
la proteélion de Louis XV, fe déclara la protec- 
trice de l’heureux Augufle. De tous les candidats à 
cette couronne , Staniflas étoit le plus convenable 
aux intérêts de la Prufle. La France effaya de porter 
le roi à faire entrer un corps de troupes dans la 
Prufle Polonoife , & de la garder en féqueftre , de 
même qu’il en avoir ufé avec la Poméranie. Mais 
Frédéric - Guillaume ne voulut rien donner au 
hazard : il craignoit de s’engager dans une guerre 
qui pourroit le mener trop loin , & qui diftrairoit 
fes forces d’un autre côté , tandis que l’éleéleur Pa- 
latin , infirme , & déjà fort âgé , pouvoir venir à- 
mourir : il croyoit fes droits , fur la fucceflion de 
Juliers, légitimes, & l’entreprife fur la Prufle Po- 
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Jonoife injufle. La diète d’éleflâon qui £è tint à 
Varfovie : élut d’une commune voix Staniflas roi 
de Pologne , malgré les intrigues des cours de 
Vienne & de Pçterfbourg , & malgré les armées 
Rufles & Autrichiennes qui menaçoient cette ré- 
publique. Quelques Palatins qui tenoient pour la 
Saxe, paflerent la Viftule, allèrent au village de 
Prague , s’aflèmblerent dans une auberge , & y 
élurent pour roi Augufle électeur de Saxe. Sur 
quoi les troupes Mofcovites s’approchèrent de Var- 
sovie ; l’orage fuccéda au calme , 8c Staniflas des- 
cendit pour la fecor.de fois du trône de Pologne , 
où les vœux d’une nation libre l’avoient fait mon- 
ter. Il fe réfugia à Dantzic , où Munich vint l’af- 
fl v er avec les Rufics 8c les Saxons. Une dame Po- 
lonoife , nommée Maflalska , tira le premier coup 
de canon du rempart fur les affiégeans , pour dé- 
terminer la bourgeoifie à une défenfe généreufe. 
Louis XV envoya trois bataillons au fecours de 
fon beau.-pere , trop tard pour fauver Dantzic , 8c 
trop tôt pour le malheur qui leur arriva. Le mar- 
quis de Plelo, qui les conduifoit, fut tué, 8c ces 
trois bataillons débarqués fur une ifle , ne pouvant 
regagner le bord de leurs vaiffeaux , & manquant 
de vivres (*) , furent faits prifonniers, & conduits 

( * ) Tout ce fait n’eft pas exaét. Le comte de Plelo vint 
bien avec les trois bataillons, mais ne les conduisit point * 

no les commar.doit point. Les François ne manquoient 
ÿ.u (Je vivres, Ce ne fut point après leur capitulation que 
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à Saint-Peterfhfurg. Les Rufles attaquèrent enfuite 
les ouvrages de Hagelfberg , où ils perdirent quatre 
nulle hommes. La ville déchirée par des diflenfions 
intellines , & qui d’ailleurs n’avoit plus de fecours 
à attendre , étoit fur le point de capituler. Dans 
cette extrémité , Staniflas fe fauva la veille de fa 
réduérion : il fouffrit pendant fa fuite la plus cruelle 
mifere ; & après avoir couru des rifques inouis pour 
fa perfonne , que les RufTes pourfuivoient , & avoir 
eu les avantures les plus lingulieres, il arriva à Ma- 
rienverder déguifé en payfan , & de-là il fe rendit à 
Konifbcrg , après que le roi l’eut alfuré de fa pro- 
tcélion. • 

Les troubles de la Pologne gagnèrent toute l’Eu- 
rope. Dès qu’on eut appris à Verfaillcs que l’empe- 
reur alTcmbloit des troupes auprès de Glogau , &: 
que les Rufles étoient enrrés fur les terres de la Ré- 
publique , la France déclara la guerre à l’empereur. 
Son manifefte annonçoit qu’elle n’en vouloir qu’à 
l’empereur , & point à l’empire j mais par unecon- 
tradiérion que le cardinal Fleuri auroit pû éviter fa- 
cilement, les armées Françoifes ayant paffé le Rhin 
à Stralbourg, prirent Kehl , qui eft une fortereflfe de 
l’empire. Les ennemis de la France profitèrent de 
cette faute , & tirèrent des induirions malignes d’une 
conduite qu’ils avoient intérêt de rendre fufpeéle. 

les Rufles attaquèrent Hagelsberg ; ce fut auparavant , à la 
ycille meme de leur arrivée. Les Rufles n’y perdirent point 
huit mille hommes, mais feulement deux mille ïïx cent. 
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En même tems la guerre s’allumofc en Italie : les 
troupes Françoifes joignirent celles du roi de Sar- 
daigne auprès de Verceil : ils prirent Pavie , Mi- 
lan , Pifighitone & Cremone. Le marquis de Mon- 
temare fe joignit aux alliés , & les Efpagnols fe pré- 
parèrent à la conquête du royaume de Naples. 

Quoique l’Angleterre ne fut point impliquée 
dans cette guerre , elle penfa être ébranlée par des 
troubles domefliques. George II avoit formé le 
projet de fe rendre entièrement fouverain dans la 
grande Bretagne : c’étoit une entreprifè qu’il ne pou- 
voit pas conduire à force ouverte , mais lourdement 
& par des voies détournées. Introduire l’accife en 
Angleterre, ç’étoit enchaîner la nation : fi l’afïàire 
eut réuffi , elle auroit donné au roi un revenu fixe 
& aflfuré , dont il auroit augmenté le militaire , & 
affermi fa puiflance. Walpole propofa l’introdu&ion 
des accifes à quelques membres du parlement dont 
il fe croyoit alluré ; mais ceux-ci lui déclarèrent que 
s’ils les payoient, c’étoit pour foufcrire au courant 
des fottifes , mais non pas au« extraordinaires , com- 
me l’étoit celle-là. Malgré ces repréfentations , 'W al- 
pole porta l’afïàire au parlement, où il harangua 
avec tant de force, que fon éloquence l’emporta 
fur Pulteney & fur la cabale contraire à la cour : fa 
viéïoire parut fi complette , que le bili des accifes 
paffa par une grande majorité de voix. Le lendemain 
il penfa y avoir une émeute dans la ville : les fei- 
gne urs & les principaux marchands préfenterent une 
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adrefle au roi, pour demander la fuppreflion du bill. 
Quoique le parlement fut entouré de gardes , le peu- 
ple s’attroupa en grand nombre : il jettoit des cris 
feditieux, & commençoit 1 faire des avanies aux 
gens du roi : il ne leur manquoit qu’un chef, & la 
révolte éclatoit. Walpole qui vit quecettte affaire 
devenoit férieufe , jugea q u ’il fklloit céder. Il caffa 
le bill fur le champ , & fortit du parlement couvert 
d’un mauvais manteau , qui le déguifoit , en criant , 
liberté , liberté, &* point d’accifes. Il trouva le roi à 
Saint-James , qui s’armoit de toutes pièces : il avoit 
mis fon chapeau qu’il porta à Malplaquet : il et 
fayoit fon épée avec laquelle il avoit combattu à 
Oudenarde ; & il vouloit fe mettre à la tête de fes 
gardes , qui s’affembloient dans la cour , pour fou- 
tenir avec fermeté l’afîaire des accifes. Walpole eut 
toutes les peines du monde à modérer fon impétuo- 
fité , & il lui repréfenta avec cette généreufe hardief- 
fe d un Anglois attaché à fon maître , qu’il n’étoit 
pas tems de combattre , mais bien d’opter entre le 
bill & la couronne. Enfin le projet de l’accife tom- 
ba , & le roi très-mécontent de fon parlement , fe 
défia de fon autorité , dont il avoit penfé faire une 
trille expérience. Ces troubles intérieurs l’empêche- 
rent alors de fe mêler de la guerre d’Allemagne. 

Nous avons dit que Kehl avoit été pris par les 
François , & que la rupture étoit ouverte. L’empe- 
reur a qui la France avoit donné fi beau jeu, n’eut 
point de peine à faire déclarer l’empire en là faveur: 
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il demanda au roi le feconrs ftipulé par l’alliance de 
1728 , & il menaçoit qu’en cas de refus , il rétrac- 
terait la garantie qu’il avoit donnée du duché de 
Berg. 

Le roi qui étoit demeuré neutre dans les troubles 
de la Pologne , quoique fes intérêts le follicitaflent 
en faveur de Staniflas , fe déclara en cette occafion 
pour l’empereur , quoique fes intérêts y fuflent con- 
traires. Il n’avoit d’autre politique que la probité , 
& il obfervoit fes engagemens fi fcrupuleufement > 
que fon avantage ni fon ambition n’étoient jamais 
confultés , lorfqu’il s’agifloit de les remplir. En con- 
féquence de ces principes , il fit marcher dix mille 
hommes au Rhin , qui fervirent pendant cette guer- 
re fous le prince Eugene de Savoie. 

Au commencement du printems , le Maréchal de 
BarWick força les lignes d’Etlinghen , que le duc de 
Bevern avoit fait conflruire pendant l’hiver , & il 
vint mettre le fiége devant Philifbourg. Eugene qui 
avoit à peine vingt mille hommes avec lui , fe reti- 
ra à Hailbron , oil il attendit que les fecours qu’on 
lui avoit promis , fuflent arrivés. Il revint enfuite fe 
camper auprès du village de Wifenthal , à une portée 
de canon du retranchement François. Le roi fe rendit 
dans l’armée de l’empereur , accompagne du prince 
royal , tant par curiofité , que par l’attachement 
extrême qu’il avoit pour fes troupes , & il vit que 
les héros , comme les autres hommes , font fujets a 
la caducité. Il n’y avoit plus dans cette armée qite 
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l’ombre du grand Eugene ; il avoit furvécu à lui-- 
même, & il craignoit d’expofer fa réputation fi lo- 
lidement établie , au hazard d’une dix-huitiéme ba- 
taille. Un jeune homme audacieux aurait attaqué le 
retranchement François , qui n’étoit qu’à peine ébau- 
ché lorfque l’armée vint à Wifenthal, Les troupes 
Françoifes étoient fi proches de Philifbourg , que leur 
cavalerie i^avoit pas aflez de terrein pour fe met- 
tre en bataille entre la ville & le camp , fans fouf- 
frir beaucoup de la canonade : elle n’avoit qu’un 
pont de communication fur le Rhin , & en cas qu’on 
eût emporté le retranchement , toute l’armée Fran- 
çoife , qui n’avoit point de retraite , aurait péri in- 
failliblement. Mais le deftin des empires en ordon- 
na autrement. Les François prirent Philifbourg à la 
vue du prince Eugene , fans que perfonnc s’y opposât. 
Le maréchal de Barwick fut tué à la tranchée , & le 
maréchal d’Asfeld lui fuccéda dans le commande- 
ment. Le roi , dont les fatigues aVoient achevé de 
déranger la fanté , prit un commencement d’hidro- 
pifie , qui l’obligea de quitter l’armée , & le relie de 
la campagne fe paffa en marches & en contremar- 
ches , d’autant moins décifives , que le Rhin féparoit 
les François & les Impériaux. 

En Italie , les François prirent Tortone , batti- 
rent le maréchal de Merci à Parme , & s’emparèrent 
de prefque toute la Lombardie. Cependant le prince 
de Hilbourghaufen fournit au maréchal de Konig- 
leck le projet de furprendre l’armée Françoife , qui 
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étoit campée fur les bords de la Secchia : ce qui s’é- 
xécuta de façon , que Coigni & Broglio furent atta- 
qués de nuit , furpris & chaflfés. Le roi de Sardai- 
gne répara leur faute pfcr fa fageffe , & les allié* 
remportèrent la viéloire de Guaftalla fur les Autri- 
chiens. 

Dom Carlos entra en même tems dans le royaume 
de Naples , & en reçut l’hommage. Moatemare af- 
fermit fon trône par le gain de la bataille de Bitonto- 
Vifconti, & les Autrichiens furent chaffés de ce 
royaume , & Montemare pafla de la conquête de 
Naples à celle de la Sicile , prit Siracufe , & fe ren- 
ly'jj, dit maître de Mefline , qui capitula , après avoir fait 
une affez bonne défenfè. 

En Lombardie , les Autrichiens furent encore 
battus à Parme , & fur le Rhin la campagne fut plus 
ftérile que l’année précédente. L’armée Impériale 
fut augmentée par un fecours de dix mille Rufles. 
L’inquiet Seckendorf obtint du prince Eugene un 
détachement de quarante mille hommes , avec lequel 
il marcha fur la Mofelle : il rencontra l’armée Fran- 
çoifè auprès de l’abbaye de Clauzen : la nuit fema 
la confufion & l’allarme dans les deux camps , & les 
troupes chargèrent des deux parts fans qu’il parût 
d’ennemis. Le lendemain Coigni repafla la Mofelle , 
&fe campa fous Treves : Seckendorf le fuivit, & 
les deux généraux apprirent dans ce camp que les 
préliminaires de la paix entre l’empereur & le roi 
de France étoient fignés. Cette négociation avoit 
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été conduite fecrettement entre le comte de Witt 
& le fleur du Theil : ils étoient convenus qu’Au-*. 
gufte feroit reconnu roi de Pologne par la France ; 
que Staniflas renonceroit à toutes fes prétentions à 
cette couronne , en faveur du duché de Lorraine > 
dont il jouirait, & qui feroit reverfibleà la France 
après fa mort ; qu’en échange de cette ceffion , on 
donnerait au duc de Lorraine , gendre de Charles 
VI, la Tofcane en dédommagement. De plus, l’Em- 
pereur reconnut Dom Carlos roi des deux Siciles , 
& il reçut le Parmefan & le Plaifantin pour équiva- 
lent de cette perte : il fut encore obligé de céder 
le Vigevanafque au roi de Sardaigne , en faveur de 
quoi Louis XV lui promit la garantie de la Prag- 
matique Sanétion. 

L’Empereur & la France firent cette paix fans 
confulter leurs alliés , dont ils négligèrent les inté- 
rêts. 

Le roi fe plaignit de ce que la cour de Vienne 
n’avoit pris aucune mefure avec celle de Verfailles 
pour afliirer la fucceffion de Berg. Ce prince s’étoit 
remis de fon hydropifie ; mais fes forces étoient fi 
énervées, que fon corps ne fècondoit plus les inten- 
tions de fon ame. Il eut cependant le plaifir de 
voir profperer une nouvelle colonie qu’il avoir 
établie en Pruffe. Dès l’année 1732,11 étoit ford 
plus de vingt mille âmes de l’évêché de Saltfoourg,' 
par zèle pour la religion proteftante. L’évêque avoir 
perfécuté quelques-uns de ces malheureux avec plus 
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de fanatifme que de prudence. L’envie de quitter 
-leur pays gagna le peuple , & devint épidémique. 
Cette émigration fe fit à la fin plutôt par efprit de 
libertinage , que par attachement pour une feéle. Le 
roi établit ces Saltfbourgeois en PrufTe , & fans 
examiner les motifs de leur défertion , il repeupla 
par ce moyen des contrées que la pelle avoit déval- 
tées fous le régne de fort pere; 

La guerre générale ét»it à peine finie , qu’il en 
furvint aulfi - tôt une nouvelle : elle s’alluma aux 
extrémités de l’Europe & de l’Afie. Les Tartares « 
qui vivent fous la proteélion des Turcs, faifoient 
des incurfions fréquentes en Ruflïe : les plaintes 
qu’en porta l’impératrice à Conflantinople , ne 
firent point ceffer ces hollilités. Elle s’impatienta 
enfin de foulïrir ces affronts , & elle fe fit juflice 
elle-même. Lafci s’avança contre ces Tartares , & 
prit Azof. Munich entra en Crimée , força les lignes 
de Precop , s’empara de cette ville , prit Baciéfaray , 
& mit toute la Tartarie à feu & à fang. Cependant la 
difette d’eau & de vivres , & la chaleur ardente de 
ces climats , firent périr un grand nombre de Mofco- 
vites. L’ambition de Munich ne comptoit pour rien 
le nombre de foldats qu’il facrifioit à fa. gloire ; mais 
fon armée fe fondit , & l’excès de mifere auquel les 
Rufles étoient réduits , rendit les vainqueurs fembla- 


bles aux vaincus. 

Dah 0 ce tems mourut le dernier duc de Cour- 
lande de la maifon de Kettler. Les états élurent 

pour 
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pour la fécondé fois le comte de Saxe ; rqais l’im- 
pératrice de Ruflie éleva Biron à cette dignité : 
c’étoit un gentilhomme Courlandois , qui s’étoit 
attaché à là perfonne , & dont le mérite confiftoit 
uniquement dans le bonheur qu’il avoir de lui 
plaire. Les armes de cette princefle continuèrent 
• d’être viétorieufes contre les Turcs. Munich aflîé- 
gea Oczakoff, que 3000 Janiffaires & 7000 Bof* 
niacs défendoient : une bombe qu’il fit jetter , mit 
le feu par hazard au grand magafin à poudre de la 
ville , qui fauta aulfi-tôt , & bouleverlà en même 
tems la plus grande partie des maifons. Munich 
faifit ce moment , & fit donner un alfaut général à 
la place. Les Turcs qui ne pouVoient revenir de 
leur perplexité , ni fe défendre fur des remparts 
étroits, où touchoient des maifons abandonnées aux 
flammes , ne fçavoient s’ils dévoient éteindre l’in- 
cendie, ou repoufler l’effort des Mofco vîtes. Dans 
cette confufion la ville fut emportée l’épée à la 
main , & le foldat effrené y commit toutes les cruau- 
tés dont une fureur aveugle eft capable. 

Les premiers progrès des Ruffes contre les Turcs, 
résilièrent l’ambition des Autrichiens. On per- 
fuada à l’Empereur , que c’étoit le moment d’atta- 
quer les Turcs par la Hongrie; que fi les Mofco- 
vites les prefToient en même tems du côté de la mer 
Noire, c’en feroit fait de' l’Empire Ottoman : on 
fit même courir des prophéties , qui annonçoienc 
que le période fatal au Croiflant étoit arrivé. La 
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fuperftitton agit à fon tour : le confeffeur 6e Charlerf 
VI lui repréfentoit que c’étoit le devoir d’un prince 
catholique , d’extirper 4’ennemi du nom chrétien. 
Toutes ces infmuàtions différentes ne partoient ef- 
feéiivement que de l’impératrice , de Bartenftein , 
de Seckendorf, & du prince de Hildbourghaufen ,• 
qui s’étant liés enfemble , faifoient jouer fecrette- 
ment tous ces refforts. Des haines & des intrigues 
de cour firent fans raifons valables réfoudre cette 
guerre , dans laquelle l’empereur fut en quelque 
façon étonné de fe voir engagé. Le grand duc de 
Tofcane , ci-devant duc de Lorraine , fut cféé géné- 
raliffime des armées Impériales ; Seckendorf com- 
manda fous lui, ou, pour mieux dire , Seckendorf 
commanda en chef. Au commencement de la cam- 
pagne , les impériaux prirent Niffa : ce fut ou fe 
borna leur fortune. Le prince de Hildbourghaufen 
fe fit battre avec un détachement qu’il comman- 
doit à Bagnaluca. Kevenhuller leva le fiége de 
Widdin , & fut vivement preffé par les Turcs qui 
pafferent le Timot , & donnèrent fur fon arriere- 
garde. Le Toft Bacha reprit Niffa, & l’empereur 
fit trancher la tête à Doxat , qui avoit rendu cftte 
place fans faire affez de réfiftance. Vers la fin de 
cette année mourut la reine d’Angleterre , qui avoit 
joui d’une efpéce de réputation , due à la bonté dont 
elle honoroit les fçavans. 

La campagne fuivante fut malheureufe pour les 
Mofcovites & pour les Autrichiens. Munich entre- 
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prît vainement de pénétrer du côté de Bender , 
dans la Beflarabie. Ce pays avoit été ruiné par 
les Tartares , & il n’ofa s’y enfoncer fans craindre 
pour fes troupes les mêmes malheurs que les Suédois 
y avoient éprouvés. La pefte qui fit des ravages 
extraordinaires à OczakofF, l’obligea d’abandonner 
cette ville ; & Lafcy ne put faire aucun progrès 
dans la Crimée. La mauvaife tournure que prenoit 
la guerre de Hongrie , abattoir l’efprit de l’empe- 
reur : il regretta le grand Eugene, mort en 1737, 
auquel il devoit la gloire de fon régné. La fortune 
de Ntat , difoit-il , eft. elle donc morte avec ce héros ? 
Mais aigri des malheurs de la guerre , il s’en prit à 
fes généraux. 

Seckendorf fut mis en prifon au château de 
Gratz, & Konigfeck eut en Hongrie le commande- 
ment de l’armée. Les Impériaux furent battus en 
plufieurs rencontres ; les Turcs prirent le vieux 
Orfova & Mcadia ; ils mirent le fiége devant le 
nouvel Orfova, qu’ils levèrent, ayant été repouffés 
à Cornia : mais Konigfeck qui fe retira mal-à- propos 
après fa viéloire , leur donna le moyen de recom- 
mencer ce fiége : le nouvel Orfova ne tint pas long- 
tems , & les Turcs y prirent tout le gros canon de 
l’empereur. 11 fe donna encore une bataille auprès 
de Meadia , aufli peu décifive que la première , oà 
les Impériaux eurent le deflous. 

L’Empereur irrité de fes pertes , ne fçavoit à 
qui s’en prendre : il puniffoit fes généraux , mais 
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c’étoit les projets de campagne qu’il devoit ré* 
prouver. L’expérience a fait voir, dans les guerres 
de Hongrie , que toutes les armées qui fe font éloi- 
gnées du Danube , ont été malheureufes , à caufe 
qu’elles s’éloignoient en même tems de leurs fub- 
fiftances. Lorfque Eugene fit la guerre contre les 
T urcs , il ne fépara jamais fon armée } & dans ces 
tems modernes , l’envie qu’avoient des généraux 
en crédit à la cour, de commander des corps féparés, 
fit que toute l’armée étant en détachemcns , n’étoit 
nulle part formidable. Les vieilles maximes étoient 
négligées , & les généraux étoient d’autant plus à 
plaindre , que la cour les jettoit dans des incerti- 
tudes perpétuelles , par le nombre d’ordres contra- 
diéloires qu’elle leur envoyait. On ôta le comman- 
dement de l’armée à Konigfeck , de même qu’à fes 
prédéceffeurs , Sc pour le confoler on le fit grand 
maître de la maifon de l’impératrice. 

Olivier Wallis fut choifi pour Ih remplacer. 
Ce maréchal écrivit au roi , & il dit dans fa lettre : 
» l’Empereur m’a confié le commandement de fon 
» armée : le premier qui l’a conduite avant moi , 

*> eft en prifon : celui auquel je fuccéde , a été fait 
y> Eunuque du Sérail : il ne me refte que d’avoir la 
» tête tranchée à la fin de ma campagne. 

L’armée Impériale , forte de foixante mille 
hommes , s’affembla auprès de Belgrade : celle des 
Turcs étoit plus nombreufe du double. Wallis mar- 
cha à l’ennemi : fans Içavoir précifément fa force j 
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& fans avoir fait la moindre difpofition , il attaqua 
avec fa cavalerie , par un chemin creux , un gros 
corps^de Janilfaires portés dans des vignes & des 
haies auprès du village dé Krotzka , & il fut battu 
dans ce défilé avant que fon infanterie eût le tems 
d’arriver : celle-ci fût menée à la boucherie avec la 
même imprudence ; de forte que les Turcs pou- 
voient tirer fur elle à couvert. Sur la fin du jour , 
les Impériaux fe retirèrent, après avoir laifië vingt 
mille hommes fur le carreau. Si l’armée des Turc s 
les eut pourfuivis , c’en étoit fait de Wallis & de 
tout le corps qu’il commandoit. Ce maréchal étourdi 
de cette difgrace , au lieu de reprendre fes efprits , 
accumula fes fautes. Quoique Neuperg l’eût joint 
avec un gros détachement , il ne fe crut en fureté 
que dans les retranchemens de Belgrade , qu’il aban- 
donna encore , & repafla le Danube à l’approche du 
Grand Vifir. Les Turcs qui ne trouvèrent dans leur 
chemin aucune réfirtançc , mirent le fiége devant 
Belgrade. 

Les mauvais fuccès des impériaux étoient balan- 
cés parles progrès des Ruflfes. L’armée Mofcovite 
plus heureufe fous la conduite de Munich , battit 
les T urcs auprès de Cockzim , prit cette ville , & 
pénétra par la Moldavie en la Valachie , dans le 
defiein de joindre les Impériaux en Hongrie. Mais 
l’empereur rebuté de fes malheurs , & d’une guerre 
qui le couvroit de honte , eut recours à la média- 
tion de la France pour moyenner la paix. Le fieuç 
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de Villeneuve , ambalfadeur de France à la Porte 
fe rendit dans le camp des Turcs , & les Rudes 
alarmés de cette démarche, y envoyèrent un Italien » 
nommé Cagnoni. • 

Le maréchal de Neuperg fut chargé par l’em- 
pereur de cette négociation ; l’empereur 8c le duc 
de Tofcane en predbient également la fin. Les 
ordres du maréchal étoicnt de faire la paix à quel- 
que prix que ce fût. Il eut l’imprudence de le ren- 
dre chez les Turcs fans aucune fureté , 8c fans s’être 
muni des palfeports qu’on demande toujours dans 
de pareilles occafions. Il fut arrêté, la peur le fàifit» 
8c il figna la paix avec précipitation : il en coûta à 
IVmpereur le royaume de Servie 8c la ville de Bel- 
grade, La fermeté de Cagnoni en impofa au Vifir: 
cet Italien eut l’adreffe de conclure en même tems 
la paix pour les Mofcovites , dont les conditions 
furent que l’impératrice rendroit Azof & toutes fes 
conquêtes. 

Olivier Wallis ne fe trompa pas beaucoup 
dans le prognoftic qu’il avoit fait ; il fut mis en 
prifon dans la forterelfe de Brim ; & Neuperg moins 
coupable encore , fut conduit dans la citadelle de 
Glatz. Ce maréchal avoit eu, outre les ordres de 
l’empereur, des infiruélions pofitives du grand duc 
pour hâter l’ouvrage de la paix. Ce prince crai- 
gr.oit que l’empereur fon beau - pere ne mourût 
avant la fin de cette guerre, & ne lui attirât fur 
les bras , par la fucceflîon litigieufe des pays héré- 
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ditaires , de nouveaux ennemis, auxquels il n’auroi: 

, pas été en état de réfifter. 

Bientôt une nouvelle guerre s’alluma dans le 
Sud entre l’Angleterre & l’Efpagne , à caufe de la 
contrebande que les marchands Anglois faifoient 
dans les ports de la domination Efpagnole. L’objet 
de ces différends rouloit peut - être fur cinquante 
mille piftoles par an , & les parties dépenferent de 
chaque côté plus de dix millions pour les loutenir. 

Le roi n’avoit pris aucune part à toutes ces guerres ; 
il n’avoit fourni de troupes ni reçu de fubfides de 
perfonne : d’ailleurs , depuis l’attaque d’hydropifie 
qu’il avoit eué'en 1734 , il ne vivoit que par l’art 
des médecins. Vers la fin de cette année fa fanté 
s’affoiblit confldérablement : dans cet état valétudi- 
naire , il paffa une convention avec la France , 
dont il obtint la garantie du duché de Berg, à l’ex- 
ception de la ville de Duffeldorp , & d’une banlieue 
large d’un mille , tout le long des bords du Rhin. U 
le contenta d’autant plus facilement de ce partage , 
que la perte de fon activité le faifoit défefpérer de 
faire des acquifitions plus confidérables. 

L’hydropisie dont il étoit incommodé, aug- 
menta confidérablement , & il mourut enfin le 31 ,, *°* 
mai 1740, avec la fermeté d’un philofophe , & la 
réfignation d’un chrétien. Il conferva une préfence 
d’efprit admirable jufqu’au dernier moment de la 
vie , ordonnant de fes affaires en politique , exami- 
nant les progrès de fa maladie en phyficien , & 
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triomphant de la mort en héros. Il avoit époufé 
en 1 707 Sophie - Dorothée , fille de George de 
Hanovre , qui devint roi d’Angleterre. De ce ma- 
riage naquit Frédéric II , qui lui fuccéda , les trois 
princes Augufte-Guillaume , Louis-Henri , & Fer- 
dinand ; Wilhelmine , Margrave de Bareith ; Fré- 
déric , Margrave d’Anfpach ; Charlotte duchefle 
de Brunfwick ; Sophie , Margrave de Swed ; Ulri- 
que , princefle royale de Suède , & Amélie , abbefle 
de Quedlimbourg. 

Les miniftres de Frédéric -Guillaume lui firent 
figner Quarante traités ou conventions , que nous 
nous fommes difpenfés de rapporter à caufe de leur 
fri olité : ils étoient fi éloignés de la modération 
de ce prince, qu’ils fongeoient . moiiil à la dignité 
de leur maître , qu’à augmenter les bénéfices de 
leurs emplois. Nous avons de même pafle fous 
filcncc les chagrins domefiiques de ce grand prince: 
on doit avoir quelque indulgence pour la faute des 
enfans , en faveur des vertus d’un tel pere. La poli- 
tique du roi fut toujours inféparable de fa juftice : 
moins occupé à s’étendre , qu’à bien gouverner ce 
qu’il poflèdoit : toujours armé pour fa défenfe , & 
Jamais pour le malheur de l’Europe : il préféroit les 
chofes utiles aux chofes agréables , bêtifiant avec 
profufion pour lès fujets , & ne dépenfant pas la 
fomme la plus modique pour fe loger lui - même. 
Circotilpeél dans les engagemens , vrai dans fes pro- 
jnefl'es , aufiere dans fes mœurs , rigoureux fur celles 
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«Jes autres , févere obfervateur de la dilcipline mi- 
litaire , gouvernant fon état par les mêmes loix que 
fon armée , il prélumoit fi bien de l’humanité , qu’il 
prétendoit que fes fujets fuflent aulfi ftoïques qu’il 
rétoit. 

FRÉDÉRic-Guillaume laiffa en mourant foixante- 
fix mille hommes , qu’il entretint par fa bonne 
économie , fes finances augmentées , le tréfor publia 
rempli , & un ordre merveilleux dans toutes fes 
affaires. S’il eft vrai de dire qu’on doit l’ombre du 
chêne qui nous couvre , à la vertu du gland qui l’a 
produit , toute la terre conviendra qu’on trouve 
dans la vie laborieulè de ce prince, & dans les 
mefures qu’il prit avec fageffe , les principes de la 
profpérité dont la maifon royale a joui après là 
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ELOGE DE JORDAN. 

H arles-Etienne Jordan naquit à Berlin le 27 
août 1700, d’une bonne famille bourgeoife, originaire 
du Dauphiné. Son pere , qui avoit quitté fa patrie 
pour la religion , confervoit ce zèle ardent , qui , 
occupé entièrement à fatisfaire le ciel , ne juge pas 
toujours avec impartialité & jufteffe des affaires de 
ce monde. Il avoit deftiné les trois aînés de fes fils 
au négoce , & il voua le cadet à l’églife fans conful- 
ter fon inclination & fes talents. 

Le jeune Jordan avoit une paffion pour les let^» 
très & pour l’étude : il dévoroit avec avidité t«us 
les livres qui lui tomboient entre les mains , fuivant 
ce penchant irréfiftible avec lequel la nature marque 
les génies chacun à un coin particulier. Son pere y 
fut trompé , & crut que , qui dit un homme de lettres 
dit un miniftre ou un théologien. I! envoya fon fils 
étudier à Magdebourg , fous la direélion de fon on- 
cle, qui étoit prêtre en cette ville. L’année 17 19 , 
il fe rendit à Genève , où il fréquenta les plus habiles 
profeffeurs en philofophie , en éloquence & en théo- 
logie. Après qu’il fe fut approprié les tréfors de Ge- 
nève , s’il m’eft permis de m’exprimer ainfi , il vola 
à Laufane pour y puifer de nouvelles connoiflances 
dans de nouvelles fources. 
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De retour à Berlin en 1 72 1 , il fut connu de M.de la 
Crozequi l’inftruifit par amitié, tant dans les langues 
que dans les lettres. Il continua enfuite les études en 
théologie par déférence aux volontés de fon pere , 
& après avoir pafle par les dégrés qui précédent 
le minillere , il fut revêtu de ce caraétere en 1723”. 
On- lui confia la conduite de la petite églile de Potz- 
lov , village fitué dans une des Marches. 

La jeunefle de M. Jordan , la vivacité de fon ef- 
prit, & fa palfion pour un genre d’étude tout dif- 
ferent de la théologie , lui firent fentir la grandeur 
du facrifice qu’il faifoit à fon pere. Pour l’en confo- 
ler on le palfa du village où il étoit à Prentzlo'w en 
1727. Prentzlov étoit une fphere bien étroite pour 
M. Jordan. C’ étoit un genet d’Efpagne devant le 
foc d’une charrue. Son application & l’étendue de 
f^mémoire l’avoient mis en peu de tems au bout de 
fa bibliothèque. 

Un homme de fon âge ne pouvoit ni ne devoir 
fe reflraindre à ne converfer qu’avec les morts ; il de- 
voir goûter la fociété des vivants. C’eft ce qui l’en- 
gagea à époufer une perfonne dans laquelle il 
rencontrait les talents fi rares , de la beauté , de l’efi 
prit, & de la fageffe : c’étoit Sufanne Perrault, de la- 
quelle il eut deux filles pendant les cinq années de 
leur mariage. 

Ce meme efprit qui donne le goût des Iciences ; 
porte ceux qui l’ont , à remplir exaéleir.ent leurs de- 
voirs. Plus le jugement eft sûr, les idées claires , le 
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raifonnement conféquent , plus l’homme eft porté i 
s’acquitter fans reproche de l’emploi , tel qu’il foit , 
qu’il doit remplir. M. Jordan agit ainfi : y a voit-il 
quelque méfintelligence dans le troupeau dont il 
i étoit pa fleur f c’étoit lui qui portoit les paroles de 
paix, 8c qui travailloit avec une a&ivité infati- 
gable à réconcilier les efprits. Y avoit-il des per- 
sonnes affligées ? c’étoit M. Jordan qui les confb- 
Ioit , qui abandonnoit fon étude , fa femme & tout 
ce qu’il avoit de plus cher , pour rendre le repos & 
la tranquillité d’ame à ceux qu’une affliétion immo- 
dérée, & le peu de force qu’ils avoient fur eux- 
mêmes en avoit privés. Y avoit - il quelques ma- 
lades ou quelques mourants , fuffent - ils même de 
cette efpèce humaine méprifée par l’aviliffement des 
emplois dans lefquels ellç vit ? c’étoit encore 
Jordan, dont le coeur compâtiffant & tendre affif- 
toit dans leurs dernieres heures ces perfonnes qui 
fans lui auroient fouffert fans fecours , & feraient 
mortes fans confolation. 

Un caraélère fiferviable, cette bonté' de cœur 
qui ne fe démentait jamais , ce fond de charité iné- 
puifable, en pn mot toutes les bonnes qualités de 
M. Jordan le firent aimer & refpeéter de tous ces 
François, que la révocation de l’édit de Nantes 
avoit établis à Prentzlow : s’il prit part à leur af- 
fliélion & à leur malheur, ils furent également fen-, 
fibles à la mort de fa femme qu’il perdit au mois de 
mars de l’année 1732. La vivacité de fon tempéra- 
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ment & la force avec laquelle les pallions régnent 
dans l’aine de la jeunefie , ne permirent pas à M. 

Jordan de fouffrir cette perte avec une confiance 
floïque. Vrai portrait de la fragilité humaine , qui 
nous permet de triompher par nos raifons de la foi- 
blefle des autres, mais qui nous laifle tomber les ar- 
mes des mains quand il s’agit de nous mêmes -, le 
chagrin & la douleur le rongeoient , fa fahté en fut 
altérée fi confidérablement qu’il eut des attaques réi- 
térées de crachement de fang , qui manquèrent de le 
rendre aux cendres de fon époufe. Sa maladie dégér 
néra en mélancolie, & il prit ce prétexte pour 
quitter les emplois du miniflere , & pour venir goû- 
ter à Berlin les douceurs de l’étude & du repos. 

Dans les chagrins qui proviennent de la tendref- 
fe , l’affliétion efl d’autant plus opiniâtre qu’elle fe 
croit autorifée par un motif de vertu. Tout ce qui 
rappelle les pertes que l’on a faites r’ouvre de nou-* 
veau ces plaies, en y enfonçant le poignard de la 
mélancolie , guidé des mains de la confiance & de 
la fidélité : les diftraétions & le tems ont feuls le 
droit de les guérir. 

Ces confidérations jointes aux inflances de fes 1 
parens , déterminèrent M. Jordan à faire le voya- 
ge de France , d’Angleterre & de Hollande. Il ne s’y 
attacha point à fe donner le fpeélacle de la fcène 
mobile du monde. Son efprit , porté à la philofophie 
& à l’étude , lui fit tourner ce voyage entièrement * 

du côté de la littérature. Il ne fe borna point à voir 
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des palais , à contempler des édifices , à fè rendre 
fpedlateur de diverfes cérémonies , d’une pratique 
différente de celle de ce pays ; unique fruit que la 
légèreté Sc le peu de difeernement de la plûpart de 
la jeuneffe recueille de fes voyages. Car, en effet, 
quel ufage peut-on tirer de l’infpeétion locale de ces 
ouvrages qui font le produit de l’opulence , & fou- 
vent de la prodigalité ? Il ne fe fixa qu’à connoître 
ces grands hommes , dont l’efprit étendu , l’éléva- 
tion c^u génie 5c l’érudition, font l’honneur de leur pa- 
trie Se de leur fiécle. Je ne vous tracerai point le nom 
des s’Gravezend,des Mufchenbrock, des Voltaires, des 
Fontenelle, des Bubos , des Clarckc, des Pope, des le 
Moivre, 5c de tant d’autres que j’omets pour l’amour 
de la brièveté : ce furent ces hommes célébrés que 
M. Jordan voulut voir 5c qu’il étoit digne de con- 
noître. C’étoit ainfi que les Romains voyageoient 
autrefois en Grèce 5c fur-tout à Athènes , pour fe 
former l’efprit ôc le goût , dans ce pays qui étoit 
alors le berceau des ans , 5c l’azile des talents. Il 
fatisfaifoit fa curiofité , c’étoit peu pour lui ; il vou- 
lut encore contenter fes fentimens : il compofa la 
relation de fon voyage , dans laquelle il rend jufti- 
ce à la beauté du génie 5c aux talens de ces hom- 
mes rares, pour lefquels il conferva une haute efli- 
me pendant toute fa vie. Qu’il efl difficile à l’amour 
propre de rendre au mérite un hommage pur 8 c 
exempt de toute envie ! Les bonnes qualités de 
nos fcmblables , Sc fur-tout de ceux qui courent avec 
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flous la meme carrière femblent ravaler les nôtres : 

& qu’il efi rare d’unir la modefiie 8c l’impartialité 
avec beaucoup d’efprit 8c de connoiflance ! C’étoit 
une vertu particulière en M. Jordan , à laquelle il 
a été conftamment attaché toute fa vie , 8c fans la- • 
quelle il n’eût point laide ce grand nombre d’amis, 
qui donnèrent à fa perte de véritables, regrets. 

De retour à Berlin , il rentra dans fon cabinet, 
où l’excitoit à l’étude cette noble émulation qui por- 
te les efprits bien faits , à fe perfcélionner davantage : 
il lifoit tout 8c ne perdoit rien de ce qu’il avoir 
1Û. 

Sa mémoire étoit fi vafie , qu’elle étoit comme 
un répertoire de tous les livres , de toutes les va- 
riantes , de toutes les éditions , 8c des anecdotes les 
plus curieufes en ce genre. 

TL’esprxt , le mérite , 8c fur-tout le bon caraélere 
de M. Jordan , ne lui permirent point de refier en- 
lèveli plus long - temps dans fon cabinet. Monfei- 
gneuj le prince Royal , à préfent le roi , l’appella 
à fon fer vice au mois de feptembre 17 36. Depuis 
ce temps il pafia fa vie à Reinlberg , partagé entre 
I’étude8c lafociété , eftimé 8c aimé univerfellement : 

8c unifiant cette politefle que donne l’ufage du mon- 
de, à la profondeur defes connoiflances,il déridoit 
les fciences , 8c les produifoit à la cour fous les 
livrées des agréments 8c de la galanterie. 

Apres la mort de Frédéric - Guillaume , le roi 
le plaça dans une fituatiy où il pût tourner au pro- 
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fit de la patrie les talents de fon efprit , & les ver- 
tus de fon cœur. Il fut revêtu du caraélere de con- 
feiller privé. Il employa toute la fagacité de fon 
efprit à l’utilité de l’état : c’eft à lui que Berlin elï 
redevable des nouveaux réglemens de police qui y 
ont introduit le bel ordre que nous y voyons regner. 
Toutes les rue* furent débaraffées de cette efpèce 
lâche & abjeéte de fainéans , dont l’apparence abu- 
fè de la charité des citoyens. Une maifon de tra- 
vail s’éleva par fes foins , dans laquelle mille per-' 
fonnes qui vivoient à la charge des particuliers , fe 
fiourriflent à préfent de leur induftrie , & emploient 
leurs facultés au bien public. La ville fut partagée 
en quârtiers , dans chacun defquels des perfonnes fu- 
rent prépofées pour veiller aux régies de la poli- 
ce. Les académies furent pourvues avec difcerne- 
ment & connoiflance , de profeffeurs habiles & fe- 
vans : toutes ces nouvelles inflitutions , & le foin 
de faire fleurir les académies font dûs à l’adivité de 
M. Jordan. En 1744, au renouvellement de cette 
académie royale des fciences & belles lettres , il 
en fut élu vice-préfident. 

Qu’on ne dife point que la culture des fcien- 
ces & des arts rend les hommes inhabiles aux afjr 
foires. Le bon efprit fait les mêmes progrès dans 
toutes les matières qu’il embralfe. Les fciences , s 
bien loin d’avilir, donnent dans tous les emplois 
un nouveau luflre à ceux qui les cultivent. Les 
grands hommes de l’antiquité fe formèrent fous la 
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tutelle des lettres , fi je puis me fervir de ce terme , 
avant que d’occuper les dignités de l’état ; & ce 
qui fert à éclairer l’efprit , à perfeélionner le juge- 
ment, & à étendre la fphere des cojjnoiffances , for- 
me certainement des fujets propres à toute efpèce de 
defiinations. Ce font des plantes cultivées avec foin, 
dont les fleurs & les fruits font d’une beauté plus 
fafinée , & d’un goût plus exquis que ceux de ces 
arbres, qui dans les bois fauvages, abandonnés à 
eux-mêmes, croiflent au hazard, & dont les bran- 
ches bizarrement entortillées , n’oflf cnt pas même à 
la vue un fpeétacle agréable. 

Lorsqu’apres la mort de l’empereur Charles 
VI , le roi entra en Siléfie à la tête de fes armées 
pour revendiquer l’héritage de fes ancêtres , que la 
profpérité de la maifon d’Autriche lui avoir retenu 
longues années avec peu d’attention à fes droits ; 
M. Jordan fuivit fa majefté dans la campagne de 
1741 , alliant la douceur du commerce des mufes 
au tumulte des armes & à la difliparion d’une ar- 
mée , dont les opérations & les mouvemens étoient 
continuels. Ces campagnes & fon féjour fréquent 
à la cour , lui laiflerent cependant le temps de tra- 
vailler aux différents ouvrages qui nous reflent de 
lui , à fçavoir , une differtation latine fur la vie & 
les écrits de Jordanus Brunus , un recueil de litté- 
rature , de philofophie & d’hifloire ; l’hifloire delà 
vie & des ouvrages de M. la Croze , fans compter 
quelques manuferits qu’une mode flic outrée l’cm- 

Cc 




4 02 Pièces Academiques. 

. pécha de faire imprimer. Il difoit qu’il falloir porter 
la lumière dans ces endroits ténébreux que la na- 
ture envieufe paroit vouloir cacher atfx hommes; 
qu’il faut inftluire l’univers par des faits nouveaux 
& dignes de fon attention , ou qu’il faut favoir ren- 
dre féconde la ftérilité de matières , & revêtir des 
traits 5 c des carnations de la Venus de Médicis un 
fquelete décharné , pour publier fes ouvrages 5 c pour 
faire rouler la preile. Sa critique fcrupuleufe n’a- 
voit pour objet que fes ouvrages ; il paroiffoit mê- 
me regretter d’avoir laiffé échapper dans fa jeunefle 
les premières produirions de fa plume. Subjuguant 
fon amour - propre , il corrigeoit fans cefie fes nou- 
veaux écrits ; ne croyant jamais, par fon travail 5 c 
fon aflîduité, pouvoir donner aflez de preuves du 
refpcél 5 c de la déférence qu’il portoit au public. 

Il ne manquoit aux avantages dont M. Jor- 
dan jouilfoit , qu’une vie moins limitée que la fien- 
ne. Les fciences , la patrie 5 c fon maître le perdi- 
rent par une maladie longue 5 c douloureulè, qui 
l’emporta le 24 mai 1745" , âgé de 44 ans 5 c quel- 
ques mois , fans que fa patience l’abandonnât dans 
des maux dont le poids s’appéfantit par la durée , 
5 c qui deviennent fouvent infupportables aux âmes 
les plus fermes, 6c à ceux meme dont la confiance 
paroit inébranlable dans les périls les plus évi- 
dents. 

M. Jordan étoit né avec un efprit vif, pénétrant, 
5c en même tems capable d’application ; fa mémoi- 
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te ctoit vafte, & contenoit comme dans un dépôt, 
le choix de ce que les bons écrivains dans tous les 
fiécles ont produit de plus exquis. Son jugement 
étoit fûr , & fi Ton imagination étoit brillante , elle 
étoit toujours arrêtée par le frein de la raifon , fans 
écart dans fes faillies , fans fécherefle dans fa mora- 
le , retenu dans fes opinions , ouvert dans fes dif» 
cours , préférant la fèéle académique aux autres 
opinions des philofophes, ardent à s’inftruire , mo- 
delte à décider , aimant le mérite & le faifànt con- 
noître , plein d’urbanité & de bienfaifance , chériffant 
la vérité & ne la déguifant jamais , humain » géné- 
reux, ferviable , bon citoyen, fidèle à fes amis, à 
fon maître & à fa patrie : fa mort fut un deuil pour 
tous les honnêtes gens : la malignité & l’envie fe 
tut devant lui : le roi & tous ceux qui l e connu- 
rent , l’honorerent de leurs regrets finceres. 

Telle eft la récompenfe du vrai mérite, d’être 
eftimé pendant la vie, & de fervir d’exemple après 
la mort. 
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ELOGE DE GOLTZE. 

(x eorge-Conrad , baron de Goltze, général- 
major des armées du roi , commandant des gendar- 
mes, commiffaire général de guerre , broflart de 
Cottbus, de Peitz & d’Afcherfleben , chevalier de 
l’ordre de S. Jean , feigneur de Kutlau , Neucrantz , 
Mélentin , HenrisdorfF , Pépau , Blumenwerder , 
Larisch & LangenhofF, naquit à Parfan en Pomér 
ranic l’an 1704 , de Henning- Bernard, baron de 
Goltze , capitaine de cavalerie au fervice de Polo- 
gne , & de Marie-Catherine de Heidbrecht. Il fit 
les humanités aux Jéfuites de Thorn , d’où il pafla 
à l’uni verfité de Halle, où il acheva de fe perfec- 
tionner dans l’étude , & d’acquérir les connoiffances 
qui conviennent à un jeune homme de condition , 
que fes parens deftinent aux affaires. 

Il fut attiré l’année 1727, au fervice du roi de 
Pologne par fon oncle , le comte de Manteuffèl , 
qui étoit minifîre d’état. M. de Goltze fut envoyé 
en France l’année 1727, avec le comte de Hoïm , 
en qualité de confeiller d’ambalfade.Deux ans après , 
il fut rappellé en Saxe , où il devint confeiller de 
. légation aéluel , & reçut en même tems la def^e 
chambellan. 

Les cabales d’une cour remplie d’intrigues , ren-; 
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verferent fon proteélenr , & ébranlèrent fa fortune 
naifl'ante. M. de Goltze fut bientôt dégoûté de la 
carrière épineufe dans laquelle il s’étoit engagé ; il 
ne voyoit devant lui que des chûtes célébrés , & 
des partages rapides du comble de la faveur à 
la difgrace & à l’oubli : il renonça à la politique : 
& quittant le fcrvicc de Saxe , il choifit une pro- 
feflîon où il fuffit d’être honnête homme pour 
faire fon chemin. 

La réputation des troupes Prurtîennes, & l’a- 
mour de la patrie l’engagerent à préférer ce fervice 
à tout autre. Ce fut l’année 1730 , qu’il reçut une 
compagnie de dragons dans le régiment de Bareuth. 
Ce n’étoit pas alors une chofe facile , de paffer d’un 
autre fervice dans celui de la Prufle ; & il falloit 
avoir un mérite reconnu pour être reçu. M. de 
Goltze juftifia bien la bonne opinion qu’on avoir de 
lui : doué d’un génie heureux 5 c de toutes fortes de 
talents , il ne dépendoit que de lui d’être tout ce 
qu’il vouloir ,& d’exceller en chaque genre. A peine 
fut-il officier , qu’il furpaffa tous ceux de fon régi- 
ment en exaftitude & en vigilance , & il parvint 
par fon application à une connoiflance fi parfaite de 
fon metier, qu’on jugea d’abord par fes commence- 
mens de ce qu’il feroit un jour. Ulyfle reconnut ainfi 
Achille en lui préfentant des armes. 

Le génie de M. de Goltze n’avoit pas échappé 
au feu roi , qui fe connoifioit bien en hommes. Il l’en- 
voya à Warfovie l’annéç 1733 , lorfque la mort 
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d’Augufte , roi de Pologne , ouvroit un vafte champ 
aux intrigues , au partis & aux diffenfions de la Ré- 
publique, qui étoit agitée parles mouvemens que fe 
donnoient les puiflances de l’Europe pour l’éjeélion 
d’un nouveau roi. 

M. de Goltze connoiflbit non-feulement les inté- 
rêts de toutes les grandes familles de ce royaume ; 
il avoit de plus une perception vive , & cet heureux 
talent de démêler d’abord la vérité de la vraifem- 
blance. Ses relations pronoftiquerent exa&ement les 
deflfeins de la Pologne ; il lut l’avenir dans les caufes 
préfentes , & s’acquitta de fa commiflion avec tant 
de dextérité, que l’eftime que le feu roi avoit pour 
lui en augmenta encore. 

Le roi ne pouvoir lui en donner des marques 
plus agréables, qu’en lui faifant naître des occafions 
de fe diftinguer. Il le choifit pour faire la campa- 
gne du Rhin en 1734, avec les dix mille Prufliens 
qui y fervirent dans les armées de l’empereur. Cette 
' campagne , ftérile en grands événemens , trompa 
l’attente de ce jeune courage qui brûloit de fe dif- 
tinguer. Les bons cfprits favent tirer parti de tout 2 
M. de Goltze étudia l’arrangement des fubfiftances , 
& dans peu il fut fupérieur à fes maîtres. 

La campagne fuivante, le roi le plaça comme 
lieutenant-colonel dans le régiment de Cofel ; mais 
la paix qui furvint immédiatement après, ramena 
M. de Goltze de la pratique de la guerre à la fimple 
théorie. Il retourna en Prude avec fon régiment , oè 
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jl reprit fon ancienne étude , c’efl-à-dire , celle des 
belles - lettres : étude fi utile à ceux qui fe vouent 
aux armes, que la plupart des grands capitaines y 
ont confacré leurs heures de loifir. 

En 174°» après la mort de Frédéric-Guillaume , 
le roi appclla M. de Goltze pour l’attacher à fa per- 
fonne. La guerre de Siléfie qui furvint alors , four- 
nit au militaire les plus belles occafions de fe diftin- 
guer. M. de Goltze drefla la capitulation de Breflaw; 
il fut dépêché au prince Léopold d’Anhalt , avec 
ordre de donner l’affaut à la ville de Plogau : il fut 
même des premiers qui efcaladerent les remparts, 
& après en avoir donné la nouvelle au r^. Il eut 
commiffionde hâter la marche de quatorze efcadrons 
qui dévoient joindre l’armée , & qui n’arriverent 
qu’à la fin de la bataille de Mollwitz : M. de Goltze 
s’en fervit à pourfuivre les ennemis dans leur fuite. 

Ces fervices lui valurent la feigneurie de Kuutlau, 
dont le fief étoit venu à vaquer. Mais M. de Gol- 
tze , fenfible aux bontés du roi , préférait l’avantage 
de lui être utile à celui d’être récompenfé : laborieux 
comme il étoit , il ne pouvoit manquer d’occafions 
pçuf fatisfaire une auffi noble pafiion. 

C’est fur-tout à la guerre que l’on reconnoît le 
prix de l’aélivité & de la vigilance. C’eft-là que la 
faveur fe taît devant le mérite , que les talents éclip- 
fent la préfomption , & que le bien des affaires exi- 
ge un choix sûr & judicieux des perfonnes qui font 
employées. Car combien de reflorts ne faut - il pas 
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faire jouer enfemble , pour faire fubfifter & pour 
mettre en aélion ces armées nombreufes que l’on 
aflemble de nos jours ? Ce font des émigrations de 
peuples qui voyagent en faifant des conquêtes , mais 
dont lesbefoins qui fe renouvellent tous les jours, 
veulent être farisfaits régulièrement. Ce font des 
nations entières & ambulantes , qu’il eft plus diffici- 
le de défendre contre la faim que contre leurs en- 
nemis. Le deffein du général fe trouve par confé- 
quent enchaîné à la partie des fubfiftances ; & fes 
plus grands projets fe réduifent à des chimères hé- 
roïques , s’il n’a pas pourvu avant toutes choies 
aux moyens d’affurer les vivres. Celui auquel il 
confie cct emploi , devient en même tems dépofi- 
taire de fon fecret , & tient par - là même à tout ce 
que la guerre a de plus fublime , & l’état de plus 
Important. 

Mais quelle habileté ne faut-il pas dans cepof- 
te pour embraffer des objets aulfi valles , pour pré- 
voir des incidens combinas, des cas fortuits , & pour 
prendre d’avance des mefures fi exaéles qu’elles ne 
puiffent être dérangées par aucune forte de hazard ? 
Quelles relfources dans l’efprit , & quelle attentagq 
ne faut-il pas , pour fournir en tous lieux & en tout 
tems le néceffaire & le fuperflu à une multitude 
compolee de gens inquiets , impatients & infatia- 
bles ? Tous ces talens divers & toutes ces heureufes 
difpofitions fc trouvoient réunis en la perfonne de 
M. Goltzc, Le roi lui confia l’intendancç de fqn 
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armée , & ce qui eft plus remarquable encore c’cll 
que tout le monde applaudit à ce choix. 

M. de Goltze étoit comme le Protée de la fable. 
Dans cette feule campagne il fit le fervice d’aide 
de camp , de général , d’intendant & même de né- 
gociateur. Il fut chargé d’une commiflîon impor- 
tante & fecrette , dont le public n’a jamais eu une 
entière connoiflance ; mais ce que le public n*igno-r 
roit pas, c’eft qu’il paffoit d’un emploi à un autre,' 
fan* qu’on s’apperçut qu’il changeoit de travail , 
s’acquittant toujours également bien de celui qu’il 
faifoit. 

L’année 1742, il fuivit le roi en Bohème , 5 c 
donna des marques de fa capacité à la bataille de 
Çzaflau , qui firent juger aux connoifleurs que fon 
génie lui tenoit lieu d’expérience. Il devint colonel 

5 la fin de la campagne, & reçut en même tems le 
commandement des gendarmes. 

La paix de Breflaw , qui fut une fuite de cette 
viéloire , le ramena à Berlin , où au renouvelle- 
ment de l’académie royale des fciences , il en fut 
élu membre honoraire. Il affilia fouvent à nos af- 
femblées , y apportant des connoiflances fi variées 

6 fi étendues , qu’aucune des matières qui fe trai- 
toient ne lui étoit étrangère ou nouvelle. 

Il devint général-major en 1743 , & les devoirs 
de fon état nous l’enleverent l’année d’après , à l’oc- 
galion de la guerre qui le ralluma de nouveau. M. 
de Goltze fut de toutes les expéditions de oettc 
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campagne , & y fut utile en toutes , trouvant des 
relïources dans fon intelligence pour la fubfiflance 
des troupes , là même où il paroiffoit que la fami- 
ne devoit fufpendre les hoflilités. 

Nous venons enfin à la plus belle époque de fà 
vie, je veux dire la campagne de l’année 1747, 
campagne où il eut occafion de déployer toute l’é- 
tendue de fa capacité. Au commencement de cette 
année, le roi lui communiqua le projet de fa cam- 
pagne , qui étoit de rendre la guerre offenfive par le 
moyen d’une bataille , & de pourfuivre les ennemis 
jufques dans leurs propres provinces. Ce qui ren- 
doit l’opération de M. de Goltze plus difficile, c’étoit 
l’incertitude du lieu par lequel l’ennemi feroit des 
efforts ; ce qui l’obligeoit à prendre des arrange- 
mens doubles , tant vers les frontières de la Mora- 
vie que vers celle de Bohème. 

Tout je monde fçait que les ennemis pénétrè- 
rent en Siléfie par la Bohème , & qu’à cette occa- 
fion fe donna le 4 de Juin la bataille de Friedberg. 
M. de Goltze combattit à la droite à la tcte de fa 
cavalerie , & fit des merveilles pendant la bataille 
& pendant la pourfuite. A peine fut-il defcendu de 
cheval , que prenant la plume à la main , il donnoit 
fes ordres pour arranger les convois qui dévoient 
fuivre l’armée. 

Les Pruffiens pouffèrent les troupes de la reine 
jufqu’au-delà de Kœnifgratz. Le roi paffa l’Elbe & 
fe campa au village de Clum , qui eft encore à un 
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mille au-delà : ainfi les Prufiîens étoient à dix milles 
de leurs magazins, ayant derrière eux une chaîne de 
montagnes qui les féparoit ; aucune riviere naviga- 
ble pour s’en fervir, & l’entour de leur camp aban- 
donné de fes habitans, ce qui en faifoit un défert. 
M. de Goltze funnonta tous ces obllacles , & quoi- 
que les fubfiflances fe tiraflent de la Siléfie, perfon- 
ne ne s’apperçut de ces embarras , & l’armée vécut 
dans l’abondance. 

En examinant le nombre prodigieux de détails 
qu’entraînoit Ton emploi , on croirait qu’un feul 
homme ne pourrait y fuffire. Mais M. de Goltze 
avoit ce talent particulier à Céfar , il diéloit , com- 
me ce grand homme, à quatre fecrétaires à la fois , 
confervant toujours la tête fraîche malgré le poids 
des occupations les plus compliquées & les plus dif- 
ficiles. 

A peine M. de Goltze devint-il commitTaire gé- 
néral, & brolTart de Cottbus 8c de Peitz , qu’il en 
témoigna fa reconnoilfance à (on maître , de la fa- 
çon la plus noble qu’un fujet le puifle faire envers 
un fouverain , c’eft-à-dire , par des fervices plus im- 
portai encore que ceux qu’il avoit rendus. 

Des raifons politiques & militaires engageront le 
roi de fe rapprocher des frontières de la Siléfie. Son 
armée étoit affoiblie par trois gros détachemens , 
dont l’un avoit joint le vieux prince d’Anhalt au 
camp de Magdebourg , le fécond fous les ordre? du 
général de Naffau avoit repris la forterefi'e de Co- 
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fel , & le troifiéme fous le général du Moulin occu* 
poit les gorges des montagnes qui mènent en Siléfie, 
3c par où les convois arrivoient à l’armée. Les Au- 
trichiens jugeant ces circonflances favorables , vin- 
rent de nuit & fe rangèrent à la droite de l’armée 
du roi, fur une montagne qui ajoutoit à l’avantage 
du nombre qu’ils avoient , celui du terrein. 

M. de Goltze qui campoit à la droite , fut le 
premier qui avertit le roi de l’arrivée des ennemis : 
auffitôt l’armée prit les armes , & fe mit en devoir de 
les attaquer. Dix efeadrons qui compofoient la pre- 
jniere brigade que commandoit M. de Goltze , & 
deux efeadrons de la fécondé avec cinq bataillons 
de grenadiers , étoient à peine en bataille que M. de 
Goltze eut ordre de donner. 

Il avoit devant lui cinquante efeadrons des trou- 
pes de la reine , rangés en trois lignes fur la croupe 
d’une montagne : les attaquer , les enfoncer 3c les 
difperfer fut pour lui l’ouvrage d’un moment. Cette 
cavalerie débandée & fugitive à travers les vallons 
ne put jamais fe rallier , & l’infanterie Pruflîenne 
trouva toutes les facilités pour emporter alors la 
batterie principale des Autrichiens. On étoit accou- 
tumé d’exiger de M. de Goltze le double de ce qu’on 
demande aux autres : & comme fi c’eut été trop peu 
de gagner une bataille en un jour ; on le détacha 
avec fa brigade qui devenoit inutile à la droite , 
vers la gauche , où il combattit une fécondé fois 
avec le même fuccès que la première. Le roi lui mç- 


Digitized by Google 


Pièces Academiques. 415 
tne rendit le témoignage à ce général , qu’il avoit 
eu la plus grande part au gain de cette bataille , où 
la valeur fuppléa au nombre , & l’intelligence des 
officiers aux difpofitions que le tems n’avoit pas 
permis de faire. 

L’armée entra enfuite dans fes quartiers de can- 
tonnement en SiléOe ; mais un nouvel orage s’é- 
leva bientôt. Les ennemis de la Prufle, vaincus 
tant de fois n’en étoient pas moins animés à notre 
perte. Ils méditoient de faire une irruption dans le 
Brandebourg en traverfant la Saxe: ce projet décou- 
vert , demanda de nouvelles mefures pour s’y oppo- 
fer. M. de Goltze travailla aux arrangemens des 
fubfiftances avec tout le zèle d’un bon patriote , & 
il furpafla dans cgs occafions tout ce qu’il avoit fais 
d’utile en ce genre jufqu’alors. 

L’expedition de la Lufacefut une marche con- 
tinuelle & fans relâche , qui dura huit jours , pendant 
lefqucls l’armée fut abondamment pourvûe. Il régla 
enfuite les contributions avec humanité & définté- 
reffement, & revint à Berlin après la paix de Drefde , 
où il exerça fes talens à des vertus civiles , qui le ren- 
doient auffi utile à l’état, qu’il l’étoit par les militaires. 

Ce fut par fes foins que fe perfeôionnerent les 
arrangemens de ces magafins qui préfervent toutes 
les provinces de la domination Pruffienne des fléaux 
de la famine, & des fuites encore plus funeftes qu’elle 
attire après elle. Ce fut à fes bonnes difpofitions 
que l’œconomie de l’hôtel - royal des Invalides eut 
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l’obligation de fes meilleurs réglemens. Ce fut à 
fan induftrie qu’on dut le projet nouveau pour les 
caillons , les fours, 3 c les batteaux du commiffariat. 

M. de Goltze ne perdoit jamais de vue le bien 
de l’état : il drelTa des mémoires pour le défriche- 
ment des terres , pour faigner des marais , pour éta- 
blir de nouveaux villages , pour proportionner les 
taxes 8c pour réformer différents abus , fur les ob- 
fervations qu’il avoit faites en parcourant les pro- 
vinces dans fes voyages , dont beaucoup devinrent 
d’une utilité réelle par leur exécution. 

A la fin de 1746, il fut attaqué d’une efpèce 
d’afthme , que les médecins , fuperficiels dans leurs 
conjcélures, mépriferent félon leur coutume. Au 
commencement de l’année 1747 , fon mal augmen- 
ta 5 c fut fuivi d’un crachement de fang affez vio- 
lent , par lequel on ne s’apperçut que trop tard du 
mal qui le menaçoit. Le roi l’avoit admis dans fa plus 
grande familiarité. Il aimoit faconverfation qui étoit 
toujours pleine de chofes , mélée de connoiffances 
agréables 3 c de connoiffances folides,paffant des unes 
aux autres avec cette facilité qu’y apporte un ef- 
prit rempli d’amcnité , 3 c formé par un long ufage du 
monde. Sa majefté le vit fouvent 3 c fur-tout pendant 
les derniers jours de fa vie, pendant lefquels il conferva 
une préfence d’efprit 3 c une fermeté admirables, dic- 
tant ft derniere volonté fans embarras , confolant fes 
parens 8c fe préparant à la mort en philofoplie , qui 
foule à fes pieds les préjugés du vulgaire, 8c dont 
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la vie vertueufe 5c pure de crimes ne lui donnoit 
lieu à aucune efpèce de repentir. 

Le famedi 4 d’août , il fe trouva plus mal le 
matin qu’à fon ordinaire , & Tentant que fa fin appro- 
choit, il eut la préfence d’efprit d’ordonner à fon 
valet-de-chambre de fermer la porte de l’apparte- 
ment de fon époufe, qui étoit enceinte.il lui prit en 
meme tems un crachement de fang plus fort que 
ceux qu’il avoit eus jufqu’alors , pendant lequel il 
expira. 

Il avoit époufé Charlotte-Wilhelmine de Greb- 
nitz,de laquelle il eut trois fils & trois filles qu’il Enfla 
en bas âge, fans ^compter un fils pofthume dont fa 
femme accoucha peu de tems après fa mort. M. de 
Goltze avoit toutes les qualités d’un homme aima- 
ble 5c d’un homme utile : fon efprit étoit jufïe 5c pé- 
nétrant , fa mémoire vafte , 5c fes connoiffances auffi 
étendues que celles d’un homme de condition puif- 
fent l’être. Il fuyoit l’oifiveté 5c aimoit le travail 
avec paflion : fon cœur étoit noble , toujours porté 
au bien , &: fon ame étoit fi généreufe qu’il fecourut 
quantité de pauvres officiers dans leurs befoins : en 
un mot il etoit honnete - homme : louange trop 
peu eftimée de nos jours , & qui cependant con- 
tient en elle plus que toutes les autres. II avoit dans 
fes mœurs toute la fimplicité' qui a fi fouvent été la 
compagne des grands hommes : fa modeflie fut 
pouflee au point qu’il ne voulut point être enterré 
avec cette pompe par laquelle la vanité des vivants 
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croit enccfte triompher des injures de la mort. Le 
roi pour honorer la mémoire d’un homme qui avoit 
rendu tant de fervices à l’état y & à la perte duquel il 
étoit fi fenfible , ordonna , par une diflinétion par- 
ticulière, à tous les officiers des gendarmes d’en por- 
ter le deuil. 

Il eft vrai de dire qu’il étoit de ces génies dont 
il ne faut que trois ou quatre pour illuflr^r tout un 
régné. Il vécut long-tems , parce que toute fa vie fc 
paifa en méditations & en a étions. La mort l’empê- 
cha de faire de plus grandes chofes. On peut lui ap- 
pliquer cette ftrophe fi connue de Rouffeau : 

Et ne mefurons point au nombre des années , 

La trame des héros. 


Fin des Mémoires de Brandebourg, 
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